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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  cl  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Cioogle  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyé/  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  (tour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  compte/  faire  des  fichiers,  n'oublie/  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduise/  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  cl  les  cdilcurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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première  LETTRE.de  }ILD*f- 
pre^de  BoiJJjy  fur  les  Speâacles % 
fut  imprimée  y  pour  la  premier^ 
fois,  en  ij$6>  fous  le  titre  de 
lettre  de  M.  Defjn  de  B  *  *a  jfuo- 
cat  au  Parlement  y  à  M.  le  Che- 
valier de  *  *  V  L'accueil  qu  elle 
reçut  du  Public  >  donna  lieu  à  une 
féconde  Edition  qui  parut  en 
1758,  &  qui  fut  épuifée  en  peu 
de  temps.  Comme,  cette  Lettre 
avoit  été  fouvent  redemandée  •  on 
en  donna  une  troiiieme  Edition 
en  1769. 

On  réimprima  auflî  une  féconde 


v;     AVERTISSEMENT. 
LélÉfcf£  qi&le  même  Auteur  a  voit 
épfnôil  JMAjjfï  ï.&ws  té*  Ktre  de 
Lettre  de  .M.  le  Chevalier  de*** f 

II  eft  mffez  ordinaire  dans  la 
Littérature  d'ufer  de  ces  fîâions  ; 
fur-toùt  {tour  les  Ecrits  polémi- 
ques. Le  votUme  de  M.  Bailleï 
fur  lès  Auteurs  déguifés  y  en  eft 
iirie  preuve  :  cette  fécôhde  Lettré 
eft  comme  le  fupplément  dé  là 
preniiete.  - 

L'Auteur  ajouta  dans  la  troi- 
fieihe  Edition ,  une  Hiftbire  des 
Ouvrages  faits  pour  &  contre  les 
Théâtfes  publics. 

M.  Hafnelln ,  alorfc  Re£tëur  de 
rUniverïitë  de  Paris  >  dont  le  zélé 
&  les  talens  ont  été  fouvent 
éprouvés ,  jugea  que  ce  Livre 
pouvoit  être  utile  à  la  jeuneiTe  >  il 
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l'admit  parmi  ceux  que  l'Univer- 
fité  donne  à  la  diftribution  des 
prix. 

Ce  fut  un  motif  de  plus  pour 
engager  l'Auteur  à  rendre  fon  Ou- 
vrage encore  plus  intéreffant  pat 
des  augmentations  qu'il  fit  dans 
les  quatrième  &  cinquième  Edi- 
tions qui  parurent,  Tune  en  1771^ 
&  l'autre  en  1775. 

MM.  Coger  &  Guerin ,  qui  de- 
puis M.  Hamelin ,  ont  fucceffive- 
ment  été  élevés  au  Redorât ,  ont 
continué  le  même  accueil  à  cet 
Ouvrage.  M.  Lebel>  ancien  Rec- 
teur &  Receveur  de  rUniverfitéj 
n'a  paa  moins  été  emprefTé  à  le 
produire.  Et  Meffieurs  les  Prhw 
cipaux  des  Collèges  ,  tant  de 
la   Capitale    que    des    Provins 

<fts  £  ont  pareillement  adopté  ce 
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Livre  comme  utile  à  diftribiiei& 
Cet  Ouvrage  a  pénétré  dans  les 
Pays  étrangers,  ôc  il  y  a  été  tra-j 
duït  en  Latin  &  en  Italien, 

Nous  fçavons  que  l'Auteur  $ 
reçu  des  preuves  de  l'intérêt  que 
des  perfonnes  en  place  ont  paru 
prendre  au  fuccès  de  ce  Livre* 
Plufîeurs  Prélats  lui  ont  fait  Thon-* 
neur  de  lui  témoigner  qu'ils  lui 
fçavoiént  gré  de  la  manière  dont 
il  avoit  traité  cette  matière*  Les 
uns  l'ont  honoré  de  ce  témoi-i 
gnagè  verbalement  >  comme  M.  le 
Prince  Pamphiti  Doria,  actuel- 
lement Nonce  en  France  j  M.  lé 
Cardinal  de  Rochechouart  >  Evê-j 
que  de  Laon  ;  M*  de  Beaurnonty 
Archevêque  de  Paris  ;  M.  dé 
JVoéy  Evêque  de  Lefcars  ;  M*  de 
Bedons  >  Evêque  de  Carcafîoo* 
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ae  ;  M.  de  Montait  >  Archevêque 
de  Lyon  ;  M.  Le  Franc  de  Pom- 
pignon,  Archevêque  de  Vienne  ; 
M.  de  Beauvais  y  Evêque  de  Sé- 
nez,  &c.  Plusieurs  autres  Prélats 
Vont  honoré  de  Lettres  qui  refpi- 
xetit  leur  zèle  pour  les  mœurs.  Et 
dans  ce  nombre ,  nous  pouvpns 
citer  feu  M*  de  la  Motte  ;  Evêque 
S  Amiens  ;  M.  de  Machault*  Ton 
fuccefleur  ;  feu  M.  de  Buîffba  dp 
Bcauteville  >    Evêque,  d' Alais  ; 

M.  de  Çaetlofqwt  %  ancien  Evê- 
que de  Limoges  ;  M.  <&  Belhi, 
Evêque  de  Marfeille  i  M*  de  Her> 
çéj  Evêque  ds  Doli  M.  Battis 
Bmotifi  y  Evêqùe  de  Novarre, 
•  enLombardie*  M.  Henri, Comte 
4*  F rznkembefg ,  Archevêque  de 
Maliqes  >  &c.  Nous  aurions  fou- 
Hté  qufc  M,  D&fpre^  de  BoiJJy 
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n'eût  pas  héfitd  à  joindre  ici  cTeSl 
témoignages  que  nous  lui  avons 
représenté  pouvoir  être  publiés  ± 
moins  comme  des  apologies  de 
fon   Ouvrage  y  ambitiofa  orna* 
mentay  que  coriime  des  autorités 
favorables  à  la  caufe  qu'il  a  en* 
trepris  de  fbtttenir.- 
•  Mais,  potirîupptéèra  fbn  refôs> 
dans  lequel  il  a  cru7  devoir  perfé- 
vérer ,  nous  pouvons  affurer  que 
toutes  ce&  approbations  rëfpé&a-; 
blés  font  équivalentes  pour  le 
farôds*&  poitf  lés'iiiôtif^aUxLet^ 
treà  que  féu;Ml  de  ta  Motte  >  Eve*; 
que*  d'Amiens^   &  M»  -Henri  y 
Comte  xde  Ffiatiketkhèrg*,  Afréîie* 

véqué-  de-Mâliîiky;l^i'  ont  fait  • 
Thonnéut  de  Îur4c*i*e  y  &<3bnt 
«ous  eûmes  datisle  temps  làfaeilité 
^e  nous  prgcure£de*copie$.  &ous 
allons  «n:  rapporter  des  extraits  p 
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diftraâion  faite  des  louanges  don- 
nées à  l'Auteur  ,  qui  en  a  ufé  de 
I  même  y  Tome  II ,  p.  2  $ 7 ,  dans  la 
citation  d'une  Lettre  dont  M.  TE* 
vêque  de  Novarre  l'honora  le  2$ 
Jaavier  1775^  n 

Extrait  de  la  Lettre  de  feu  M.  de  la 
Motte  ^  Evêque  d'Amiens.  Elléeft 
du  8  Juin  1772* 

T  a  r ,  Monfîeur ,  reçu  par  le  canal 
de  M.  Grejfet  *  votre  Ouvrage  fur  les 
Speâacles  :  je  fai  lu  moi-même  >  mal- 
gré rafFoibliflèment  de  ma  vue.  La 
Religion  nous  a  toujours  fourni  des 
armes  contre  les  Speâacles  ;  &  vous 
y  ajoutez  celles  par  Iefquelles  on 
combat  avantageufement  ce  que  dit  , 
pour  lesfoutenir  Ja  fagefle  humaine* 
Si  donc  le  monde  foi-difant  Cliréi- 
tien  continue  à  les  aimer  &  aies  vou- 
loir juflifier  y  nous  avons  dans  votre 
Ouvrage  de  quoi  les  convaincre  de 
fauxraifonnement  &  de  folie*  Je  vous 
en  remercie  au  nom  de  ceux  qui  font 
chargés  de  Tinflruâion  >  &c. 

a  S 
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Extrait  de  la  Lettre  de  M.  Henri,  Comte 
de  Frankemberg  j  Archevêque  de 
Malines.  Elle  efl du  26  Juin  ijjz. 

Ta  1 3  Monfîeur ,  lu  avec  bien  du 
pîaifîr  votre  Ouvrage  fur  les  SpeÔa-* 
des  :  je  gémis  devant  Dieu  fur  la  cor- 
ruption dés  mœurs,  dont  les  Théâ- 
tres font  la  caufe  parmi  la  jeunefïe  ," 
fans  pouvoir  l'en  garantir  dans  un  fîe- 
cle  où  Ton  a  une  efpece  de  fureur 
pour  ces  coupables  amufemens.  Je 
me  flatte  que  votre  Ouvrage ,  comme 
provenant  d'un  homme  féculier,  fera 
plus  d'impreflion  fur  Pefprit  des  par- 
tifans  des  Théâtres  que  tout  ce  que 
jious  leur  en  pourrions  jamais  dire. 
Je  crois  pouvoir ,  Monfieu^,  vous  re- 
mercier au  nom  de  toute  PEglife, 
des  peines  que  vous  vous  êtes  dpft-* 
liées  pour  une  lî  bonne  caufe ,  &c. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  de  pa- 
reils témoignages ,  ainfi  que  d'au- 
tres j,  fur  les  bons  effets  que  cet 
Ouvrage  a  produit  >  font  bien  ca- 
pables  d'encourager  un  Auteur  qui 
n'a  réellement  eu  en  vue  que  le 
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bien  des  mœurs.  Ceft  pourquoi , 
lorfque  nous  avons  vu  la  cinquiè- 
me Edition  s'épttifer  ,  nous  en 
avons  prévenu  M.  Defpre^  de 
Boiffy  y  pour  l'engager  à  en  pré- 
parer la  fixieme  que  nous  don- 
nons ,  &  qui  contient  un  grand 
nombre  d'augmentations* 
.  Premièrement ,  le  caraâere  du 
premier  Volume  eft  plus  petit  que 
dans  les  précédentes  Editions,  Ce 
changement  typographique  a  don* 
né  à  l'Auteur  la  facilité  d'ajouter 
une  augmentation  de  raifonne- 
mens  &  d'autorités  auxiliaires  qui 
ont  produit  un  accroiffement  de 
plus  de  joo  pages. 

Comme  ce  Livre  eft  deftiné  aux 
jeunes  gens  prêts  à  entrer  dans  le 
monde ,  l'Auteur  s'eft  permis  un 
peu  fréquemment  des  digreflionsj 
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afin  d'avoir  lieu  cle  jeter  des  priiw 
cipes  de  mœurs ,  ôc  de  propofeif 
des  modèles  pour  tous  les  états. 
Les  jeunes  geps  y  feront  incident 
ment  prévenus  fur  le  cara&ere  &• 
iiir  les  devoirs  effentiels.  des  pro-t 
felfions  qu  il  eft  le  plus  intéreffanç 
à  la  fociété  de  voir  bien  remplies  % 
telles  que  Pétat  Eccléfîaftique  , 
celui  de  la  Magiftrature  ,  Fétat 
Militaire,  &  la  pr ofeffion  des  geng 
de  Lettres. 

Parmi  les  nouvelles  autorités 
que  l'Auteur  a  recueillies  pour 
fortifier  le  principal  objet  de  fon 
Ouvrage ,  il  en  a  choifi  quelques- 
unes  qu'il  a  réunies  pour  en  for- 
mer comme  url  corps  de  réferve  à 
la  fin  du  premier  Volume  y  fous  le 
titre  de  Preuves  des  Principes  cort* 
tenus  dans  les  deux  Lettres.  £ile$ 
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forment  vuie  chaîne  de  f  éclama«< 

rions  importantesyentre  lefqueltef 

fe  trouve  comprisiun  Ecrit  Lathi  ^ 

qui  fut  imprimé  à  Padoue  en  1 63  ot 

Cet  Ecrit  n'était  pas  connu  en 

France-  La  précifioir,  fcr  méthode 

i&  le  zèle  quly  régnent,  le  fendent 

très  -  intéreflant  ;  &  des  gens  de 

mérite  à  qui  il  aétéct>mmttnîc|aéy 

défirent  qw  il  foit  traduit  len  Fttn*r 

çois.  Nous  éiïconnoiiïbnsune  fra* 

dirâion  qui  a  été  faite  depuis  peu* 

&  qui  neft  encore  que  ïnanuft rite» 

M.  Defpre^de  Boijfy  sfétpit  piror 

poféd'en  enrichir  cette  Edition  j 

mais  elle  auroït  trop  groffi  le*  Vo* 

lume.  Il  y  a  fuppléé  par  un  Extrâiç 

«lui  précède .  l'Ecrit  Latiru    . 

Quant  xYHïfiaire des Ouvrages 
pour  SC  contre  lesThémrçs  >  elle 
tiaufli  augmentée  conûdérablor 


s** 
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ment.  Les  Notices  préliminaires; 
ne    contenoient    précédemment: 
qu'environ  24  pages  >  &  fe  bor-* 
noient  à  une  courte  efquifle  hifto- 
lique  fur  le  Théâtre  François* 
L'Auteur  >  dans  cette  Sixième  Edi- 
tion ,  a  étendu  ce  Précis  hiftori- 
<jue  à  r  Art  Dramatique  depuis  fon 
origine  ;  &  incidemment  il  a  donné 
une  Notice  fur  les  Romans  y  tant 
fur  leur  origine  &  les  différent 
âges  de  ces  futiles  productions  > 
que  fiir  leurs  dangers  pour  l'e£* 
.prit  Ôt  pour  le  cœur. 

Enfin  VHiftoire  des  Ouvrages 
-pour  &  contre  les  Théâtres  y  con- 
fient dans  la  partie  bibliographi- 
que ,  une  indication  d'un  plus 
grand  nombre  d'Ecrits ,  &  des  ex- 
traits plus  étendus  à  l'égard  de 
*piuûeurs.  U Auteur  a  eu  foin  de 
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donner  la  préférence  à  ceux  qui 
fexpofoient  moins  à  répéter  les 
mêmes  argumens* 

Il  s'eft  auffi  attaché  dans  cette 
nouvelle  Edition ,  à  juftifîer  par 
une  plus  grande  quantité  de  preu- 
ves authentiques  >  qu'en  Italie  les. 
habiles  Littérateurs  ne  mécon* 
noiilent  point  le  danger  des  Théa? 
très  publics;  &  que  les  Miniftres 
Eccléfiaftiques  éclairés  n'y  font 
cas  moins  zélés  que  ceux  de 
France,  à  ne  pas  en  permettre  la 
fréquentation  à  ceux  dont  ils  di- 
rigent la  conduite  ;  &  ileneft  rap-; 
porté  des  preuves. 

On.  fçait  que  l'incrédulité  oHç 
fe  produire  par  -  tout  >  &  même 
dans  les  Ecrits  où  il  devrait 
i»oins  en  être  queftion.  Notre  Au* 
tour  a  penfé  quedans  un  Ouvrage 
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qui  n'avoit  été  entrepris  y  publia 
&  accueilli  du  Public  ,  qu'à  caufe 
du  bien  qui  pouvoit  en  réfulter 
pour  les  mœurs,  il  convenait  d'y; 
rendre  un  hommage  à  la  Reli-: 
gion  ^  &  de  lui  en  confacrer  quel~ 
ques  pages.  Ceft  dans  cette  vue  j 
<jue  vers  la  fin  du  fécond  Volume* 
il  a  raffemblé  différens  témoigna* 
ges,  &  indiqué  les  Ecrits  les  plus 
capables  de  mettre  les  jeunes  gens 
en  état  de  foutenir  l'intégrité  de 
lepr  foi  y  &  la  pureté  des  moeurs. 
Et  il  s'eft  attaché  à  rendre  agréa- 
ble l'inftru&ion  >  par  un  choix  de 
citations  &  d'anecdotes  intéref- 
fantes.  On  y  trouvera  auffi  plu-: 
fieurs  petites  Pièces  fugitives,  quî 
méritoient  d'être  reproduites  ,foit 
en  entier  >  foit  en  extrait. 

^    Je]  eft  le  cara6lexe  diûii^Ufdç 
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cet  Ouvrage.  L'Auteur  ne  voulut 
point  lui-même  l'annoncer;  mais 
nous  y  fuppléâmes ,  dans  notre 
A  vertiflement  des  troifïeme ,  qua- 
trième &  cinquième  Editions ,  par 
des  Extraits  des  jugemens  que  les 
Ouvrages  périodiques  en  avoient 
portés.  Nous  continuerons  de  les 
expofer  avec  doutant  plus  de  con- 
fiance^ qu'ils  ont  paru  être  des 
témoignages  en  faveur  de  la  caufe 
des  mœurs. 

Extrait  des  Feuilles  Hebdomadaires  des 
Provinces  *  des  17  Mars  17 f  6.*  14 
Mars  1757*  10  Janvier  17 S9* 
22  Mars  1769  ,  21  Ao\xt  1771  , 
&r  2  Février  1774. 

Tous  les  Ecrits  qui  ont  paru  jus- 
qu'à préfent  contre  les  Spedacles,  mi- 
litent pour  la  Religion,  &  ne  font  con~ 
fidérer  les  jeux  de  Ta  feene  que  comme 
un  relie  de  gemHhé  contraire  à  la  pro- 
feffîon  du  Chriftianifmc.  Ceû  tou- 
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Î'ours  en  faveur  de  îa  Religion  que 
es  adverfaires  du  Théâtre ,  armés  des 
argumens  &  de  l'autorité  des  Pères 
de  PEgiife,  l'ont  proferit.  Mais,  dans 
l'Ouvrage  de  M.  Defpre%  h  JBoitfy  , 
c*eft  un  homme  du  monde  qui  com- 
bat les  défenfeurs  du  Théâtre  avec, 
leurs  propres  armes ,  ou  pàçdes  au- 
torités tirées  des  Ecrits  faits  mêriïe 
en  faveur  des  Spedacles.  Une  autre 
Jîngularité  de  ce  Livré  que  noua 
avons  encore  obfervée ,  c'eft  que 
l'Auteur  n'y  fait  parler  que  la  fagefïe 
îiumaine  ,  &  qu'elle  feule  réclame 
ici  contre  les  dangers  du  Théâtre  , 
par  des  argumens  dont  la  preuve  çft 
dans  le  cœur  de  fes  plus  zélés  Par- 
tifans. 

On  peut  regarder  la  féconde  Let- 
tre comme  une  forte  de  Amplement 
à  la  première.  On  s'y  attache  princi- 
palement à  juflifîer  Saint  Thomas 
IfAquin  *  Saint  Antonin  *  &  Saint 
Charles  Borromée  ,  de  l'indulgence 
que  les  Partifans  du  Théatrç  leur  fup- 
jpofent  pour  les  Spedacles.  On  en 
rapporte  plu  fleurs  textes ,  &  on  les 
explique  conformément  aux  princi- 
pes de  la  faine  morale,  &  aux  règles 
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de  Pexaâe  Logique. . .'.  Le  feul  inté- 
rêt des  Bonnes  mœurs,  confîdérées 
principalement   dans  leurs  rapports 
avec  le  bon  ordre  &  le  bien  de  la  fo- 
ciété ,  a  produit  cet  Ouvrage ,  dans  le 
temps  dé  1?  plus  grande  fureur  pour 
lès  Speâacïes,  qui  femble  s'accroître 
à  proportion  que  les  talens  de  la.  cQm- 
pofitioii  diminuent.. . .  •  Néanmoins 
cette  fureur  déchaînée  pour  les  Spec- 
tacles de  tout  genre ,  n'empêche  pas 
cet  Ouvrage  de  fe  reproduire  &  d'être 
lu  ;  parce  que  Ja  raîfon ,  une  morale 
fenfée,  une  agréable  érudition  n'ont 
pas  mbins  d'attrait  pour  les  efprits 
folides  &  férieux ,  que  les  bagatelles 
les  plus  folles  ou  les  plus  gravés  en 
ont  pour  les  autres.  M.  pejj>re%  iz 
Hoitfy  a  rendu  fés  'deux  Lettres  en- 
tore  plus  kttéteflantes,  en  y  ajoutant' 
YHifloire  'dès  Oui/rages  pour  Cr  contre 
ûs  Théatrçi i]k/6c  en  ^çhrichiflant  de 
notes  &  d'obiervations  >  d'anecdotes 
oc  de  traits  de  Littérature  lés  plus' 
propres  z,  intéf  eflTer  la  curiofité  des 
jèuriesr£énsl.I?Âiîtêur  n'a  point;  né- 
filigedV  réïidré'  en  toute  xkxâfîôn 
hôhim^  la  %  ReligTon  ,'&  de  recueil- 
fit  lés  teni'6i£*riàgés  dés  Ecrivains  qui 
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qui  n'entraîne  que  trop  fouvent  la 
jeuneffe  dans  le  défordre.  C'eft  pat 
cette  con fi  dération,  fans  doute,  que 
I'Université  de  Paris  a  jugé  coït- 
venable  d'admettre  ce  Livre  au  nom- 
bre de  ceux  qu'elle  donne  dans  la 
Diflribution  générale  des  Prix.  Met 
iieurs  les  Principaux  des  Collèges  de 
cette  Capitale  ont  fuivi  cet  exemple; 
Nous  apprenons  que  dans  les  Pro- 
pices les  Maîtres  s'empreflent  aufli 
oe  mettre  entre  les  mains  de  leurs 
élevés- ce  Livre,  dont  les  éditions  ft 
fouvent  réitérées  font  une  preuve  non 
équivoque  qu'il  a  plu  au  Public.  Tous 
les  Ecrits  périodiques  s'accordent  à 
rçconnoître  qu'il  n'exifle  aucun  li- 
vre qui  foit  plus  capable  que  celui-ci 
d'inipirer  de  l'éloignement  pour  les 
Spëâacles*  *'  r 

'Extrait  du  Journal  Chrétien  \  VIP  Ca- 
hier  de  Vannée  1756*  Avril  17  j8  j 
du  humai  Eccléfiaft*  de  Mai  176$  + 
Aoât  1 77 1 ,  &  Juillet  1 774. 

L'Ouvrage  de  M.  De/pre^  de  Boifly  ; 
jnalgré  tout  ce  qu'on  a  écrit  contre 
le  Théâtre  ,  peut  devenir  intérêt 
Tant  pour  ceux  qui  ont  beaucoup  la 

fut 
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for  cette  matière,  parce  que  l'Auteur 
y  combat  le  préjugé  en  faveur  des* 
Speâacles  par  l'autorité  de  gens  qui 
paroîtroîent   avoir  dû  ï'infpirer  ou 
l'appuyer,  fi  ce  préjugé  eût  été  favo- 
rable à  la  fociété.. ......  Il  femble  que 

l'Auteur  fe  foit  propofé  principale- 
ment de  combattre  une  opinion  très- 
peu  chrétienne,  par  l'autorité  la  moins 
fufpede,  par  celle  des  Auteurs  pro- 
fanes   Le  débit  de  la  première 

Edition  de  fa  Lettre  prouve  que  le 
goût  des  futilités  n'empêche  pas  en- 
tièrement le  cours  des  produdions 
férieufes  &  utiles ,  &  qu'on  peut  fe 
faire  lire  du  Public,   quoiqu'en  lui 

montrant  fes  erreurs Que  l'Au- 

leur  eut  entrepris  de  faire  valoir  les 
maximes  &  les  loixde  la  morale  chré- 
tienne ,  pour  en  montrer  Toppolî- 
tion  avec  les  principes  du  monde  fur 
les  Théâtres ,  il  ne  fe  feroit  fait  lire 
que  de  ceux  qui  font  déjà  bien  con- 
vaincus que  ces  principes  font  ana- 
thématifés  par  l'Evangile.  Mais ,  en 
découvrant  le  danger  des  Speâacles 
par  la  nature  même  des  Pièces  Dra- 
matiques , par  leur  but ,  par  leur  effet , 
par  le  jugement  qu'en  ont  porté  des 
Tome  L  b 
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Philofophes  qui  ne confultoientquft 
la  raifon ,  &  des  Auteurs  Dramatiques 
même ,  dont  les  aveux  forcés  lui  fer- 
vent d'autorités;  c'étoit  le  moyen  d'a- 
voir pourLedeurs  les  perfonnes  les 
plus  favorables  aux  Spedacles,  &  par- 
là  celles  qu'il  étoît  plus  important  de 
détromper,  &  de  faire  penfer  faine- 
ment  fur  les  abus  &  les  dangers  du 
Théâtre, 

Tous  les  Journaux  ont  parlé  avec 
éloge  des  précédentes  éditions  de  cet 

Ouvrage... II  n'a  rien  qui  puifle  ie 

rendre  fufped  aux  partifans  du  Théâ- 
tre.......  C'eft  la  fagefle  humaine  qui 

parle  ici  en  faveurdes  mœurs...Ondoit 
faire  lire  ce  livre  aux  jeunes  gens  qui 
fortent  du  Collège,  pour  affermir  en 
eux  les  règles  du  Chriflianifme  qu'ils 
ont  reçues  dans  une  fage  éducation  > 
&  les  précautionner  contre  la  féduc- 
tion  du  fïecle;  &  c'eft  aufli  un  des 
motifs  qui  ont  porté  des  perfonnes  en 
place  à  demander  à  l'Auteur  cette 
nouvelle  édition.* II  n'a  rien  né- 
gligé pour  remplir  l'idée  que  les  Ecrits 
périodiques  a  voient  donnée  de  fon 
Ouvrage ,  en  l'annonçant  comme  un 
arfenal  où  l'on  trouve  des  principes 
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de  moeurs  pour  tous  les  états,  &  de 
quoi  diffiper  les  fophifmesquele  goût 
du  monde  corrompu  accrédite  non 
feulement  contre  la  Religion,  mais 
même  contre  la  raifon.  On  ne  peut 
trop  répandre  cet  Ouvrage  entre  les 
mains  de  la  jeunefTe.  Audi  eft-iJ  du 
nombre  de  ceux  qu'on  diftribue  pour 
les  prix  dans  PUniverfîté  de  Paris  ;  ce 
qui  doit  être  imité  dans  tous  les  Col* 
ieges  &  dans  les  Penfions  des  Com-* 
munautés.  C'eft  une  forte  vde  phéno- 
mène que  datns  un  fïecle  auflï  cor- 
rompu ,  un  Ouvrage  de  cette  nature 
(bit  axijourd'hui  [en  1774]  à  "la  cin- 
quième édition.  Il  faut  que  les  droits 
de  la  vérité  foient  bien  établis  pour 
fefoutenir  ainfî  au  milieu  du  règne 
des  paffions ,  du  libertinage  &  de  Tir- 
religion  qui  caradérifent  cedix-hui- 
tieoae  fiecle. 

Extrait  du  Journal  de  Trévoux*  Avril, 
1756  &  I7j8, 

Ce  n'eft  pas  en  ftyle  de  Théologien 
que  M.  Defpre%  de  BoiJJy  combat  le 
Théâtre  j  il  s'attache  particulière* 
*oem  aux  principes  philosophiques..», 

b  2 
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Ciceron .,  Séneque  a  Ovide ,  &  une  foule 
de  Modernes  font  les  témoins  qu'il 
interroge.  C'eft  un  homme  du  monde  > 
qui  a  le  double  mérite  ,  &  d'ofer  dire 
la  vérité ,  &  de  fçavoir  la  bien  dire.  II 
n'a  jamais  été  ni  à  la  Comédie ,  ni  à 
l'opéra  :  c'eft  ce.qui  lui  donne  l'avan- 
tage fur  lès  Partifans  du  Théâtre.  Sa 
féconde  Lettre  eft  un  fupplément  nar 
turel  de  fa  première  :  fon  Adverfaire 
eft  fort  bien  réfuté ,  parce  qu'en  effet 
fa  caufe  n'étoit  pas  bonne,  &  qu'il  la 
rendoit  encore  plus  mauvaife  par 
beaucoup  de  frivoles  raifons.  Cette 
féconde  Lettre  eft  dans  la  forme  de 
ces  Ecrits,  où  Ton  fait  face  à  tout  le 
monde  :  on  tire  çà  &  làfuivantlebe- 
foin  :  c'eft  une  forte  de  guerre  à  Trou- 
pes légères. 

Extrait  du  Journal  des  Beaux-Arts  &• 
des  Sciences  *  Juin  ijàp*  &*  Oâfo- 
bre  1771. 

Les  premières  éditions  des  Lettres 
de  M.  Defpreç  de  Boiffy  furies  Speâa- 
cles,  ont  été  annoncées  dans  tous  les 
Journaux  comme  un  Ecrit  folide  & 
utile  qui  combat  les  défenfeurs  du 
Théâtre  par  leurs  propres  armes  j  qui 


\ 
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Faîf  fentrr  par  un  grand  nombre  de 
réflexions  lumineufes  combien  Pair 
qu'on  y  refpire  elt  contagieux  pour 
les  mœurs.... .  L'Auteur  y  a  fart  beau- 
coup d'augmentations  ,   dont  entre 
autres ,  une  Hiftoire  des  Ecrits  faits 
pour  &  comte  les  Théâtres.  On  lut 
ïçauia  gré  de   fes  hombreufes  cita- 
tions ,  parce  qu'elles  font  toutes  bien 
ctoifies.    On  approuvera  également 
Je  foin  qu'il  à  pris  de  réfuter  par  une 
fuite  d'obfervations  lumineufes ,  l'ar- 
gument que  Pufagedes  Speâacles  à 
Rome  fournit  d'ordinaire  aux  Parti- 
fans  du  Théâtre  ;  comme  aufli  l'avan- 
tage qu'il  a  tiré  des  projets  de  réfor- 
mation donnés  par  quelques-uns  cPen- 
tre  eux ,  8c  les  graves  témoignages 
qu'il  y  a  joints  pour  prouver  la  néce£ 
fité  de  cette  réformation   dans  nos 
Spedacles,  tant  à  l'égard  de  h  partie 
littéraire,  qu'à  Fégard  du  moral.....  D 
a  fçu  profiter  de  quelques  incidens , 
pour  perfuader  aux  jeunes  gens  prêts 
à  entrer  dans  le  monde ,  Se  en  faveur 
defquels  H  a  principalement  travaillé, 
quç  fans  la  Religion  &  fans  vertu ,.  la 
Patrie  ne  Içaurdit  avoir  de  Bons  Ci- 
toyens dans  aucune  profeflîohrTI  y 
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trace  à  cette  occafion  en  différons 
droits  le  caradere  des  véritables  Ma— 
giflrats ,  celui  des  bons  Militaires ,  &c. 

Extrait  du  Journal  Encyclopédique  du 
mois  £  Avril  176$. 

Ce  n'eft  point  par  la  Morale  Evara- 
gélique  qvte  M.  Defprei  de  BoiJJy  attar- 
que  les  Spedacles;  c'efl  par  la  PKHo- 
fophie  même On  trouvera  dans- 
cet  Ouvrage  d'excelleps  principes  > 
&  des  raifonnemens  trës-folides  aux- 
quels les  Amateurs  les  plus  outrés  du 
Théâtre  ne  peuvent  fe  refufer,  &c- 

Extrait  du  Journal  des  Sçav ans*  Sep>~ 
tembre  1756.,  Juin  1769*  AvriL 
1 772 ,  &  Décembre  1 774» 

M,  Defpreç  de  BoiJJy  donne  une 
nouvelle  force  aux  raifonnemens  & 
aux  preuves  des  Pliilofophes  qui  con- 
damnent les  Repréfentations^Drama- 
tiques...*..  II  y  ajoute  beaucoup  d  au- 
torités $  il  trouve  des  Cenfeurs  du 
Théâtre  jufques  dans  le  Paganïfme 
même  ;  &  il  prouve  fes  dangers  par  le 
témoignage  de  plufîeurs  Auteurs  mo- 
dernes ,  dont  Faujtorité  ne  f$auroï| 
être  récu/ee» 


j 


AVERTISSEMENT,  xxx} 

L'empreflement  du  Public  pour  cet 
Ouvrage,  a  engagé  l'Auteur  à  réunir 
fes  deux  Lettres,  à  les  retoucher,  & 
à  réfuter  d'une  manière  pïus  forte  Se 
plus  approfondie,  les  argumens  d* 
ceux  qui  depuis  les  deux  premières 
éditions ,  ont  pris  la  défenfe  des  Théâ- 
tres.... On  a  porté  fur  les  précédentes 

éditions  de  cet  Ouvrage  le  jugement 
le  plus  avantageux.  Ce  Livre  a  été  re- 
gardé comme  propre  à  prévenir  la  jeu* 
nèfle  contre  une  paflïonqui  eft  l'idole 
favorite  de  notre  fiecle.  Cette  qua- 
trième Edition  eft  encore  plus  intérêt 
fante  par  une  Hiftoire  des  Ouvrages 
pour  &  contre  lesThéatres.  On  y  trou- 
ye  de  plus  des  obfervations,  des  anec- 
dotes littéraires ,  &  différentes  petites 
Pièces  qui  forment  une  variété  agréa- 
ble.......  Tout  dans  cet  Ouvrage  aiv- 

nonce  que  M.  Dejpre%  de  Boijfy  n'a  eu 
en  vue  que  l'intérêt  des  mœurs  publi- 
ques &  particulières  ;  il  s'efl  ménagé 
les  occafitms  d'y  jetter  des  principes 
pour  les  profeffions  les  plus  intérêt 
fentes  :  tels  (ont  les  portraits  des  vrais 
Magiftrats ,  celui  des  bons  Militaires.^ 
&  celui  des  Sçayans  ellimables^  &&, 


xxtij  AVERTISSEMENT. 

Extrait  de  la  Galette  de  Littérature  i 
du  2$  Juillet  1774. 

Tous  les  Journalifles  avoient  prévtr 
Je  fuccès  des  Lettres  de  M.  Dejpreç- 
de  Boijfy  fur  les  Speâacles ,  dont  nous 
annonçons   la    cinquième   Edition» 
L'Auteur  expofe  dans  les  deux  Let- 
tres, Tes  idées  de  la  manière  la  plus 
propre  à  les  perfuâder ,  eu  égard  a\* 
caraâere  des  autorités  qui  les   ap- 
puient. SonHiJioire  des  Ouvrages  pour 
Êr  contn  Us  Théâtres  >  qui  y  a  été 
jointe ,  forme  une  colledion  trcs-inté- 
reflante  fur  la  matière  qui  «en  eft  Pob- 
jet.  Cette  produâion  ne  doit  fa  naiA 
lance  qu'à  Pamour  des  moeurs  j  &  elle 
a  paru  fi  capable  de  Pinfpirer,  que 
PUniverfité  de  Paris  &  les  ïnftituteurs 
jle  la  Jeu  nèfle,  tant  de  la  Capitale  que 
des  Provinces,  s'émpreflent  à  donner 
ce  Livre  aux  jeunes  gens» 

N.B.  Nous. avons  omis  cPat** 
noncer  dans  notre  Avertiffement* 
que  cette  Sixième  Edition  con«* 
tient  auffi  de  plus  une  Table  des 
Matières  êC  des  Perfonnes  dont  4 

eu  parlé  dans  cet  Ouvrage, 


trxtttï 


APPROBATION  des  précédentes  Éditions. 


J'Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice* 
Chancelier ,  les  Lettres  de  JwT  Defprez  de 
BoifTy  9  fur  les  Spe&acles  ;  avec  une  Hiftoire  des 
Ouvrages  pour  &rtontre  les  Théâtres  publics;  & 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  empêche  la  réim- 
çteffioo.  On  ne  peut  que  louer  l'érudition 
del'Aureur  ,1a  folidité  de  Tes  raifonnemens, 
les  agrémens  de  fon  ftyle  ,  enfin  fes  vues  8c 
(on  zèle  pour  la  régularité' des  mœurs,  dans 
nnfiecle  fécond  en  Ouvrages  où  Ton  paroît 
fipeuIarefpeâer.AParis,le  i4Août  1768* 

BONAMI ,  de  F  Académie  des  Infcriptions 

G*  Belles-Lettres* 

APPROBATION  de  la  nouvelle  Édition 

J'Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  fa 
Garde  des  Sceaux  ,  un  Ouvrage  imprimé, 
qui  a  pour  titre  ,  Lettres  fur  les  Speâzcles9 
wec  une  Hifioire  des  Ouvrages  pour  &•  contre  Us 
Théâtres^  par  M.  Defpre\  de  Boîjljf.  Les foli- 
des  principes  qu'on  y  trouve  développés 
avec  tant  d'énergie ,  fur  une  matière  que  les 
préjugés  vulgaires  rendent  aujourdTmi  fi 
ép'meufe  &  fi  difficile  à  traiter  :  les  consé- 
quences qui  en  réfultent,  pour  l'intérêt  des 
mœurs,  pour  la  tranquillité  même  de  l'Etat 
&le  bien  de  la  fociété ,  m'ont  paru  des  plus 
peremptoires  contre  les  raifonnemens  fpé-» 
cieux  des  plus  outrés  défenfeurs  des  SpeébH 
des;  &  je  crois  que  cette  Sixième  Edition  s 

taikhie  de»  nouvelles  autorités  que  l'Ai»? 


teur  a. recueillies  avec  foin  pour  compï<?ti 
fes  preuves,  lui  méritera  avec  bien  plus  é 
titres  encore  les  fuffrages  cclatans  que  I( 
Public  s'eft  emprefle  de  lui  accorder  jus- 
qu'ici. Donné  i  Paris,  ce  rj  Mars  177*- 

LOURDET,  Profefewr  Royal. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,    PAR    LA    GRACE   DE    Dl£ff  » 
Roi  de  France  et   de  Navarre  s 
A  nos-  amés  &  féaux  Confeillers  >  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenant-Civils  ,  &   autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut* 
Notre  amé  le  Sieur  Desprez  de  Boissy 
Nous  a  fait   expofer  qu'il    defireroit  faire 
réimprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage 9 
qui  a  pour  titre  î  Lettres  far  les  SpeSacles  > 
avec  une  Hifioire  des  Ouvrages  pour  &»  contre  Us 
Théâtres,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres   de   Privilège  pour  ce   néceiïaires. 
A  ces  causes  »  voulant  favorablement  traiter 
l'Expofant,  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera  ,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre  8c 
débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le 
temps  de  fîx  années  confécutives ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ;  Faisons 
défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  Se 
autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'im- 

f  reffion  étrangère  dans  aucus  lieu  de  notre 


4feétff«nce':  comme  au/H  d'imprimer,  ôtl 
feirc  imprimer  y  vendre  ,  faire  vendre,  débi- 
ter >  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni  d'en 
,  fiire  aucuns  extraits  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiiïe  être ,  (ans  la  permimon  ex- 
prefle  &   par  écrit  dudit  Expofànt,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine  de  con- 
fifeationdes  exemplaires  contrefaits,  de  trois 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
txevenans  >  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit 
Expofant  >  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,  & 
de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ;  A  la 
charge  que  ces  Préfèntes  feront  enregiflréei 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'imprefiioit 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me ,  &  non  ailleurs  >  en  beau  papier  &  beaux 
curaâeres  •  conformément  aux  Réglemens  de 
la  Librairie»    &  notamment  à  celui  du  xo 
Avril  172? , à  peine  de  déchéance  du  prélent 
Privilège  ;  qu'avant  de  i'expofer  en  vente  ,  le 
Manufcrit  qui  aura  ferri  de  copie  à  l'im- 
preflion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  don- 
née ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier ,  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur 
Hue  de  Miromenil  ;  qu'il  en  fera  en  fuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notre  très* 
cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France 
le  Sieur  de  Maupeod  ,  &  un  dans  celle  dudit 
Sieur  Hue  de  Miromenil  ;  le  tout  â  peine 
<ie  nullité  des  Préfentes  :   Du  contenu  def- 
fuelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 


jouir  ledit  Expofant  S  Cet  ayant  ttùTeé 
pleinement  8c  paifîblement  ,  ans  foufïrir. 
qu'il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  empêche-^ 
ment  :  Voulons  que  la  Copie  des  Préfèn-* 
tes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  corn-; 
mencement  ou  à  la  fin    dudit   Ouvrage  9 
fait  tenue  pour  duement  fîgnifiée ,  &  qu'aux 
Copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés 
jftt   féaux  Confeillers-Secretaires  ,    foi    (bit 
ajoutée  comme  à  l'Original  :   Comma  n- 
|DON$au  premier  notre  Huîffier  ou  Sergent 
jfur  ce  requis  ,   de  faire  pour  l'exécution 
(ficelles ,  tous  aâes  requis  Se  néceflàires  »' 
ïans  demander  autre  permiflion;  &  uon- 
jobftant  clameur  de  Haro ,  Chartre  Norman* 
tfe  9  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  efl  no-j 
txe  plaiiîr.  Donné  à  Paris ,  le  premier  jour 
idu  mois  de  Mai >  Tan  de  grâce  mil  fept  cent 
ïbixante-fèize  9  &  de  notre  Règne  le  deu.- 
pdeme»  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE. 

'  ReMri  fur  le  Regiftre  XX  de  la  Chambré 
Royale  b  Syndicale  des  Libraires  Cf  Impri- 
meurs de  Paris ,  N°.  6xi  fol.  149»  confort 
miment  au  Règlement  de  17*  J  »  Qui  fait  défen- 
Je*  »  Article  IV  %  à  toutes  perfonnes,  de  quelque 
qualité  &  condition  quelles f oient*  autres  que  les 
dmprimeurs^Libraîres *  de  vendre,  débiter  *  faire 
afficher  aucuns  Livres*  -pour  les  vendre  en  leur 
nom  9foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs ,  ou  au- 
trement ;  &•  à  la  charge  de  fournir  à  làfufdite 
Chambre  huit  Exemplaires  preferits  par  CAr* 
ticle  CVIH  du  mime  Règlement.  A  Paris  ,  ce 
M  Mai  17760 

Lambert  ,  Adjoint* 


LETTRES 

DE  M.    DESP.    DE  B% 

Avocat  au  Parlement, 

sur 
LES  SPECTACLES. 

PREMIERE  LETTRE 


■  Ch 


EFAL/EK  DE   " 


1  o  OS  me  paroiflèz  bien  prê- 
jvenu,  Monsieur,  contre 
I  mon  peu  de  goût  pour  ce 
■  qu'on  appelle  commerce  de 
Galanterie.  Vous  regardez  mes  fentï- 
mens  à  cet  égard  comme  une  fuite 
de  mes  préjugés  contre  les  Spectacles. 
Vous  ne  voudriez  pas  que  le  Théâtre 
nie  parût  une  école  ,  où  les  cœurs  les 
plus  iiidifFérens  apprennent  à  devenir 
fenfibles,  &  à  ne  cûnnoître  que  trop 
Tome  I.  A 


:  ji  Première  Lettre 
1  la  paflîon  fur  laquelle  vous  me  re- 
prochez d'être  fi  réfervé.  Vous  penfez 
que  je  m'attire  un  ridicule,  en  me 
privant  de  ce  qui  fait,  félon  vous  , 
Pamiîfemènt  &  le  plaifir  des  honnê— 
tes  gens.  Exifter  fans  aimer ,  vous 
paroit  ïmpoffible.  Vous  avez  raiforx  : 

On  n'a  reçu  du  Ciel  un  cœur  que  pour  aimer. 

Desp. 

Mais ,  quoique  Pamour  foit  la  vie 
du  cœur  ,  il  me  femble  que  c'eft  de 
tous  lès  fentimëns  de  Pâme  celui  dont 

"on  doit  le  moins  fe  faire  un  jeu.  Lors- 
que ce  fentiment  n'a  (Pautre  objet 
que  ce  qui  peut  flatter  les  fens ,  on 
perd  fouvent  de  vue  ce  que  Ciceron 
renferme  fous  Pidée  de  Phonnête, 

"  c'èft-à-dire,  les  principes  qui  doi- 
vent aflujettir  notre  conduite  à  la 
raifon. 

Selon  cet  ancien  Moralifle ,  qu*on 

*  ne  peut  aceufer  de  rigorifme  ,  on 
ne  doit  fe  prêter  aux  oBjets  fenfî- 
blés  qu'avec  une  ektrême  réferve.  En 
effet ,  les  ïmpreffions  qu'ils  font  fur 
rfos  organes  agiflent  allez  fouvent  fur 
*otre  cœur  avec  une  telle  violence, 

-.  que  nous  en  fouîmes  tyrannifçs. 


Vous  Cavez  y  Monfieur ,  à  quels 
excès  (e  portent  ceux  qui  font  con- 
fifter  leur  bonheur  à  réunir  le  pjus 
d'honneurs  &  le  plus  de  riche/Tes 
qu'il  eft  poflïble.  Je  fuis  de  moitié 
avec  vous  dans  le  mépris  que  vous 
avez  pour  ces  gens  qui,  s'aimant  eux 
feuls ,  s'abandonnent  aux  paffionsque 
nous  ne  pouvons  fatisfaire  qu'aux  dé- 
pens de  nos  concitoyens  j  car  un 
ambitieux ,  un  avare  heureux ,  s'il  en 
peut  être ,  ne  le  font  qu'en  po/Tédant 
ce  qui  pourroit  faire  le  partage  &  I* 
félicité  de  plu  fleurs,  familles.  Vous 
réprouvez  donc  avec  raifon  ces  paC- 
fions  qui  portent  un  earaâere  fi  nui- 
fible  à  la  fociété.  Mais  ce  qui  s'ap- 
pelle la  tendre  paffion ,  vous  paroît 
être  celle  de  l'humanité  ;  &  en  con- 
féquence ,  vous  ne  fauriez  me  par- 
donner de  ne  pas  en  fuivreles  attraits* 
Vous  m'adreiïez  cette  maxime  du 
Sage  :  Ne  foyz\  ni  trop  jujîe  *  ni  plus 
fage  quil  convient  (  i  ).  La  connoiflànce 
que  j'ai  de  votre  zèle  pour  mon  bon- 
heur ne  me  permet  pas  d'être  indif- 


(i)  Noli  cfle  jufiiu  multmt  negue  plus  fapiat 

A  z 


.  4  Première  Lettre 
férent  à  vos  confeils.  Je  les  attribue 
à  cette  noble  inclination  qui  vous 
j3ortë  à  fouhaiter  &  à  communiquer 
à  vos  amis  tout  ce  qui  leur  eft  avan- 
tageux. 

Vous  voudriez  donc  me  raffîirer 
fur  les  rifques  qui  me  femblent  être 
attachés  à  la  galanterie ,  &  me  perfua- 
der  de  la  grande  milité  des  Speâa- 
cles  :  mais  j'ai  à  vous  oppofer  cP an- 
ciens préjugés,  d'autant  plusdifficiiefc 
$  détruire,  que  je  les  crois  très-équi- 
valçns  à  des  raifons  homologuées  au 
tribunal  de  la  prudence.  Souffrez  que 
je  vous  les  expofe.  Ce  n'eft  pas  un 
difcours  moral  que  je  prétends  vous 
adreffer  ;  j'ai  feulement  intention  de 
vous  faire  confidence  des  principes 
qui  me  dirigent  fur  ces  objets.  Je  vais 
d'abord  vous  expofer  çn  peu  de  mots 
ce  que  je  penfe  fur  cette  tendre  & 
volage  paffion ,  dont  le  terme  de  ga- 
îanterie  nous  pré  fente  l'idée, 

L'amour,  qui  fe  rapporte  à  Punîon 
des  deux  fexes ,  a  donné  lieu  à  beau- 
coup d'événemens  dont,  le  récit  ne 
feroit  pas  à  fon  avantage  (i ). C'eftlui 


■,<  ■  i  ■ 


(  i  )  S  ce  vus  amor  dpçuit  natorumjanpdne  rnatrem 


_j 


sur  les  Spectacles,  f 
<jw  a  forcé  Médée ,  fille  tfALtès ,  Roi 
de  Colchide ,  à  égorger  aux  yeux  de 
Jafon  les  enfans  qu'elle  avoir  eus  de 
lui.  Que  nVt-on  pas  à  craindre  quand 
ii  s'empare  de  ceux  qui ,  par  leurs  di- 
gnités éminentes ,  ont  le  plus  d'in- 
fluence fur  le  fort  des  hommes  !  Les 
mœurs  du  peuple  font  bientôt  rava- 
gées par  le  torrent  des  fcandales  qui 
tombent  d'un  fi  haut  degré  d'élé- 
ration. 

Cette paflïon ,  dit-on,  eftinévita- 
ile.  Les  deux  fexes  femblent  fe  faire 
iine  prière  réciproque  pour  s'unir  Pun 
à  l'autre  (i).  Je  conviens  que  cet  at- 
trait ,  qui  depuis  la  dégradation  de 
Fnomme  a  dégénéré  en  une  révolte 
des  fens  contre  l'efprit  (2) ,  efl  fi  in- 
féparable  de  notre  être ,  que  la  fagefle 
ne  confifte  point  à  ne  pas  en  reflentit^ 
ïïmpreffion,  mais  à  l'alTujettir  à  la 
retenue  qu'exige  le  devoir  (3). 

( l  \  V}*  quomam  fœmïnam  de  Jvo  htere  forma- 
ton  diUpt ,  ut  proprium  membr  m  ad  eam  toto  im- 
P«w  rajitw;  Jicfœmina  in  fi  quamdam  virtutem  habct, 
mtrmqut  potefiatcm  trahendi  ad  fi  virum  ,  non  ficus  ac 
"mç«  ,  cùm  ipfi  non  moveatur ,  firrum  ad  fi  rapit 
&  Bafi  Jus,  de  Virginitatc. 

(%)  Exanàquo  ptccato  hoc  malum  [ftîmulus  car-1 
n»J  acâ&t.  S.  àugust.  Lib.  conr.  Jul. 

(  i  )  Virais  efi  mors  concupîfcentiarum ,  aux  tarum 
9°tt  Jccuadum  quoi  opona,  Arist. 

A3. 


$         PREMIERE  ï-ÉTtS* 

Plus  on  eft  aflTuré  du  pouvoir  imp&» 
lieux  de  cette  paflion,  plus  on  ett 
obligé  de  la  contredire,  ou  de  ne  s^y 
prêter  que  félon:  les  règles .  établies 
par  la  Religion'  &  par  lesLohc,  en 
ne  fe  permettant  qu'une  alliance  lé- 
gitime (i),  dont  on  peut  dire  avee 
M.  Grejfet  .• 


*  • 


,  .  •  L'union  cfé  deux  c«tirt  vfcrtueux , 
I/un  poar  l'autre  formé ,  &  l*un  par  i'àurre  heurettx  » 
Peut  adoucir  Us  maux ,  peut  embellir  la  vie.- 

Si  la  raifbn  n'oppofe  point  de  di- 
gues à  Timpétuofité  de  ce  pencRant , 
il  îi'eft  peint  d'excès  où  Pçn  ne  puiffo 
être  entraîné  j  &  fi  Ton  n'eft  pas  en 
garde  contre  les  attraits  qui  peuvent 
nous  féduire ,  ou  Ton  fe  prépare  des 
tourmens  inévitables  par  la  con- 
trainte dans  laquelle  le  devoir  nous 
retiendra,  ou  l'on  s'expofe  à  fe  fatif* 
faire  jufqu'au  point  de  ne  relpeder 
aucunes  Loix.  Ces  méfalliances  indé- 
centes dont  il  réfulte  quelquefois  un 


(i)  Illam  concupifetnnam  carras,  qui ca.ro  concupifeit 
nfcersùs  fpiritum ,  m  ujîtm  juflida  convtrtum  fidelwm 
Wiptiœ. 

Promit  nupdaf  quia  tnam  de  Mo  malo  (ftimuJou 

earnis  )  aliquii  boni  faeiunt ,  gloriantur ,  quia  fine  ilk 

Soi  nonpot^ ,  erubefcum.  S.  Aug.  de  Nupr.lib*  u  ' 
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«ontrafle  humiliant  de  condition; 
feu  vent  une  extrême  indigence,  & 
ces  unions  clandeftines  ,  où  les  droits 
facrés  de  l'hymen  fe  trouvent  violés , 
ne  font  que  les  fuites  de  l'impru- 
dence avec  laquelle  on  s'elt  livré  aux 
objets  fédudeurs. 

Je  Içais  que  fi  je  communiquoïs 
mes  idées  fur  cette  paffion  que  fi  on 
croit  ennoblir  en  I'appellant  le  foible 
des  grands  cœurs  &  des  Héros ,  je 
m'expoferois  à  être  taxé  de  mifantro- 
pie.  On  me  jetteroit  dans  la  clafle  de 
ces  Cenfeurs  de  raauvaife  humeur, 
qui ,  s'aimant  eux  feuls  fans  rivaux  , 
critiquent  tout  ce  qui  n'eft  pas  aflbrti 
à  leur  goût ,  &  condamnent  les  plai- 
firs  dont  ils  ne  veulent  point  faire 
rçfage. 

Je  (iiïs  trop  ami  du  genre  humain  9> 
pour  ne  pas  redouter  les  effets  de  ce 
ciTaâere  chagrin  qui  fait  le  plus  d'en- 
nemis dans  la  fociété.  II  y  a  plus  de 
fureté  à  recevoir  des  leçons  qu'à  vou- 
loir en  donner  (  i).  Je  m'inflrais  donc 
par  les  écarts  de*  ceux  qui  abufent  de 
^inclination  que  la  nature  nous,int 

U)  Tutiàt  vtritas  'aûâkur  qvanhpradîéatur* 

:  A* 
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pire  pour  le  fexè  :  ils  me  confîrmerùfc 
qu'il  n'eft  pas  prudent  de  fe  faire  un 
amufement  de  la  paflion  de  l'amour  ; 

#    ;    ;    •    Ce  n'eft  point  à  Cythere  -, 

Çu'il  faut  chercher  &  les  jeux  &  les  rïs. 

Rouss.lb.l>ép.  IÎJ 

On  peut  en  juger  par  les  plaintes* 
qui  échappent  quelquefois  à  ceux 
dont  ïa  vertu  a  été  y  faire  naufrage* 
Quinault  les  a  allez  heureufement  ex- 
primées dans  quelques-uns  de  fes 
Poèmes,  Ce  font  comme  autant  de 
maximes  dont  je  me  fuis  fait  fur  cet 
objet  une  efpece  de  code.  Quelle 
idée  ,  par  exemple ,  peut-on  fe  former 
de  notre  prétendue  bejle  &  héroïque 
paffion ,  lorfque ,  d'après  te  fçntiment,; 
on  nous  dit; 

ï*ardons»nous  de  fouffirif  qnc  l'amour  bous  eng&ge) 
Dans  fes  trompeurs  enchantemens  : 
Cardons  -  nous  des  embarquemens 

pù  le  repos  du  cœur  fait  un  fatal  naufrage; 

•     *    ■  Phûtton,  AÛ,I9  SCtPÎ 

Ah  \  qu'il  eflfc  ^ngereux 
Pe  s'engager  fur  la  vaine  aûuraace   . 
Des  ferment  amoureux  ! 

-  mu,*.® 
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Quel  tourment  ne  fait  point  fouffrir 
Un  malheureux  amour  qu'on  ne  peut  éteindre  , 
Et  que  l'on  n'ofe  découvrir  ! 

P*rJte.A8.  •,  Se.  fi 

Plus  on  connoît  l'amour ,  &  plus  on  le  détefte. 
Détruifoni  fon  pouvoir  funefte. 
Rompons  fes  nœuds,  déchirons  fon  bandeau. 
Brûlons  Ces  traits ,  éteignons  fon  flambeau. 

Armât  t  AU.  j ,  Se,  4; 

Redoublons  nos  foins ,  gardons-nous 
Des  périls  agréables. 
les  enchantemens  les  plus  doux 
.  Sont  les  plus  redoutables.         A&.  4,  Se.  U 
€e  que  l'amour  a  de  charmant 
Keft  qu'une  illuûon  qui  ne  laine  après  tUe 

Qu'une  honte  éternelle.  Se.  |9 

fuyons  les  douceurs  dangereuses 

Des  illufions  amoureufes. 

On  s'égare  quand  on  les  fuit; 

Heureux  qui  n'en  eft  pas  (eduît*  Se,  $t 

Dans  l'empire  amoureux 
le  devoir  n'a  point  de  puiflance. 

Athis,A£l.i,St.%; 

L'amour  trouble  tout  le  monde  : 
Ceft  la  f  ource  de  nos  pleurs  $ 
Ceft  un  feu  brûlant  dans  l'onde  , 
Ceft  l'écueil  des  plus  grands  cœurs,  f 

A&*  4  ,  Se.  s» 

le  chagrin  fuit  toujours  les  cœurs  que  l'amour  blefl* 


•   • 


• 


>    è 
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xience  à  la  poflérité.  Le  Comte  de 

Bujfy  (i)  mérite  à  cet  égard  notre  re- 

çonnoiflance.  Cet  ingénieux  Cour- 

tifan ,  dont  le  nom  eft  fi  célèbre  dans 

ies  Fafles  de  la  Galanterie,  nous  dît 

que  la  paflion  de  l'amour  eft  la  plus 

dangereufe  dé  toutes  les  foibleftes  , 

&  qu'on  revient  plus  aifément  des 

fottifes  de  Pefprit  que  de  celles  du 

cœur.  En  effet ,  Monfieur ,  le  cœur 

s'attache ,  au  lieu  que  Pefprit  ne  s'oci 

cupe  point  toujours  des  mêmes  idées. 

II  réfléchit ,  &  peut  appercevoir  fes 

extravagances  ;  mais  lorfque  le  coeur 

eft  enflammé  par  l'enchantement  des 

fens ,  la  raifon  ne  tarde  pas  à  être 

-  féduite ,  &  Pefprit  trouve  fon  poifon 

".  dans  ce  qui  charme  le  cœur.  Or,  fe- 

ïon  Ciceron  (2)  3  un  pareil  trouble  efl 

(1)  Roger  Rabutin ,  Comte  de  Buffy,  Lieutenant- 
•Général  des  Armées  du  Roi ,  nele  j  Avril  1618, 
A  mort  à  Autun  en  1693-  II  méloit  les  lauriers 
<f Apollon  à  ceux  de  Mars.  Il  fut  reçu  à  FAcadé- 
mie  Françpife  en  166s  i  mais  Tes  ouvrages  iatyri- 
«Jues  de  Hcerideux  lui  attirèrent  des  difgraces*  II 

Îterdit  fa  Charge^de  Meftre-de-Camp  de  la  Cava- 
erie*léffere ,  &  ii  fut  exilé  de  là  Cour.  C'eft  un 
exemple  à  citer  en  preuve  de  cette  maxime  : 

Jas  ulens  mal  conduit!  noîfcnt  plus  qu'ils  ne  fervent, 

DE  B.  Les  TaL  à  ta  mode. 

(z)  PcrtmbatÎQ  bfa  mentis  in  amorefeda  verfiefc, 
*  ClttA.  T»fc Xifc  * 
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on  défordre  honteux;  &  je  ne  le 
trouve  pas  moins  funefle  qu'humi- 
liant. Dès  que  la  galanterie  exclut  de 
fon  commerce  la  prudence  Se  la  rai- 
fon,  elle  doit  être  plus  propire  à  for- 
mer un  engagement  indécent,  qu'a 
produire  un  mariage  heureux- 

Oùftwnneur  ait  fon  luftre ,  où  la  venu  préfixe 

Cork.  • 

Voilà  ce  qui  donne  lieu  à  mes  pré- 
jugés  contre  ce  qui  excite  la  pafiion 
de  l'amour.  Vous  comprenez  que  ces 
préjugés  doivent  beaucoup  influer 
for  la  prévention  que  vtous  me  repro- 
chez d'avoir  contre  les  Spedacles ,  & 
dont  je  vais  vous  entretenir.  Peut- 
être  goûterez  -  vous  les  motifs  qui 
m'ont  déterminé  à  ne  point  les  fré- 
quenter. 

On  m'a  prévenu  dès  mon  enfance 
contre  les  dangers  des  Théâtres.  On 
m'a  dit  qu'ils  n'étoient  propres  qu'à 
allumer,  fomenter,  &  nourrir  iespaC 
fions.  Mais  cette  leçon  m'a  paru  fore 
contredite  dans  la  pratique,  &  même 
par  plufieurs  de  ceux  qui  par  état  dé- 
voient le  moins  fe  permettre  les  Spec- 
taclesrîl  eft  vrai  qu'en  fait  de  morale 
pratique ,  l'exemple  du  plus  grand 
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la  volupté.  Démoflhene  tonnoit  pour 
faire  déclarer  la  guerre  à  Philippe  ; 
Cictron,  pour  faire  chafler  Catilina  <5c 
Mare -Antoine.  Sophocle  &  Euripide 
employèrent  quelquefois  leur  art  à  de 
pareils  objets.  Mais  Corneille .,  Racine  * 
Molière  &  prefque  tous  nos  Poètes 
modernes  femblent  ne  s'être  occupés, 
dans  leurs  Drames ,  qu'à  mettre  eh 
œuvre  le  Poëme  d'Ovide  fur  Y  art 
d'aimer. 

Voilà  ce  qui  fonde  mes  préjugés 
contre  les  Speâacles.  Le  Théâtre 
n'offre  prefque  toujours  que  des  par- 
lions folles  ou  criminelles}  &  les  plus 
légitimes  y  deviennent  repréhenfi- 
bles  &  dangereufes  par  la  manière 
dont  elles  font  préfentées.  Ceft  rela- 
tivement à  ce  principe  que  j'ai  cru 
ne  pouvoir  me  permettre  d'aller  anx 
Speflacles,  quelque  intention  que  je 
puifle  avoir. 

En  effet,  qui  font  ceux  qui  croient 
les  fréquenter  avec  le  plus  de  droit , 
&  avec  les  difpofitîons  les  plus  inno- 
centes ?  Ce  font  ceux  qui  prétendent 
y  aller  pour  juger  du  mérite  de  la 
Pièce.  Us  ne  font  pas  en  grand  nom- 
bre ,  parce  que  cette  vue  fuppofe  du 


goût  &:  des  connoiflances;  mais  cette 
intention  ne  garantit  pas  des  mauvais 
effets  des  pallions  qui  triomphent  le 
plus  fur  le  Théâtre.  C'eft  toujours  le 
cœur  qui  prend  le  plus  de  part  au 
Spedacle  :  il  en    eft  même  ,   pour 
cette  raifon  ,  le  premier  juge ,  puif- 
que  ce  n'efl  que  relativement  à  l'émo- 
tion qu'il  y  éprouve ,  qu'on  applaudit 
plus  ou  moins  à  la  repréfentation  (i). 
Si  l'on  fe  fent  fortement  ému  par  le 
vif  intérêt  que  l'on  prend  à  l'adion  ; 
£  l'on  fe  croit  tranfporté  fur  le  lieu 
de  la  fcene,  &  comme  dans  la  fitua- 
tion  du  perfonnage  qui  nous  attache 
le  plus  y  fi  on  l'entend  parler ,  &  fî 
on  le  voit  agir,  comme  on  parleroit 
&  comme  on  agiroit  foi-même ,  étant 
animé  de  la  même  palïïon  :  alors  le 
cœur  prononce  que  le  Poëte  &  Ie$  Ac- 
teurs ont  bien  réuffi  à  intéreflèr  Jes 
Speâateurs.  La  nature ,  dira-t-on ,  eft 
bien  exprimée.  Mais  un  bon  juge  de 
Speâacles  ne  s'en  tient  pas  feulement 
à  ce  que  lui  fuggere  le  fentiment  $  il  a 
un  jugement  de  plus  à  porter  en  Lit- 
térateur. 
n . .  .1  1 1  i  n    ■  »,  i .,         » 

II)  Qmflcfpt^ulumJwcçQmmtiQntfpiritâs  non  & 


«  II  eft  vrai  que  dans  le  fonds  no* 
I)rames  ne  font  que  des  bagatelles 
qu'on  e£l  convenu  de  rendre  diffici- 
les ,  nug&  difficiles.  Et  je  fuis  toujours 
furpris  que  lesPoëtes  qui  fe  font  livrés 
à  cette  carrière ,  s'y  fixent  avec  tant 
de  confiance.  Je  mets  à  part  les  con- 
sidérations morales  ;  que  de  contra- 
«lidions  humiliantes  n'onwls  pas  à  e£- 
fuyer ,  non  feulement  de  la  part  du 
Public ,  mais  encore  de  celle  des  Ac- 
teurs ?  car,  comme  Ta  dit  un  Poëte  (  r  )  % 

>us  la  verge  du  Comédien , 
tclave  ,  la  Mufe  fe  range. 

Voici  à  ce  fujet  une  idée  ingé- 
nieufe  cTun  Auteur  (2),  dont,  on 
connoît  le  talent  pour  les  produdions 

(1)  M.  Billart ,  dans  une  Epître  aux  Comédiens  s 
à  Foccafîon  de  fa  Comédie ,  le  Suborneur. 

(2)  M.  Caron  de  Beaumarchais.  Il  s*çll  acquis  de  la 
célébrité  par  fes  Mémoires  contre  M.Goï\man3 
l'un  de  ceux  qui  furent  nommés  par  l'Edic  d'A- 
vril 1771 ,  pour  remplacer  le  Parlement  de  Paris, 
dont  les  Officiers  du  Confeil  du  Roi  avoient 
été  chargés  de  rempliriez  fonélions  par  les  Let- 
tres-Patentes du  %%  Janvier  1771 ,  époque  de. 
l'exil  du  Parlement ,  qui  ne  fut  rappelle  <5c  réta- 
bli que  par  Louis  XVI,  au  mois  de  Novem- 
bre 1774.  Comme  le  mal  phyfïque,  qui  com- 
prend ce  qu'on  appelle  nécejjité  ,  a  produit 
coûte  Hnduurie  humaine  ;  le  mal  moral  a  1  bu- 
vent  aufïî  développé  les  talens  &  les  hommes. 
Si,  par  temple,  l'exil  du  Parlement d«  Paris 
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faortié  Ironiques  &  moitié  férïeufes , 
defquellés ,  après  toute  difcution ,  il 
ne  réfulte  que  de  Pefprit  Se  de  la 
gaieté.  Tel  eft  le  genre  de  la  Lettre 
qu'il  a  placée  en  forme  de  Préface  à. 
îa  tête  de  fa  Comédie ,  le  Barbier  de 
Séville,  qui  fut  représentée  le  23  Fé- 
vrier 177J ,  &  qui  a  été  enfiiite  im- 
primée, ce  Les  Ouvrages  de  Théâtre, 
»  (dit-il  dans  cetteLettre)  font  comme 
»  les  enfans  des  hommes ,  conçus  avec 


■♦*» 


n'avoit  pas  eu  lieu ,  M.  de  Beaumarchais  n'auroic 

Îas  certainement  eu  l'occailon  Singulière  de 
aire  des  chefs  -  d'oeuvre  de  génie  &  de  ftyle 
dans  le  genre  de  l'éloquence  polémique.  «  Ses 
»  Mémoires  contre  M.  Goeiman,  difoit  M.  de  Quer- 
»  Ion,  (  en  les  annonçant  dans  fa  Feuille  hebdo- 
»madaïre  des  Provinces,  du  5  Janvier  1774) 
»  font  bien  fentir  quelle  eft  l'énergie  de  la 
»  feule  éloquence  de  la  nature  &  des  pallions 
»  irritées.  Ce  n'eft  pas  en  effet  avec  de  l'efpric 
»  qu'on  eft  véritablement  éloquent ,  mais  avec 
99  le  fentimenc  des  chofes  dont  on  veut  laitier 
»  l'imprellion.  Que-  dans  le  calme  du  cabinet , 

*  un  Avocat ,  pour  s'exciter ,  rappelle  toute  la 
»  chaleur  dont  il  eft  capable ,  il  pourra  trouver  f 
»  outre  des  moyens  ,  des  exprefiions  fortes , 
»  hardies  ,  tranchantes*  Quelquefois  l'intérêt 

*  d'emprunt  â  produit  dans  un  efprit  ardent 
»  l'effet  d'une  forte  paillon  :  mais  ce  n'eft  point 
»  là.le  génie.  Il  faut  qu'un  véritable  intérêt 
99  enflamme  fon  efTcrvefcence  naturelle  ;  6c  fi  à 
»  l'a&ivité  du  moment ,  la  verve  du  génie  s'unit  ; 
»  c'eft  pour  lors  qu'au  lieu  de  fe  battre  les  flancs , 
»  il  aura  peut-être  befoin ,  fuivant  l'expreflion 
»  des  Mémoires  de  M.  de  Beaumarchais,  deft  mettre 

*  jùr  kfiom  un  banfeau.  dt  glace. 
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»  volupté,  mehés  à  terme  avec  fatr- 
»  gue ,  enfantés  avec  douleur  j  &  vi- 
»  vant  rareriient  aflfez  pour  psyer  les 
33  parens  de  leurs  foins  :  ils  coûtent 
-»  plus  de  chagrins  qu'ils  ne  donnent 
33  de  plaifirs.  Suivez  les  dans  leur  car- 
3>riere;  à  peine  ils  voient  le  jour, 
33  que ,  fous  prétexte  d'enflure ,  on  leur 
»  applique  les  Cenfeurs;  phifieurs  en 
»3  font  reftés  en  chartre.   Au  lieu  de 
v>  jouer  doucement  avec  eux  >  le  cruel 
3î  Parterre  les  rudoie  &  les  fait  tom- 
>3  ber.  Souvent  >  en  les  berçant ,  le 
33  Comédien  les  eflropie.  Les  perdez- 
33  vous  un   inftant  de  vue ,  on  les 
33  retrouve ,  hélas  !  traînant  par-tout , 
33  mais  dépenaillés ,  défigurés ,  rongés 
33  d'extraits  &  couverts  de  critiques, 
33  Echappés  à  tant  de  maux ,  s'ils  brii- 
>i  lent  un  moment  dans  le  monde ,  le 
33 plus  grand  de  tous  les  atteint,  le 
»  mortel  oubli  les  tue;  ils  meurent; 
33  &   replongés  au  néant  >  les  voilà 
»  perdus  à  jamais  dans  Pimmenfîté 
»  des  Livres........  Et  fouvent  que  de 

»  caprices  n'y  a-t-il  pas  dans  les  juge- 
33  mens  !  combien  de  fois  nVt-on  pas 
»  vu  Pinvraifemblance  du  Roman  , 
»  Ténormité  des  faits ,  l'enflure  des 
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*»  caraâeres ,  le  gigantefque  des  idées 
x>  &  la  bouffi  (Tu  re  du  langage  ,  loin 
*>  d'être  imputés  à  reproche ,  aflîirer 
»  le  triomphe  d'un  Drame  »  ! 

C'eft  une  preuve  que  la  multitude 
lie  juge  point  les  Pièces  d'après  les 
règles  de  l'art.  Un  Spedateur  éclairé 
ne  s'en  écarte  pas.  II  examine  fi  le 
Yoëte  a  été  fidèle  à  l'unité  d'aâion  , 
qui confifte,  pour  la  Comédie,  dans 
l'unité  cTintrigue  ou  d'obfiacle  au  de£ 
fêin  des  principaux  Aâeurs  $  &  pour 
îa  Tragédie ,  dans  l'unité  du  péril , 
foit  que  le  Héros  y  fuccombe ,  foit 
qu'il  en  forte  viâorieuxj  fi  l'aâion 
efl  complçtte  &  achevée  ,  c'eft-à- 
dire ,  fi  dans  Tévénement  qui  la  ter- 
mine ,  le  Speâatçur  fe  trouve  parfai- 
tement inflruit  des  fentimens  de  tous 
ceux  qui  y  ont  quçlque  part }  ou  du 
fort  du  principal  Perfonnage.  II  faut 
examiner ,  dans  la  Tragédie ,  fi  le 
Héros  qu'on  a  vu  dans  ]e  péril  en  ell 
forfi,  ou  comment  il  y  a  fucçombé  ; 
&  dans  h  Comédie,  fi  Je*  pppofitious 
à  J'intrigue  ont  été  Ievéçs  5  fi  dans 
l'une  ou  dans  l'autrç  le  dénouement 
s'opère  par  quelquç  événement ,  & 
non  Amplement  par  la  volonté  du 
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Poëte  ;  fi  le  nœud  de  Padion  efl  formé 
d'une  fuite  de  ce  qui  s'eït  pafle  hors 
du  Théâtre ,  avec  le  commencement 
de  Padion  qui  s'y  pàffèj  fi  Padion  a 
une  jufte  étendue , Toit  pour  le  temps  , 
foit  pour  le  lieu  ,  ce  qui  conftitue  les 
deux  autres  unités,  c'eft-à-dire ,  fi 
elle  ne  pafle  point  la  durée  de  vingt- 
quatre  heures ,  &  fi  elle  paroit  fe  pat 
fer  dans  le  riiême  lieu  ;  s'il  n'a  point 
paru  ou  difparu  quelque  Adeur,  fans 
qu'on  ait  fçu  pourquoi  $  fi  les  fen- 
tences  ou  les  penfées  morales  ne 
font  pas  trop  multipliées  &  comme 
détachées  du  tiflii  de  la  Pièce  >  fi  les 
mœurs  des  Perfonnages  fe  trouvent 
bien  exprimées  y  8c  ont  été  annon- 
cées à  propos  ;  fi  les  caradefes  font 
bien  foutenus,  &  fi  toutes  les  parties 
de  Padion  font  traitées  félon  le  vrai- 
femblable  ou  félon  le  nécejfaire ,  c'efi- 
à-dire,  comme  elles  ont  pu  ou  dû  fe 
pafler.  Et  dans  ce  jugement  il  ne  faut 
point  perdre  de  vue  les  définitions  de 
chaque  genre;  fçavoir,  que  la  Tra- 
gédie elt  l'imitation  d'une  adion  fé- 
rieufe  &  trifte,  pour  nous  attendrir 
fur  le  malheur  des  gens  de  bien  ;  & 
que  la  Comédie  efl  l'imitation  d'une 
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aftion  ridicule,  pour  nous  divertir  aux 
dépens  des  méchans  &  des  fbts. 

II  refte  enfuite  à  juger  la  Poéfie , 
c'eft- à-dire ,  le  choix  des  pénfées  ,  leur 
difpofition ,  la  manieredont  elles  font 
énoncées ,  la  valeur  des  rimes,  le  mé- 
chanifme  du  vers.  II  faut  enfin  déci-  * 
àet  fur  la  dignité  du  dialogue  dans  la 
Tragédie  &  dans  la  Comédie ,  fur  ce 
que  les  Latins  appellent  Vis  comica  > 
c'efl-à-dire ,  le  fel  attique. 

On  conviendra  aifément  qu'il  n'y 
a  pas  beaucoup  de  Spedateurs  qui 
foient  capables  de  s'occuper  de  tant 
d'objets  ,  &  qui  puiflent  par  confé- 
quent  fe  glorifier  de  n'aller  aux  Spec- 
tacles que  pour  les  juger.  Mais  quand 
j'aurois  allez  de  mérite  pour  pouvoir 
en  porter  mon  jugement,  devrois-je 
y  aller?  J'ai  fait  réflexion  que  je  de- 
voir m'en  difpenfer ,  parce  qu'il  faut 
que  l'âme  y  forte  de  fon  aflrette  pour 
fe  livrer  à  la  paflion  qu'on  veut  re- 
préfenter. 

-  II  n'en  eft  pas  de  même  du  juge- 
ment que  l'on  porte  d'une  Pièce  im- 
primée. Le  Ledeur  eft  privé  de  la 
partie  la  plus  touchante,  qui  eft  celle 

(te  la  déclamation.  On  fçait  ce  qu'on 
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doit ,  à  cet  égard ,  attendre  de  n 
Adeurs,  dont  on  n'a  coutume  de 
n'admettre  les  talens ,  qu'après  avoir 
éprouvé  l'énergie  &  les  grâces  de 
leur  jeu*  La  déclamation  >  dans  de 
pareils  Aâeurs ,  eft  un  langage  des 
plus  éloquens.  Par  elle  les  cœurs  peu- 
vent fe  parler  immédiatement  fans  le 
fecours  des  mots  ;  &  un  gefle  feul 
peut  prononcer  dans  toute  fa  force 
un  fentiment  pafiïonné  que  le  Pocte 
lî'auroit  que  foiblement  exprimé, 

La  déclamation  théâtrale  n'eJft  pas 
une  feche  répétition  où  la  mémoire 
fait  tout  :  c'eft  une  nouvelle  compo- 
sition ;  la  riçhefle  &  la  diverfité  des 
expreflîons  qu'elle  fournit  font  éton- 
nantes. 

Rofcius  foutenoit  à  Ciceron ,  que 
l'éloquence  ne  peut  pas  avoir  plus 
d'expreffions  différentes  pour  expri- 
mer une  même  chofe,  que  l'art  du 
Théâtre  offre  de  differens  mouve- 
mens  pour  la  faire  fentir.  Ce  fut  appa- 
remment pour  le  prouver  t  qu'il  fit 
un  traité  de  la  comparaifon  de  IVt 
du  Théâtre  avec  IVloquence.  Ce 
traité  n'çft  pas  venu  jnfqu'à  nous.  A* 
refte  ,  ce  fameux  Comédien  avoit 

beaucoup 
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Beaucoup  de  prétentions  fur  fathefe, 
par  la  perfcâioti  où  il  avoit  porté  fou 
art.  tlle  étoit  telle  que  Ciceron  dit 
que  le  nom  de  Rofiius  étoit  attribué  à 
tous  ceux  qui  excelloient  dans  quel- 
que genre  (  i  )• 

Ce  fut  encore  pïus  par  l'habileté 
xles  Adetirs ,  que  par  le  mérite  des 
Draiïies ,  que  le  Théâtre  des  Romains 
attiroit  tant  de  Spectateurs.  QuintilUn 
dit  que  les  Comédiens  embelliffbhnî? 
les  pièces  des  plus  mauvais  .JÇoëteS 
avec  tant  de  fuccès ,  que  celles  qu'on 
lî'auroit  pas  voulu  placer  dans  une 
bibliothèque  ,  étoient  jouées  avec 
applaudiffemehs. 

Il  n'efl  en  effet  point  de  Drame, 
quelque  parfait  qu'il  puifle  être  ,  qui 
nefoit  dépendant  du  jeu  desAâeurs, 
Defpréaux  Ta  dit  à  Jean  Racine  dans 
une  Epître  qu'il  lui  a  adreflee. 

Que  ni  fçais  bien ,  Racine ,  à  fride  cCun  bon  Afteur, 
Emouvoir,  étonner,  ravir  un  Spe&aceur. 
Jamais  Iphigénie  en  Aulidc  immole e 
"Ne  coûta  cane  de  pleurs  à  la  "Grèce  aflcmMée  , 


(1)  Hoc  jamdiu  Rofcjus  efi  conjicutus ,  ut  in  quo  çuif- 
pe  artiftào  excellera ,  is  in  jko  génère  Rolcius  dieerc- 
w,  Cic.  de  Or  au  lib»  s. 
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Que  dans  Thcureux  fpe&acle  à  nos  yeux  étalé, 
JbJ'enafait,  forts  fon  nom ,  rtrfer  la  Chammejlé  (iK 

Ce  n'eft  pas  d'une  Pièce  lue,  mais 
c'eft  d'une  riece  déclamée  fur  notre 
Théâtre ,  que  Louis  Racine  a  dit  dans 
fon  Epître  à  M.  de  Valincourt  ; 

Là,  de  nos  voluptés  l'image  la  plus  vive 
Frappe ,  enlevé  tes  fens ,  tient  une  atne  captive  s 
J.e  jeu  des  pallions  faiftt  le  Spe&ateur  ; 
|1  aime ,  il  hait ,  il  pleure ,  &  lui-même  eft  Adeur. 

La  paffion  ne  peut  donc  être  par- 
faitement excitée  que  par  le  jeu  de 
la  repréfentation.  Cela efl  fi  vrai,  que 
Je  Sénat  de  Melpomene  &  de  Thalre 
ne  fe  chargera  pas  d'une  Prece  fur  la 
fk»pie  ledure:  il  faut  qu'elle  foit  dé- 
clamée dans  ce  Sanhédrin ,  où  l'on 
juge  fi  elle  peut  être  expofée  au  Pu- 
î>Jiç  ou  non,  c'eft-à-dire,  fi  l'on  a 
lieu  d'efpérer  que  les  Speâateurs  fe 
fendront  fortement  affedés  des  fenti- 
mtûs  paffionnés  que  le  Pothe  s'eft 
propofé  d'exciter.  Voità  Pobjet  de 
toutes  les  Pièces  dramatiques.  Et 
c'eft  ce  qui  en  rend  même  la  leflure 
fouvent  pernfcieuTe.  Vous  ïçavez  cà 
que  Quintdïen  penfoit  de  ces  foftes 


■■» 


(j)  Fajfceufç  AéWcc,  qui  flaçifrut  en  ity»f 


de  produirons.  II  v  oui  oit  qu'on  ne 
bazardât  cfen permettre  la  leâure  au* 
jeunes  gens  que  quand  leurs  moeurs 
leroieftt  en  fureté  (î).  Il  feroit  à  foif» 
baher  qtre  ce  célèbre  Rfeétettr  nous 
eût  appris  en  même  temps  i  quel 
âge  il  les  troyok  hors  de  danger: 
«nais  en  attendant  là  folution  du  pr<>- 
frfénae,  je  crois  que  tes  moeurs  ne  peu» 
vent  jamais  être  en  fureté  aux  Spec- 
tacles ;  les  rifques  qu'elles  y  courent 
font  plus  certains  que  les  avantages 
qu'elles  en  retirent.  La  corruption  s'y 
communique  par  plus  d'un  moyen. 
Tons  les  Speâateurs  ne  font  pas  atti- 
rés par  le  feul  obfet  de  la  Pièce,  Le 
fcombre  de  ceux  qui  penfent  n'eft  pas 
û  grand. 

Combien  de  gens  qni  ne  fréquen- 
tent les  Théâtres  que  pour  fè  réjouie 
du  coup  <fa*il  eblouiflànt  des  femmes 
que  la  coutume  y  conduit ,  afin  d'y 
difputer  entr'elles  à  qui  l'emportera 
for  la  riefiefte  des  pierreries,  fur  le 
faxe  des  habits ,  furies  grâces ,  fur  11 
beauté ,  fur  l'adreffe  à  foppléer  aux 

■  i  »     ■        i     ■   i  ■■     -i  ■      ■   ■■  i  i    i  i  m 

(*)  AmoWdhtur  9fi$tA.  poafl;  Ji  minus  ctrti  ad  ftr+ 
mus  cuadt  robvr  refirmar  ,  cùm  morts  in  tara. 
ftefau  ^ 
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agréments  que  k  nature  a  refufés  t  en- 
iàn  fur  le  nombrç  des  adorateurs  ! 

■ 

Et  combien  d'autres  nç  font  exci- 
tés à  aller  au  Spedaçle  que  pour  y 
admirer  ce?  Adrices  qui  pofledent  ee 
qu'on  appelle  Yaccent  du  cœur  !  Jl^s 
talens  de  leur  profefllon  relèvent  tel- 
lement les  grâces  de  leur  fexç ,  qu'el- 
les feoiblent  être  des  Divinités  ,  qui 
intérefljnj:  d'autant  plus ,  qu'on  a  plus 
de  difcernement  pour  juger  le  mérita 
*  de  leur  jeu.    lueurs  riches  &  pom- 
peux a juftemens,  plus  ou  moins  indé- 
jcens  y  fuivant  que  t'exige  la  fcene , 
donnent  encore  un  tel  pouvoir  à  leurs 
charmes ,  qu'pn  lie  peut  gu^re  Ie$ 
confidérer  fans  être  tenté  d'exprimej: 
par  ces  vers  d'Ovide  les  violens  feifc 
timens  qu'elles  in/pirent  ; 

Jiuftriwaxr  cultu  ;  gemmis  auraquc  tegunzur, 
J)eàpit  hic  ocuios  œgiit  âàyts  amor* 

• 

Je  comirencjs,  Monfieur,,  quelle 
jdoit  être  l'influence  &  la  tyrannie  de 
tous  leurs  attraits  fur  le  cœur  de* 
Speâateurs, /ciTttiZZtfj  Ubidinum  confia? 
bellant  *  &  combien  par  confcquent 
£ile$  dpiy ent  faire  de  martyrs  j  p,arçç 
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ijii^à  l'exception  des  Côurtifans  de  la- 
première  Volée  &  dequelqnes  favoris» 
de  Plutus,  il  faut  fe  contenter  d'ad- 
mirer, en  fecret  leurs  appas  (éduca- 
teurs ,  fans  efpoir  de  fatisfaire  la  cou- 
pable paffion  dont  on  brûle  pour 
elles. 

0 .  t  .  4  •  '  Non  (friinia  pojfumïis  omnés. 

VlRG.  Ëg!.  S. 

Sî  poui*  quelques-uns  ce  n'elt  que 

rimprefîîon  du  moment  5    combien. 

d'autres  vont  chercher  ailleurs  à  k] 

dépiquer  ,  c'eft-à  dire,  à  propager  fé- 

niôtioii  de  leurs  fens  ! 

# 

Uli  fuum  an'mùm  dlo  conferunté 

Têrent.  Heaut.  aâ.  i ,  Se.  4-  • 

Or  ces  effets  font-ils  bien  capables: 
de  détruire  mes  préjugés  contre  lefc 
Speâaçles  ? 

.  Il  eft  vrai  qu'il  y  err  a  qui  vou- 
droient  faire  croire  qu'ils  tfy  vont 
que  pour  fe  délaflèr  dd  leurs  occupa- 
tions ,  &  qu'ils  en  fortent  fans  y  avoir 
reflenti  aucunes  maUvaifes  impref- 
fions* 

Je  conviens  que  fi  Ton  n'avoit  au- 
cun reproche  à  faire  à  nos  jeux  de 
Théâtre  ,    les  Citoyens-  occupés   y* 
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auroient  plus  de  droit  que  cette  fotiîe 
de  Speâateurs ,  qui  n'y  vont  que  pour 
fc  délivrer  du  dégoût  que  leur  caufe 
leur  d^famvrement.  Maïs  je  ne  crois- 
parque  des  gens  occupés  puiffent  y 
trouver  un  délaffement  convenable  & 
même  phyfique.  II  ne  leur  faut  pas 
de  ces  plaifirs  tumultueux  qui  ébran- 
lent Pefprit  &  le  cœur,  en  infpîrant 
des  penfées  &  des  feritimens  capables 
de  dégoûter  de  toute  occupation 
férieute.  D'ailleurs ,  je  n'ai  jamais  pu 
concevoir  qu'on  puifle  fe  délaffer  ei* 
allant  fe  renfermer  pendant  trois  ou 
quatre  heures  dans  une  falle  dont 
Fair  ,  par  les  haleines  &  le  défegréa- 
ble  luminaire,  ne  peut  être  que  pré- 
judiciable à  la  famé ,  &  par  confë- 
quent  peu  propre  à  aflfeder  utiJemen» 
des  organes  fatigués  du  travail* 

Au  relie,  j'ai  penfé  que  le  temps. 
qae  \e  fecrifierois  aux  Speâacles  ,. 
pourrait  être  beaucoup  mieux  em* 
ployé  en  ïe  deftinant  à  b  compagnie- 
de  quelques  amis ,  avec  lefquels  on 
multiplie,  pour  ainfi  dire  ,  fon  être , 
en  fe  communiquant  réciproquement 
tout  ce  qui  peut  intçreflçr  de  loua.- 
bles  affeâîons* 


Uneleaure,  une  promenade  fonç 
itthrémçax  très-capables  de  déUffer  f 
ainfi  que  quelques  jeux  d'u/àge.  JE» 
iî  Ton  veut  des  plaifîrs  délicieux ,  nç 
peut-on  pas  s'en  procurer  en  fréquçu* 
tant  ces  fqcictés  choifiçs ,  où  Ton  a  Iç 
fpeôacle  (Je  tous  les  talens  &  de  tour- 
tes les  vertus ,  &  où  Ton  rencqntrç 
des  femmes  qui  ont  l'avantage  dç 
plaire  &  même  de  cliarmer  par  leur, 
fioérite  ;  mais  qui  Jçavent  en  mêmç 
temps  infpirer  tout  le  refpeâ  qui  etf 
dû  à  leur  fexe  ?  Ces  compagnies  fon* 
à  cet  égard  auilî  féveres  que  l'étoienj; 
les  anciens  Germains ,  chez  qui ,  félon 
Tuitt  (%) ,  on  ji^  pl?i(ànt9«  point  fat 
les  vice*  ;  on  ignorqit  ce  que  c'étok 
«ji^e  de  mener  foqrdement  une  in- 
trigue amoureufe  :  toute  licence  y 
ctoit  en  horreur  ,  &  ne  s'excufoit 
point  en  difant  ;  Tel  eft  le  jîecle  ;  3c 
par  ce  moyen  la  vertu  des  femmes 
étoit  à  l'abri  de  toute  occafion.  J'aime 
ces  fociétés  où  ces  bonnes  «mœurs  de 

»— —  iii  » i 

(i)  Septâ  fuMchii  agunt.  Litterarum  fecreta  viri 
pâriter  ac femme  ignorant^  ffemo  tnïrn  illic  vitia  ridetj 
nec  cûrrumpsre  &  corrwnpi  fecuium  vocatur,  Paucif- 
fimain  tam  rmmerofa  gente  adulteria,  quorum  pana  prêt- 
ant. Tac.  de  Mor.  Germon» 
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nos  anciens  Germains  font  encore  Je? 
mode.  On  n'y  manque  point  de  tous 
les  amufemens  que  la  décence  peut 
permettre;  on  y  jouit  au  moins  de 
quelque  avantage  réel  ;  au  lieu  que 
les  Speâacles  ne  nous  fourniflent  que 
des  platfirs  &  des  idées  chimériques 
dont  il  réfulte  mille  défbrdres.  Je 
trouve  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dange- 
reux pour  les  mœurs  que  d'aller  voir 
ce  qu'on  ne  veut  pas  être  ;  car  on  fè 
conforme  aifément  à  ce  qu'on  re- 
garde avec  plaifir,  puifque  c'efl  le 
plaifir  qui  difpofédu  cœur. 

Or,  quel  eft  l'objet  de  ce  prétendu 
délafïement  qu'on  va-  chercher  aux 
Speâacles  ?  C'eft  d'y  fentir  fôn  ame 
fe  livrer  à  l'illufion  des  paflîons  qui  y; 
font  repréfentées.  II  faut  y  éprouver 
ce  plaifir,  ou  s'y  ennuyer,  à  moins 
qu'on  n'y  affilie  que  comme  des  au- 
tomates. 

J'avoue  que  la  plupart  prétendent 
n*y  refïentîr  aucune  mauvaife  impref- 
lion.  Mais  quelle  eft  la  caufe  de  leur 
infenfibilité  ?  N'eft-ce  point  parce  que 
leurs  paflîons  font  déjà  en  mouve- 
ment avant  qu'ils  y  entrent ,  &  qu'el- 
les fe  trouvent  à  l'uniflbn  de  celle* 


sur  les  Spectacles.  33 
que  Ton  repréfente  (1)  ?  Eft-il  éton- 
nant qu'étant  habitués  à  mener  une. 
vie  molle  &  voluptueufe ,  ou  à  s'a- 
mufer  de  tout  ce  qui  en  eft  l'expref- 
£on>  ils  ne  fe  fentent  pas  offenfës  de 
ce  que  le.  Spedacle  offre  de  conta- 
gieux? Mais  le  plaifir  qu'ils  y  goû- 
tent eft  une  preuve  qu'ils  en  éprou- 
vent réellement  toutes  les  mauvaifesj 
knpreflîons. 

Leur  infenfibilité  à  cet  égard  feroit, 
même  un  reproche  fort  humiliant, 
pour  le  Poëtç  &les  Aâeurs  $  puifque 
les  fuccès  de  leur  art  ne  font  parfaits- 
que  lorfque  les  Speâateurs  paroiflent; 
devenir  autant  d\Adeurs  qui  annoiv-j 
cent  dans  leurs  yeux  que  l'aôron  rê-. 
préfentée  fe  pafle  dans  leur  ame»  • 
.  Les  amateurs  des  Speâacles  ne  font  t 
donc  fatisfaits  y  pu  ,mécontens,  que., 
fpion  qu'ils  y  rencontrent,  plus  ou; 
moins  ce  qu'ils  y  vont  chercher ,.  &: 
ce  qu'ils  n'y  trouvent  que  trop ,  c'eft-, 

(0  Ç"ï  eriam  moièfô  Spe6lacuîis  fruitur ,  pro  digni- 
ttttïs  vel  œtatis  »  vei  etiam  nanira  fiue.  conditione ,  nt>rt< 
tcanen-  immob:lis  animi  eft ,  fine  tacita  fpritàs  pcjfione  .* 
mrno  ai  voluptatem  v:nk  fin?  afettu.  Cetre  penfife  r 
qjui  e(i  de  Tenu! lien,  parou  moins  fëvere  que.fc 
celle  de  Séneque.  Qui  mimos  in  Speftaculis  fréquen- 
tai, non  eft   otiofus  .,   hic  œger  eft  3   immo   mortuus. 
Senec.  de  Beat.  Vicâ,  cap.  ij.  ' 
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à-dire ,  l'agitation  de  l'elprh  &  cTa 
cœur  :  difpofition  indigne  d'un  véri- 
table Philofophe  (i),  Se  encore  plus» 
d'un  Chrétien.  Pourquoi  ne  le  dirors* 
je  pas?  Jeconnois,  Monfieur, votre 
refpeéè  pour  la  Religion.  Vous  m'a- 
vez dit  aflèz  fouverit  que  vous  la  re- 
gardiez comme  le  premier  lien  qui 
doit  unir  les  hommes  ,  comme  le 
meilleur  garant  que  nous  puiffions. 
avoir  de  notre  probité  y  Se  comme 
étant  feule  capable  de  faire  des  ci- 
toyens y  de  former  de  grands  hon*- 
mes  3  Se  de  conferver  la  gloire  &  le 
bonheur  d'un  Etat.  Vous  méprifèz  la 
fuperftition  y  mais  vous,  refpeâez  la- 
piété.  Ceux  qui  attaquent  la  Religion,; 
ne  vous  prouvent  point  la  fupériorité 
de  leur  efprit ,  mais  le  dérèglement 
de  leur  cœur  :  &  vous  dites  avec 
la  Bruyère  /  «  Je  voudrois  voir  uiv 
»  homme  fobre  ,  modefte,  chafte  » 
a»  équitable*  révoquer  en  doute  la 
»  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ;. 
»  il  parleroit  du  moins  fans  intérêt  :. 
*>  mais  cet  homme  ne  fe  trouve  point. 

(x)  Imemperxntui ,  aux  efl  A  ma  mente  &  d  rt&* 
Mfioat  dçffcflw.  Oc.  Tufcul,  lïb.  ^ 
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Une  dame  de  beaucoup  d'efprit , 
(la  Marquife  de  Lambert)  (i)  nous  a 
laifle  quelques  Ecrits  d'un  ftyle  agréa- 
ble £r  d'une  morale  utile;  c'efl  ainfî 
que  M.  de  Voltaire  les  caraâérife  (2). 
On  y  trouve  les  avis  qu'elle  adreiîà  à 
fon  fils  &  à  fa  fille,  pour  leur  apprendre  le 
monde  &  les  bUnféances.  Ceft  un  genre 
<Je  connoifîance  qu'elle  fçavoit  être 
négligé  dans  les  éducations ,  fur  tout 
-dans  celles  des  garçons,où  Tordre  ob- 
fervé  dans  les  études  n'a  pour  objet 
que  la  feience  de  Pefprit.  Elle  voulut 
donc  y  fuppjéer  par  fes  avis ,  afin  que 
fes  enfanspuflent  un  jour  faire  toute 
fa  gloire,  &  la  mettre  dans  le  cas  de 
dire  d'eux  :  voilà  ma  parure  &*  mes  or- 
nemens ,  comme  la  mère  de  Phocion 
le  difoit  à  une  dame  grecque  qui  lui 
montroît  Ces  pierreries*  La  Marquife 
de  Lambert  n'étoit  pas  ce  qu'on  ap- 
pelle dépote  ;  mais  elle  connoifToit 
tout  le  prix  de  la  Religion.  Rien , 
Monfieur,  ne  m'a  tant  touché  que  le 
ton  iiuéreflant    de   fes   inflrudions 

^  Il        ■    m       I)  ■    '■!■■    ■*»  M,  11       i       '     V  >'     n      »l ' 

(1)  Anne  -  ThéVele  de  Margucnat  de  Cour- 
celies,  Marquife  de  Lambert ,  née  en  i6+j ,  êc 
morte  en  1733.  Ses  Œuvres  forment  un  volume 

U)  Dam  le  Siècle  de  Louis  XIV. 
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maternelles*  Elles  nous  prouvent:  , 
comme  Pa  dît  Ariofle,  que  les  femmes 
fout  capables  de  nous  inftruire* 

Le  donne  Ton  venuee  in  eccellenza 
Di  ciafcuix'  ai  te  ove  hanno  pofto  cura.. 

«  Voici  >  dît  cette  dame  à  fon  filVl 
»  quelques  préceptes  qui  regardent 
*>  tes  mœurs  :  Kfez-Ies  fans  peine.  Ce 
»  ne  font  point  des  leçons  feches  qirf 
*»  fentent  l'autorité  d'une  mère;   ce 
7i  font  des  avis  que  vous  donne  une 
»  amie  ,   &   quf  partent  du  cœur. 
33  Comme  je  ne  fouhaite  rien  tant 
»  que  de  vous  voir  parfaitement  hon- 
»  nête  homme,  voyons  quels  en  font 
35  les  devoirs  ,  pour  connoître  nos 
»  obligations.  Je  m'inftruis  moi-même 
3?  par    ces    réflexions  :    peut  -  être 
»  ferai-  je  aflez  heureufe  pour  chan- 
»  ger  un  jour  mes  préceptes  en  exeirr- 
»  pie.  CeHe  qui  exhorte >  doit  mar- 

»  cher  la  première. H  ne  fuffi't 

»  pas,  mon  fils,  d'avoir  l'honneur  de 
»  la  valeur,  if  faut  aùffi  avoir  rhon- 
apaeurde  ta  probité.. .%....  détendez 

*>  point  le  droit  dePépéc  il  ne  vous 
>3clifpenfè  pas  des  autres  devoirs...... 

*  fçachjçz  qu'au  deffus.de  tous  les  de- 
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»  yoirs  eft  le  culte  que  vous  devez  à 
»VEtre  fnprême.  La  Religion  eft  un 
»  commerce  établi  -entre  Dieu  &  les 
»  hommes  ,  par  les  grâces  de  Dieu 
»  aux  hommes ,  &  par  le  culte  des 

»  hommes  à  Dieu les  vertus  mo- 

»  raies  font  en  danger  fans  les  ehré* 
»  tiennes..*..*.  Je  ne  vous  demande 
»  point  une  piété  remplie  de  foibleflc 
»  &  de  fuperftition.  Je  demande  feu* 
yy  Iement  que  l'amour  de  l'ordre  fou* 
»  mette  à  Dieu  vos  lumières  &  vos 
»  fèntimens  ,  &  que  le  même  amour 
»  de  Tordre  fe  répande  fur  votre  con- 
»  duitej  il  vous  donnera  la  juftice,  & 
»  k  juftice  affiire  toutes  les  vertus...* 
»  Vous  arrivez  dans  le  monde  j  ve- 
»  nez-y  avec  des  principes  ;  vous  ne 
»  fçauriez  trop  vous  fortifier  contre 
»  ce  qui  vous  attend.  Apportez  -  y 
»  toute  votre  religion..*,  nourriffèz-la 
»  dans  votre  cœur  par  des  fentimens.j 
*  foutenez  -  la  dans  votre  efprit  par 
»des  réflexions  &  par  des  ledures 

»  convenables ,♦♦  Rien  n'eft  plus 

h  heureux  &  plus  néceflàire  que  de 
,»conferver  un  lentiment  qui  nous 
»  fait  aimer  &  efpérèr  ,  qui  nous. 
*dQiuie  un  avenir  agréable ,.  qui  ao- 
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*  corde  tous  les  temps ,  qui  aflu 
77  tous  les  devoirs  ,  qui  répond  de 
»  nous  à  nous-mlmes ,  &  qui  eft  notre 
»  garant  envers  les  autres.  De  quel 
»  fecours  la  Religion  ne  nous  fera-t- 
»  elle  pas  contre  les  difgraees  qui 
?>  nous  menacent  ?  Car  un  certain 
»  nombre  de  malheurs  nous  efl  deC- 
»  tiné.  Un  Aneien  difoit  qu'il  s'enve- 
*>  loppoit  du  manteau  de  fa  vertu*  Enve- 
»  Ioppez-vous  de  celui  de  votre  reli- 
as gion  ^  elle  vous  fera  d'un  grand  fe^ 
»  cours  contre  Je«  foiblefles  de  la  jeu- 
»  neflè,  &  un  afyle  allure  dans  un  âge 
*>  plus  avancé.....  La  dévotion  efl  im 

x>  fentiment  décent  dans  les  femmes  y 
»  &  convenable  à  tous  les  fexes. .....* 

»  Faites  réflexion  aux  funefles  faites 
»  des  paffions*  Vous  ne  trouvère?  que 
*>  trop  d'exemples  pow  vou*  inA 
»  truire.  Mais  fouvent  nous  en  fbm-i 
»  mes  défàbufés ,  fans  en  être  gtiéris* 
»  Suppute* ,  par  exemple ,  $TH  eft  po£- 
»  iîble ,  les  maux  que  Pamaur  fait 
»  faire.  Ii  fiarpt end  te  raifon  ;  il  jette 
»  le  trouble  dans  l'aoïe  &  dans  le* 
%»  fens  ;  il  enlevé  la  fleur  de  Tinno- 
9»  cenee  ;  il  étonne  la  vertu  ;  il  ternit 
*  la  réputation  x  la  toute  étant  prefc 
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n  que  toujours  à  la  fuite  de  l'amour» 
»  Rien  ne  vous  avilit  tant,  &  ne  vous 
»met  au  deflbus  de  vous-même  que 
fclespaffiom;.  elles  vous  dégradent. 
»  U  eft  bien  plus  fâcheux  d?avoir  be» 
»  foin  de  fon  courage  pour  foutenîr 
»  un  malheur ,  que  pour  l'éviter.  Pre- 
»  nez  donc  une  conduite  qui  vous  ré- 
as  pondede  vous  à  vous-même.  Fuyez* 
»les  Speâades.,  c'eft-à-dire,  ces  re- 
»préfemations  paflîonnées  où  la  poé- 
»  fie,  la  mufîque  &  la  danfe  font  em- 
»  pioyées  à  former  tout  le  train  de  la 
»  volupté  »•. 

Je  (çais  ,  Monfieur,  qu'on  dit,* 
comme  on  le  difoit  du  temps  de  Ma- 
dame la  Marquife  de  Lambert  ,  que 
les  vices  ne  font  repréfèntés  fur  nos. 
Théâtres  que  pour  y  paroître  plus 
Mdeux:  je  n?en  crois  rien.  On  a  grand' 
foin  de  fouftraire  au  Speâateur  tout 
ee  qni  pourroit  le  bleffer.  Ainfî  les 
vices  font  toujours  en  manque  fur  la» 
fcene.  On  fe  croit  obligé  de  les  res 
préfenter  avec  une  certaine  conve- 
nance qui  dépend  des  modes  >  des  ufa- 
ges  &  du  goût  du  temps.  Enfin  toute 
Tadreflb  de  P Auteur  eft  de  rendre  ai* 
ïaafcie  ce  qui  doit  déplaire». 
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Qm  pcnfc  finement ,  Se  s'exprime  avec  grâce  ,.    ' 

Fait  tout  paflèr;  car  tout  paflè  9  m 

Quand  le  mot  cft  bien  trouvé  ; 

Le  Ccxc  en  &  faveur  à  la  chofe.  pardonne  ; 

Ce  n'eu  plus  elle  alors.,  c'eft  elle  encore  peurtantv 
Ainfi  chafles  font  les  oreilles  % 
Encore  que  le  cœur  foitfrippon  (i). 

Mais  ft ,  pour  nous  rendre  raeïl— 
leurs,  il  faut  nous  repréfenteu  les  vi- 
ces ,  de  quoi  nous  ferviroit  d'être  plus- 
cultivés  que  les  Scythes  ?  Nous  pen- 
ferions  moins  parfaitement  que  ces 
Barbares.  Ils  croyoient,  dit  un  An- 
cien ,  qu'il  étoit  plus  avantageux  cTi- 
gnorer  les  vices ,  que  de  connoître 
les  vertus  (2). 

-  Je  me  rappelle  à  ce  fujet  une  penfee 
ïngénieufe  de  ce  célèbre  Poëte  (3 }r 
qui  illuflra  fes  talens  en  les  confacrant 
à  la  Religion,  &  qui  répondit  fi  par- 

■  '.  "  '  '  ■•  '  '     '  y ,.!■■■ 

(1)  Ces  vers  fe  trouvent  rapportés  fans  nom 
d'Auteur ,  dans  un  Recueil  de  P  en  fées  extraites, 
de  quelques  Ouvrages  voluptueux ,  dont  les 
perfonnes  honnêtes  ne  doivent  pas  faire  leur 
amufement.  Ces  penfées  choifies  font  des  perles 
que  l'Editeur  du  Recueil  a  tirées  du  funver  où* 
les  gens  vertueux,  ne  s'expoferoîent  pas,  à  aller 
les  chercher..  Elles  ont  leur  prix ,  comme  l'or 
aie  lien,  ians  en  donner  à  1  impureté  qui  fait 
fan  alliage. 

(a)  Plus  proleftapud  Scythas  ignoratio  vlmrum  qudmt 
fdgnhio  virtutam.  Q.  C. 

^$)  Louis  Racipex  mort  en  vjj&î* 
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faïtement  aux  derniers  fentimens  d'un 
père  dont  le  plus  grand  regret  a  été 
de  ne  devoir  l'immortalité  de  fon  nom 
qu'à  ces  Ouvrages  que  le  Théâtre 
François  s*eftime  fi  Heureux  de  pot 
féder.  Cet  Académicien ,  dont  les  pro- 
duâtons  font  fi  iméreffàntes ,  com- 
pare les  Poëtes  dramatiques  à  des  Mé- 
decins qui  donnent  par  infertion  la 
petite  vérole  pour  la  guérir  plus  effi- 
cacement ;  de  même ,  dit-il,  les  Poë- 
tes dramatiques  donnent  par  infer- 
tion les  maladies  de  Famé  pour  les 
guérir  enfuite. 

Mais  ,  MonfieuT,  fi  l'inoculation 
de  la  petite  vérole  fe  pratique  aflez 
Iieureufement ,  je  fuis  encore  à  ap- 
prendre les  bons  effets  de  rinfèrtion 
des  vices. 

J'entends  (buvent  dire  que  les  in» 
trigues  amoureu/ès  qui  fe  repréfen- 
tent  fur  le  Théâtre ,  ne  peuvent  être 
nuifïbles.,  dès  qu'elles  fe  terminent 
par  une  alliance ,  qu'on  voudroit  faire 
fervir  de  modèle  à  tous  les  mariages» 
Quel  modèle  ï 

Un  Hymen  qui  fuccedc  à  ces  folles  amours  , 
Après  quelques  douceurs  a  bien  de  mauvais  jours. 

Co/tar» 
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D'ailleurs ,  la  plupart  de  ces  intfU 
gués  fe  traitent  îur  la  fcene  (ans  au- 
cune bienfçance.  Le  Poëte  ,    il  eft 
vrai ,  doit  prefcrire  des  fcornçs  à  la 
palïîon  de  fes  perfonnages  >  il  n'a  be- 
foin  que  d'un  trait  de  plume  :  mais  çil- 
il  le  maître  d'en  impofer  aux  Spec- 
tateurs ?  Ceux-ci  reçoivent  l'impreA 
fîon  de  l'amour;  en  fuivent-ils  la 
régie,  qui  conlîfle  à  n'avoir  pour  ob- 
jet que  le  mariage  1  Ccft  ce  que  peut 
concevoir  l'efprit  ;  mais  le  cœur  eil 
affedé ,  &  ne  s'occupe  que  de  l'un» 
preflîon  qui  Ta  agité.  Voilà  ce  qui 
fait   aile?  ordinairement   courir  du 

Spedacle  au  temple  de  la  Divinité 
qu'on  s'efl  choifie. 

Qu'il  y  ait  des  perfonnes  qui  ne  fe 
livrent  point  à  ces  excès ,  &  qui  met- 
tent des  borne*  à  leurs  paffions  ;  il  me 
fuffit  d'en  connoître  qui  ne  doivent 
qu'à  la  fréquentation  des  Spedacle* 
l'origine  &  la  continuation  de  leur* 
défordres. 

Je  regarde  le- Théâtre  comme  le 
berceau  des  paflîons.  On  fe  trou  veau 
fortir  du  Collège  dans  un  monde  où 
les  bons  principes  qui  nous  ont  été 
inlpirés,  ne  font  pas  fort  accueillis* 
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On    croît   devoir  fe  procurer  une 
nouvelle  éducation.  On  fe  regarde 
comme  des  lames  cf  acier  qui ,  au  for- 
tir  de  la  trempe ,  ne  paroiflent  guère 
être  propres  à  Fu&ge  auquel  elles 
(ont  deftinées.   On  s'imagine  qtfen 
fréquentant  îes  Speâacles ,  on  le  po* 
HTa ,  &  que  Ton  apprendra  les  belles 
manières    8c  les  grands  fenrimem  : 
mais  y  réuffiton  ?  Ceft  une  queftion 
que  nos  yeux  peuvent  décider.  Von* 
Jçavez  qtf  en  morale ,  comme  en  phy* 
fique ,  Pexpérience  eft  utile.  J*ai  coït- 
fidéré  de  près  les  difciples  de  nos 
Théâtres ,  &  je  me  fois  attaché  à  ceux 
qui  av oient  commencé  à  fréquente* 
les  Speâacles  avec  les  dîfpofîtions  les 
plus  éloignées  du  vide.  J*aî  vu  pour 
f  ordinaire  leurs  vertus  dilparoître  > 
leurs  mœurs  fe  corrompre ,  leurs  ma- 
nières décentes  &  naturelles  fe  méta- 
morphofer  en  affeâatîons  ridicules  > 
en  frivoles  eomplimens*  en  jargon 
théâtral,  qui  les  annoncent  pour  des 
petits  -  maîtres ,  que  M.  de  Voltaire 
appelle  avec  raifon ,  Tefpece  la  plus 
ridicule  qui  rampe  avec  orgueil  fur  la 
furface  de  la  terre.  Et ,  s'ils  font  fin- 
ceres,  ils  peuvent  dire  avec  vérité  t 
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J'ai  vu  &  j'ai  été  vaincu ,    Vidi   & 

perii. 

£t  combien  de  femmes  dont  on 
peut  dire  avec  Martial  :  Elle  y  eft  en- 
trée Pénélope ,  &  elle  en  eft  fortie 
Hélène  ;  Pénélope  venit  *  abît  Hélène* 
Lib.  i  vEp.  63. 

Ce  n'efl:  donc  pas  en  fréquentant 
.ïes  Speâacles  qu'on  peut  apprendre  à 
mettre  dans  fes  vertus  une  certaine 
noblefle  ,  dans  fes  moeurs  une  cer-i 
taine  régularité,  dans  fes  manière* 
yne  politefle  aifce  &  naturelle.  Les 
mauvais  effets  que  j'en  vois  réful ter 
ne  me  donnent  pas  la  préfomption' 
de  croire  que' je  fçaurai  réfifter  à.  des 
charmes   fi  puiflans.   Les  exemples? 
trop  communs  de  ceux  qui  s'y  laiflent 
féduire  y  accréditent  dans  mon  efprit 
ce  qu'en  ont  penfé ,  non  des  Gafuîf- 
tes  ,  mais  des  Courtifans :,  des  hom- 
mes d'un  génie  fupérieur ,  qui  ont  fait 
part  au  Public  de  ce  qu'ils  avoient 
éprouvé;  tels  font  entr'autres ,  un  Duc 
de  la  Rochefoucault  *  un  la  Bruyère  *  un 
Racine  *  un  Ruffy  Rahutin;  perfon- 
nages  qui  paflent   affurément  pous 
avoir  connu  le  monde  &  le  cœur  de 
jThomnre. 
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Ife  ont  écrit  qu'il  elt  impoflïble 
Jaûner  nos  Théâtres ,  fi  l'on  n'a  ja- 
mais eu  d'amour    ni  d'autre  paffion, 

«  Tous  les  grands  divertiffemens  , 
»  dît  M.  le  Duc  de  la  KockfoucauU(i)y 
«font  dangereux  ^our  la  vertu;  mais, 
»  e  tre  tous  ceux  qu'on  a  inventés ,  il 
*>  n'y  en  a  pas  qui  foient  plus  à  crain- 
ts dre  que  ceux  des  Théâtres.   C'eft 
«une  peinture  fi  naturelle  &  fi  déli- 
ts cate  des  paflïons,  qu'elle  les  anime 
»&  les  fait  naître  dans  notre  cœur, 
»&  fwr-tout  celle  de  l'amour,  prin- 
to  cipalement  lorfqu'on  fe  repréfente 
*>  qu'il  eft  chafte  &  fort  honnete  ;  car 
»plus  il  paroît  innocent  aux  amet 
»  innocentes  3  &  plus  elles  font  capa- 
»ble$  d'en  être  touchées  :  on  fe  fait 
»>en  même   temps   une   confeience 
»  fondée  fur  l'honnêteté  de  ces  fen- 
»  timens;  &  on  s'imagine  que  ce  n'eft 
»  pas  bleffer  la  pureté ,  que  d'aimer 

(1)  Dans  les  Maximes  mordis  ;  livre  gui  eft  un 
portrait  acfce-vé  <lc  l'homme  aDandbnné  à  la 
.cûnuptiou  de  l'on  coeur,  6c  rrmtiilc  f»t  l'a- 
mour propre.  C'eit  un  modèle  pour  Ja  tiru/Ie 
dupnceau  ,  Ja  force  ,  ladéiicarelie  3c  1  ♦  vaitfié 
/des  expieflîons.  François  Duc  de  1 1  Rochetou- 
fault,  Prince  de  M^iliac,  rnourur.  à  Paris  le 
if  Mars  iiso. 
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*>  d'un  amour  fi  fage.  Ainfi  on  fart 
*>  du  Spedacle  le  cœur  fi  rempli  de 
»  toutes  les  douceurs  de  l'amour ,  & 
ttTefprit   fi  perfuadé  de  Ton  inno- 
»  cence  >  qu'on  eil  tout  préparé  k 
»  receyoir  fes  premières  impretfîons, 
»>  ou  plutôt  à  chercher  l'oecafion  de 
»3  les  faire  naître   dans  le  cœur  de 
»  quelqu'un  *  pour  recevoir  les  mê- 
»>  mes  pïaifirs  &  les  mêmes  facriiïces 
»  que  l'on  a  vu  fi  bien  repréfemés  fur 
••.le  Théâtre  >* 

Qu'on  préconife  tant  qu'on  vou- 
dra la  décence  de  notre  Théâtre  1  Les 
meilleures  Pièces  peuvent  bien  don- 
-fier  quelques  leçons  de  vertu  ;  mais 
elles  [aillent  en  même  temps  l'iœpreC 
fion  jde  quelque  vice. 

Je  n'y  comprends  pas  Àthalie  & 
Efther*  Ces  deux  pièces  font  des  chefs- 
d'œuvre  capables  «faffeâer  utilement 
i'efprit  &  le  cœiwv  La  fidron  y  a  fi 
peu  de  part,  que  ce  n'eft  prefque 
que  Iliilloire  même  enrichie  des  or- 
tiemens  de  la  Poéfie.  Et  ce  caraâer* 
de  vérité  les  rend  infiniment  plus  ton* 
chantes.  On  n'y  trouve  point  de  pat 
fions  frivoles ,  peintes  de  façon  à  en 
faire  goûter  le  plaifir.  V^t  n'y  dt 


sur  les  Spectacles,  47 
employé  que  pour  infpîrer  de  l'hor- 
reur pour  le  crime,  &  de  l'amour 
pour  la  vertu. 

Mars  ces  deux  Pièces  fe  trouvent 
comme  dénaturées  ,  lorfqu'elles  font 
tepréfentées  par  des  Aâeirrs  qui  font 
habituellement  les  organes  de  la  vo- 
topté.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  fe  cor- 
rompt par  leur  jeu ,  &  devient  nuifi- 
blc.  Or ,  fi  des  drames  anffi  intérêt 
fans  ne  peuvent  fe  voir  fans  rifque 
fui  un  Théâtre  ,  qui  eft  le  trône  des 
vices,  que  ria-t-<m  pas  a  craindre  de 
tttte  multitude  de  Pièces  où  la  raifort 
rteflpas  moins  offenfée  que  lapudeur  (1)? 
Et  même   dans  celtes    qu'on  nous 
donne  pour  les  plus  pures  ,  &  qu'on 
qualifie  de  famtes ,  ne  s'y  rencontre- 
t  rï  pas  toujours  quelque  perfonnage 
tfiin  caraftere  vitreux ,  dont  tes  plus 
mauvais  femimems  fè  trouvent  pour 
l'ordinaire  exprimés  cTune  manière 
qui  les  rend  contagieux  ? 

Ndus  ne  femmes  pas  fi  fcrupuïeux 
qn'on  fétoit  à  Athènes  du  temps 
à1  Euripide ,  où  Von  M  toléroit  fur  le 

,**    '         J  ■>■    l     -       M  '  ■    J    '  *J     J     »  ' ■      A'  ■  '■■     llll,,L'l,1    J  *"W 

(0  De  Boifô ,  Poète  dfammquç  >  Maxure  <fc 
W  *7$6 ,  jagt  *o$. 
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héatre  aucun  mauvais  propos   quî 
pût  alarmer  la  vertu,  pas  même  fous 
prétexte  d'y  faire  parler  les  perfoh- 
nages  félon  leur  caraâere»  On-fçait 
qu'Euripide  ayant  fait  dire  à  Belle- 
rophon  j:  Les  richejfes  font  le  fouveraïn 
bonheur  du  genre  humain  *  &  cejî  avec 
raifon  qu'elles  excitent  V admiration  des 
dieux  &  des  hommes  *  tous  les  SpeéFa- 
teurs  fe  fouleverent  ;  &  ce  Pocte  au- 
roit  été  auflî-tôt  chafle  de  la  Ville  , 
s'il  n'a  voit  repréfenté  qu'à  la  lin  de  la 
Pièce,  on  verrpit  périr  miférablement 
le  Panégyrifte  des  richefles.  Combien 
fur  notre  Théâtre  ne  hazarde-t-on 
point  de  difcours  infiniment  plus%per- 
nicieux!  Le  Pocte  s'y  croit  autoriféj, 
fous  prétexte  de. foutenir  le  caraftere 
des  perfonnages ,  &  de  donner  du 
relief  à  la  vertu  de  fon  héros. 

Mais  quelle  eft  la  vertu  de  ces  Iié- 
ros  d.e  Théâtre  ?  quel  en  efl  Pobjet  ? 
en  quoi  paroît-elle  confiftex ?C'eft le 
plus  fouvent  à  triompher  de  ce  qui 
s'oppofe  à  une  conquete  amoureufe, 
à  s'expofer  au  plus  grsnd  péril  pour 
îa  mériter ,  à  fe  livrer  tour  à  tour  à  ce 
que  peut  fuggérer  un  amour  violent, 
•&«à  ce  que  proferit  le  devoir.  £t  lorf 

que 
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que lobftacle  ne  cède  point  à  la  paf- 
fion,  le  héros,  réduit  au  défefpoir, 
fe  porte  aux  dernières  fureurs  ->  ce  qui 
donne  lieu  à  quelque  cataftrophe  qui, 
amené  le  dénouement  de  la  Pièce. 

Tel  efl  le  Speâacle  qu'on  donne 
fe  plus  fréquemment  fur  notre  Théâ- 
tre ,  où  l'amour  a  été  érigé  en  qualité 
iérofcrue  qui  doit  dominer  dans  tous 
les  Ouvrages  dramatiques.  C'eA  une 
opinion  que  les  parrifôns  du  Théâtre 
des  Grecs  traitent  d'hétérodoxe  ,  & 
que  les  Philofophes  cenfurent  avec 
raifon.  Mais  elle  efl  trop  analogue  au 
caradere  de  la  Nation ,  pour  qu'on 
puiffle  en  efpérer  la  réforme.  L'amour 
règne  jufques  dans  nos  plus  graves 
Tragédies ,  avec  une  telle  indifcré?* 
tion ,  que  le  Père  Rapin  les  appelle 
des  Comédies  un  peu  rehauflees. 

M.  de  Voltairt  fe  plaiht  auffi  de  ce 
détordre  dans  la  Di (Te nation  qui  pré- 
cède fa  Tragédie  de  Sémiramis*  «  D'en- 
»  viron  quatre  cents  Tragédies ,  nous 
»  dit-il  ,  qu'on  a  données  au  Théâtre 
»  depuis  qu'il  eft  en  poffeflion  de  quel- 
»  que  gloire  en  France ,  il  n'y  en  a 
»  pas  dix  ou  douze  qui  ne  foient  fon- 
»  dées  fur  une  intrigue  d'amour.  C.eft 
Tomt  I.  G 
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»  prefque  toujours  la  même  Pièce , 
»  même  nœud  formé  par  une  jaloulï^ 
»  &  une  rupture,  &  dénoué  par  «n 
»  mariage.......  C'eft  une  coquetterie 

»  perpétuelle.  Les  femmes ,  dit-il  arl- 
93  leurs ,  qui  parent  nos  Spedacles,  no 
\>3  veuîent  point  fouffrir  qu'on  leur 
99  parle  d'autre  chofe  que  d'amour  ». 

Mais ,  quand  notre  Théâtre  devien- 
drait plus  réfervé  à  l'égard  £é  cette 
paffion ,  n'efW'pas  encore  pernicieux 
pour  les  autres  fentimens  du  cœur  ? 
II  faut  en  juger  par  nos  Pièces  où  il 
n'y  a  point  d'amour ,  c'eft-à-dire ,  où 
il  n'entre  point  de  ces  difcours  ten- 
dres &  pâflionnés , 

Que  di$c  la  molleije  au*  Aip#m  .ordinaires. 

Volt, 

Quels  font  les  héros  de  ces  Tragé* 
-dies?  Un  ufurpàteur,  un  tyran,  un 
fanatique,  un  rebelle,  à  qui  on  ne 
fait  refpirer'que  les  fentimens  les  plus 
violeris  d'ambition  ,  de  vengeance  , 
de  colère ,  de  cruauté  &  de  perfidie, 
J£t  le  Poète  nedôit-il  pas,  félonies 
règles  de  l'art,  donriér  à  ces  caractè- 
res, poufles  à  leifr  f>Ius  haut  point, 
un  air  dç  nobielTe  &  d'été vatiQji  cpû 
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les  embelliflè ,  &  les  préfente,  çommp 
des  effets  de  la  grandeur  d'ame  ?  Aulft 
ces  paillons  ne  paroifDnt- elles  jamais 
au  (fi  hideufes  qu'elles  le  deyroient 
paraître. 

On  ne  s'occupe  que  de  ce  que  le 
Speâacle  offre  de  plus  flatteur  y  $ 
Ton  n'apperçoît  pas  tout  ce  qu'il  con- 
tient de  vicieux%    Ce  que  Tefprit  y 
trouve  de  plus  admirable ,  eft  allez 
fouvent  ce  que  le  cœur  doit  le  moins 
approuver»   Telles  font  ces  penfées 
énergiques  &  ébiouiflàntes ,  qui  don- 
nent aux  fentimeas  les  plus  paffion 
nés  un  faux  brillant  qui  féduit  &  at- 
tire des  applaudiflemens  à  ce  qui  n'eft 
que  le  transport  d'une  ambition  ex- 
ceflîve  ou  d'un  amour  violent  ;  paP- 
fions  fi   honorées   fur  le  Tkçatre  , 
qu'on  y  entend   fouvent  annoncer 
avec  pompe  ce  que  Mejfala  dit   à 
Titus  .• 

Eh  bien ,  Paxnbition ,  l'amour  Se  Ces  fureurs 
Sonc-ce  des  pallions  indignes  des  grands  cœurs  î 

Nos  Pièces  de  Ttçatjje  peuvent* 
elles  donc  férieufement .  nous  être 
données  pour  des  leçons  de  vertu , 
de  raifon  &  de  bienféance  ?  Tout  le 

C2 
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myftere  dramatique  nous  a  été  révèle 
par  Houdart  de  la  Mothe  (i).  Ce  Poète  % 
qui ,  après  Quinault  J  pafle  pour  avoir 
le  mieux  faifî  le  véritable  efprit  de 
TOp^ra ,  nous  a  fait  cet  aveu  dans  fori 
Pifcours  fur  la  Tragédie  de  Romulusl 
qui  fut  repréfentée  pour  la  première 
fois  en  1722.  «  Nous  ne  nouspropo- 
%>  fons  pas ,  dit-il ,  d'éclairer  Pefprit  fur 
»  le  vice  &  la  vertu,  en  les  peignant  de 
p»  leurs  vraies  couleurs.  Nous  ne  fbn- 
*>  gepns  qu'à  émouvoir  les  paffions  par 
»  le  mélange  de  Pun  &  de  l'autre;  &  les 
$9  hommages  que  nous  rendons  quel- 
»  quefois  a  la  raifon ,  ne  détruifent  pas 
»  l'effet  des  paffions  que  nous  avons 
»  flattées..    Nous  inflruifons  un  mo- 
*  ment,  mais  nous  avons  long-temps 
99  féduit}  &  quelque  forte  que  foit  h 
»  leçon  de  morale  que  puiffe  préfen-» 
>  ter  la  çataftrophe  qui  termine  la 
»  Pièce  ,  le  remède  eft  trop  foible , 
v  8ç  vient  trop  tard  »# 

F^ut-iJ ,  Monfieur ,  après  cet  ^vçu , 
s'étonner  des  mauvais  effets  que  l'on 
voit  réfuïter  de  toutes  nos  Pièces  dra- 
matiques ,  fur -tout  lorfqu'elles  font 


■«*■*■ 


(1)  M^rc  à  Paris  çn  ij}  1 ,  âgé  de  près  £e  f 0  a»fc 
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îepréfentées  par  des  Adeurs  dent  les 
efforts  ont  pour  objet  celui  de  char- 
mer tous  les  Spedateurs ,  Se  de  méri* 
ter,  s'il  étoit  pofîibfe,  les  éloges  ridicu- 
les que  les  Romains  accordèrent  à  un 
fameux  Comédien  ?  Ils  mirent  fur  Fort 
tombeau  une  épitaphe  qui  invitoft  les 
paffans  à  rendre  leurs  hommages  à  ce 
qui  renfermoit,  félon  les  expreffions 
de  Martial  ,  toutes  les  grâces ,  tous 
les  amours ,  toutes  les  voluptés ,  la 
gloire  du  Théâtre  &  les  délices  de 
Rouie  (i).  N'eft-cé  pas  un  excès  de 
folie  qu'on  a  vil  fenôuveller  de  nos 
jours  dans  une  Epître  impie ,  adreflee 
par  M.  de  Voltaire ,  aux  mânes  de  la 
le  Couvreur  ?  Cette  Adrice ,  qui  mou- 
rut en  1730,  ne  voulut  donner  aucun 
ade  de  repentir  des  fcandales  de  fa 
profeflïon.  Son  corps  fut  privé  de  la 
fépulture  chrétienne ,  &  enterré  fur 

(1)  Quîféws  Flaminktm  terîs ,  Viator  , 
Noii  noblîe  praterirt  marmor 
Orbis  âelid* ,  falefque  NiR  » 
Art  6*  gracia  >  lufus  6*  voluptai  ; 
Romani  decus,  b  dolor  Theatrl , 
Atque  omîtes  vénères ,  cupidinefqut 
Hkfunt  condîta ,  quo  Paris  >  fepulcro. 

MART. lib.  xi,  cp.  14. 
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ïe  bord  de  la  Seine*  Ce  fut  à  cette 
cafion  que  M.  de  Voltairt  lui  adreOCa 
cette  Epître  ,  où  il  dit  ; 

Us  privent  de  la  tépulture 
Celle  qui  dans  la  Grèce  aiuoic  eu  des  autels* 

Non,  ces  bords  déformais  ne  feront  plus  profanes  £ 
Bs  contiennent  ta  cendre  ;  &  ce  trille  tombeau 
Honoré  par  nos  chants ,  confàcré  par  tes  mânes  , 

Eft  pour  nous  un  temple  nouveau. 
Voilà  mon  Saint  Denys  :  oui ,  c'eft-là  que  j'adore 
Tes  talens  ,  ton  efprit ,  tes  grâces ,  tes  appas» 
ïe  les  aimai  vi  vans ,  je  les  encenfe  encore  ,. 

Malgré  les  horreurs  du  trépas» 

Malgré  Terreur  U  les  ingrats , 
Que  feuls  de  ee  tombeau  l'opprobre  deshonore. 

Une  pareille  frénéfîe  ne  prouver 
t-elle  pas  que  rien  n'eft  plus  dange* 
rèiix  que  toutes  nos  représentations 
théâtrales;  &  Ton  peut  leur  appliquer 
ce  qu'un  Auteur  a  dit  de  tomes  les 
fiâions  romanesques  :  «  Elles  met- 
a>  tent  du  faux  dans  Pefprit  ;  elles 
*>  échauffent  l'imagination ,  *affbibli£ 
53  fent  la  pudeur ,  mettent  le  défor- 
»  dre  dans  le  cœur  ;  & ,  pour  peu 
5>  qu'on  ait  de  la  difpofition  à  la  ten- 
D3  dreflè ,  on  en  hâte  &  on  en  préci- 
sa pite  le  penchant;  on  augmente  le 
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»  charme  &  fillufîon  de  l'amour  , 
»qui  eft  d'autant  plus  dangereux  f 
»  qu'il  eft  plus  adouci  Sç  plus  mo- 
»  dette  }>• 

Le  péril  le   plus  a  craindre 

îft  celui  qu'on  ne  c raine  pas.  ROUSSEAU"* 

Comme  Ton  ne  reprefente  fur  le. 
Théâtre   quç  des  galanteries  8ç  de% 
aventures  extraordinaires,  &  que  les 
difeours  des  perfqnnages  qu'on  y  fait 
patlerfont  allez  éloignés  de  ceux  dont 
on  ufe  dans  la  vie  commune,  je  ne 
fuis  point  furpris  qu'on  en  remporte 
«ne  difpofîtipn  cTefpnt  romançfque , 
8c  même  licencïeflfe.  Les  femmes  font 
extrêmement  flattées  des  adorations 
qu'on  y  rend  à  leur  fexe  j  elles  s'ha* 
b&uent  à  être  traitées  en  Nymphes  & 
enDéeffes.  Qu'en  arrive-t-il  ?  Elles 
dédaignent  de  s'abaifler  jufqu'à  s'oc- 
cuper des  foins  de  leurs  ipaifons  ;  elles 
abandonnent    à  la  Bpurgeoifie  ces 
connoiffarçces  de  détail  que  les  mœurs 
anciennes  réferyoient  aux  mères  de 
famille;  elles  préfèrent  d'exercer  tous 
ces  talens  féduâeurs  dont  Salufle  fait 
un  fujet  de  honte  à  Sempronia ,  comme 
de  fçavoir  danfer  &  chanter  mieux 
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qu'il  ne  convient  à  une  honnête  femy 
me  (i).  Les  jours  ne  leur  paroiflens 
pas  aflèz  longs  pour  orner  &  embellir 
leur  perfonne ,  afin  de  s'attirer  le  plus^ 
d'hommages  Se  le  plus  d'encens.  La 
gloire  d'avoir  une  cour  qu'elles  fe 
flattent  ne  devoir  qu'à  leurs  charmes  > 
êft  le  feul  objet  dont  elles  s*amufen.t  j 
&  les  maris  font  négligés ,  oubliés  Se 
allez  fouvent  méprifés  ,  parce  qu'il 
n'eft  ni  delà  décence,  nr  «Pillage  qu'ils 
aient  pour  elles  toutes  ces  fades  & 
ridicules  complaifances  que  nos  pe- 
tits-maîtres ont  pour  les  héroïnes  de 
couliffes ,  &  pour  ces  femmes  qu'une 
affairé  de  cœur  n'effarouche  point. 

Les  écarts  amoureux  de  nos  jeunes 
gens ,  &  toutes  leurs  autres  folies ,  ne 
font  auflï  que  des  imitations  de  ce 
qu'ils  ont  vu  fur  les  Théâtres,  où  il 
eft  d'ufage  de  découvrir  aux  Specta- 
teurs ce  qui  dans  le  monde  ne  s'opère 
que  myflérieufement. 

Qu'ai-je  donc  befoîn  d'aller  m'ex- 

*———■——  I  f^— — — — ■— — i — — — ^— — — » 

(i)  Pfaltere  tf  fakare  ekgantiàs  qudm  neeefie  eft 
frobœ. . .  .  .jocum  movere  ,fermone  uti  vel  molli,  vel 
procaci ,  vel  rmdtâ  facetid,,».  çwr  inflrumenta  luxurue 
èi  cariora  quim  iecus  atque  pudickia  fiât ,  ptaaûœ  an 
farna:  mmUpjrccrt  hauifacïU  difeernercs,  SaixusT» 
fell.  Caçil. 
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cher  à  ce  que  je  dois  éviter  ,  ou  d'al- 
ler apprendre  des  myfteres  que  je  dois 
ignorer?  Je penfe  que  c'eft-là  un  mo- 
tif fuffifant  pour  détourner  de  la  fré- 
quentation des  Speétacles.  Vous  fça- 
vez  ce  que  dit  à  ce  fu jet  l'Empereur 
Jujîinien.  II  ne  pouvoit  regarder 
comme,  un  divertiflement  ces  jeux 
dont  il  réfulte  tant  de  mauvais  ef- 
fets (1). 

Tous  les  Sages  de  Pantiquité  n'en 
ont  pas  eu  une  meilleure  opinion. 
L'on  fçait  que  le  célèbre  Légiflateur 
d'Athènes  s'oppofa  fortement  à  leur 
établiflèment.  II  difoit  que  fi  on  les 
tolérait,  on  les  verroit  bientôt  con- 
tredire les  Loix ,  &  corrompre  les 
mœurs  ;  conjeâure  qui  n'eut  que  trop 
fon  effet  par  la  fuite.  Plutarque  attri- 
bue la  corruption  &  la  perte  d'Athè- 
nes à  leur  palïion  ,  ou  plutôt  à  leur 
fureur  pour  les  Speâacles. 

Le  Gouvernement  de  Lacédémone 
étoit  plus  fage,  On  n'y  repréfentoit 
ni  Tragédies  ni  Comédies  ;  <c  parce 
r>  que 3  dit  un  Auteur,  ils  ne  vou- 


(  1  )    Quis  luios  apptllcc  eos.  tx   quitus    crvrmM 
prwuuri 

c  s. 
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*>  loient  point,  même  par  amufement , 
»  fe  permettre  les  moindres  propos 
»  contre  les  bonnes  Loix  (i)  *>.  Vons 
voyez  y  Monfieur ,  que  ce  n'efl  pas. 
être  £  rigorifte  que  de  dcfàpprouver^ 
ce  qui  aoffenfé  tant  de  Philosophes, 

Je  fuis  étonné  que  M.  de  Voltaire  + 
qui  eft  appelle  par  fès  clients ,  le  Poète 
Philofophe,  ne  regarde  la  condamna- 
tion des  Spedacles ,  que  comme  une 
fuite  des  difputes  qui  agitent  depuis 
plus  d'un  (iecle  le  Clergé  de  France ,. 
&  le  divifènt  en  deux  partis  affez  ré- 
«noiînmés*  Si  l'on  en  croit  ce  grand 
;Pûëte ,  il  ne  faut  attribuer  les  décla- 
mations contre  les  Spedacles  >  qu*ait 
faux  zèle  de  l'un  de  ces  deux  partis  * 
qui,  mécontent  des  Cardinaux  de  Ri- 
•cheliea  &  de  Ma^arin  ,   voulut  s'en? 
venger  >  en  anathematifant*  des  plai- 
£rs  innoxens*  Ilfuffitj  dit-il^  £êtrz 

novateur ,  pour  être  auftere  (2). 

_ ■■■.■il.»    mi     » '  —  ■■  1  ■  ■■ 9 » ' ■    '  », t—^- 

(1  )  Lacones  Comedias  &  Tragœdias  non  audiebant ,  ur 
necferio  nec  joco  quidmuan  au&irtnt  répugnons  tegïbus. 
let&s  enim  prohibent- jiupra  ,  incefium»  adulttria  :  pro~~ 
hibent  dolos  3  injuriant  cceteraque  flagitia  ;  at  in  fahulis 
jaita  'Potfte  djis  affingunu  Nec  pkcwt  Mis  quorumdam> 
excufatio  fabulas  ad  voîuptatem  fingi  non  ad  fidem  vari^ 
Vaincus  ea  -ceemmpit  imbtcillwn  ûnwtos,  -Stilyck  >, 
Diflcrtarionum  juridicarum  ,    rom,  XIV ,  DLGv 
:  fiut.  y\U ,  cap.  $  ,  t.  4 ,  edic.  1750* 
(j*)  Siècle  de  Louis  XIV. 
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Si  cet  Académicien  n'a  point  d'au- 
tre raifon  pour  défendre  ce  qu'il  a 
intérêt  de  fou  tenir ,  je  doute  qu'il  fe 
flatte  férieufement  du  fuccès  de  fa 
caufè.  Qu'on  attache  l'idée  que  l'on 
Jugera  à  propos  à  ce  paru  dont  le 
nom  paroît  fi  fort  annoncer  ratifie? 
xité  5  il  faut  avouer  qu'en  condanv»- 
nant  les  Speâacles,  iî  nefoutientà 
cefiijet  que  la  dodrine  qui  .eft  annon- 
cée par  les  plus  réguliers  du  parti  qui 
lui  eft  oppofé.  Avant  la  caiflance  de 
leurs  difputes ,  les  Chaires  chrétiennes 
n'étoîent  pas  plus  favorables  à  ces 
fortes  de  drvertiflemens> 

Les  Luthériens  &  les  Galvinifles  , 
auxquels  notre  Poète  HiJiorUn  repro- 
che auflî  de  s'être  déclarés  avec  éclat 
contre  les  Sp.e#acles  fous  Léon  X+ 
n'innovèrent  pas  en  cela  dans  la  doc* 
trine*  ils  ne  firent  que  foutenîr  une 
ancienne  pratique  de  la  difeipline  de 
i'Egïife  catholique 

Vous  fçavez,  Monfieur,  quTiI  y  ai 
encore  des  Protefjtans  qui  les  prof- 
çrivent  très  -  févérement.  La  Repu* 
blique  de  Genève  ne  tolère  aucun: 
Spedacîe*  Les  Comédiens  y  qui  ofe~ 
ïoient  aller  s'y  établir,  en  feroient 

CS 
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chafles  comme  corrupteurs.    Et  fe 
Poëte  le  plus  célèbre  ne  pourroit  iè 
flatter  d'y  en  introduire  Fufage.  Tous 
Jes  Citoyens  de   cette    République 
étant  occupés  >  on  n'y  redoute  point  > 
comme  dans  d'autres  Etats ,  les  dé- 
fordres  de  Poifiveté.  L'on  craindtoît 
que  les  Spedacles  n'y  diminuaflent  le 
goût  du  travail ,  &  n'y  introduififleot: 
ïa  licence.  En  effetTaeite  attribue  une 
des  caufes  de  la  pureté  des  mœurs  des 
Germains,  à  leur  oppofitron  pour  les 
Spedacles ,  qui  rendent  le  vice  aima- 
ble, &  réveillent  les  paffions  (i).  ÏÏ 
n'eft  donc  pas  étonnant  que  les  Speo 
tacïes  ne  puiflent  fe  concilier  avec 
Jes  grands  principes  de  la  Religion 
chrétienne,. 

Le  prétendu  Poète  Philofophe  ne 
jrend  point  fa  caufe  meilleure ,  en  ci- 
tant des  Prélats  &  des  Doâeurs,  qui 
ont  eu  la  foibleflfe  de  favorifer  le 
Théâtre  par  leur  préience,  par  leurs 
fuffrages ,  &  même  par  leurs  compr- 
imons. L'on  fçait  que ,  fî  l'on  veut 
hien  profiter  de  kur  exemple ,  pour 


■«- 


(,i)  NuWs  SpeSiaculonun  illiccbris.  cerrypri,.  Tà£ 
Ëb.  de  Mor,  Gêna. 
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autorifer  ce  que  Ton  fouhaiteroit  être 
permis,  on  les  en  blâme  afTez  inté- 
rieurement. D'ailleurs  ,  fil  y  a  de 
grands  exemples  pour  les  SpeUacles  > 
comme  lé  dit  un  jour  M.  BoJJket(i)  à 


(*)  Cet   illuftre  Evéque  de  Meaux,.  que  l* 
ïraace  perdit  en  1704 ,  lera  toujours  la  gloire  <Sc 
l'ornement  de  PEglife  Gallicane.  Sa  réfidence 
è /a  Cour  n'y  étoit  pas  inutile.  11  avoit  le  cou- 
rage de  donner  à  Louis  XIV  des  avis  que  perfonne 
n'eût  ofé  lui  donner.  M.  de  Voltaire ,  dans  le  Siectt 
de  Louis  XIV ,  a  dk  qu'un  feul  Ouvrage  aurok 
l'umpour  aifurer  à  ce  Prélat  rimmortafité.  Cefl 
fonuifcours  fur  THiftoire  unîverfélfe.  Il  a  rar- 
fon  ;  c'eft  un  chef-d'œuvre  où  Tare  oratoire  £e 
trouve  appliqué  à  l'hiffcoire,  pour  y  décrire  avec 
une  force  majeftueufe  &  une  vérité  énergique 
les  mœurs ,  le  gouvernement  »  l'ace  roi  (Te  ment 
&  la  chute  des  Royaumes.  Un  célèbre  Philo- 
ibphe  {Nicole  )  en  parle  eu  ces  ternies  dans  une 
de  Tes  Lettres  a  une  dame  r  «  Il  y  a  dans  ce  livre 
»  tant  d'efprît,   tanrde  folidité,  d'élévation ,. 
»  de  grandeur ,  de  génie  &  de  lumière  fur  Le 
»  fonds  de  ra  Religion ,  Ôc  fur  les  révolutions 
»  des  Empires,  que  c'eft  une  honte  à   vous.  * 
»  Madame,  d'avoir  été  obligée  de  l'emprunter, 
»&de  ne  l'avoir  pas  déjà  lu  plus  d'une  fois  ». 
La  réponfe  que  nous  avons  rapportée  de  M.  Bof- 
fiet  à  Louis  XIV»  fur  les  Spectacles ,  fe  trouve 
Dieu  développée  dans  l'Ecrit  qu'il  a  donné  fous, 
le  titre  de  Réflexions  fir  la  Comédie,  Nous  aurons 
lieu  d'en  parler  à  ha  fuite  de  ces  Lettres.  Ce- 
Traité  n'a  pas  été  omis  dans  ra  collection  de  fès 
Œuvres ,  qui  fut  donnée  en  1741 ,  en  aa  volumes, 
fc-4%  &  dont  îl  a  paru  chez  Boudet ,  en  177** 
une  édition  plus  ample,  qui  a  eu  pour  éditeur 
Dom  Deforis ,    Eénédiétin  de  la  Congrégations 
de  Saine  Maux  »  du  Couvent  des  Biams-Maa^ 
f&uuc* 
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Louis  XIV,  il  y  a  des  raiforts  invinci-* 
blés  contre. 

Et,  sTiI  étoit  poflîble  qu'il  y  eût 
quelques  Evêques  ou  qi>elques  Doc- 
teurs qui  panifient  penfer  autrement 
que  ce  grand  Evêque,  on  pourroît 
bien  les  défier  de  dépofer  leur  avis 
dans  un  Ecrit  muni  dfe  leur  fignature. 
Un  Eccléfîaflique  de  diftinâion,dont 
la  mémoire  efl;  refpeâable  par  la  piété 
avec  laquelle  il  vécut  à  la  Cour,  Se 
par  la  retraite  auftere  qui  termina  fa 
vie  (  i)  y  propofa  un  jour  à  une  augufle 
&  vertueufe  Princefle  (2)  de  faire  ce 
défi  à  quelques  Prélats  qui  avoient 
paru  reconnoître  la  prétendue  inno- 

0),M.  l'Abbé  de  Pontac.     - 

(2.)  Marit-CharlottG-Sophie-Féliché  Leszbi&sKA  9 
Princefle  de  Pologne ,  Reine  de  France  &  de 
Navarre,  morte  à  VerfailJes  le  14  Juin  176s  , 
âgée  de  foixante-dnq  ans.  Cetre  PrincefTe  ,  qui" 
mérite  à  tant  ^de  titres  nos  .regrets ,  eut  pour 
vertu  dominante  la  modeftie.  Que  d'Auteurs 
dont  elle  mît  l'obéiiTance  à  l'épreuve ,  en  leur 
ordonnant  de  taire  ce  qu'elle  feule  fe  plaîfoit  3 
ignorer ,  Ôc  ce  qui  faifbit  l'admiration  &  l'amour 
de  fes  Sujets  !  Elle  exigea  ce  faairlce  du  célèbre 
Annalille  M.  le  préfident Henxult.  Mais,  comme 
le  dit  cet  Académicien  ,  dans  VEpître  dédicatoire 
de  V  Abrégé  de  PHifloire  de  France,  ce  la  modeftie 
»  n'eft  pas  comme  les  autres  vertus.  Elle  a  cel* 
»  de  particulier ,  que  fa  récompenfe  eft  de  n'ob^ 

*  tenir  jamais  ce  qu'elle  demande.  Plus  cJla 

*  veut  fe  cacher ,  plus  elle  fc  découvre* 


$ur  les  Spectacles*  6j, 
eence  des  Speâacles.  Mais  cette  P  rin- 
cette regarda  le  défi  comme  indécent 
à  leur  propofer  ,  préfuinant  avec  mt 
rice ,  que  ces  mêmes  Prélats ,  conuil- 
tés  férieufement ,  auroient  été  plus 
féveres» 

II  ne  faut  donc  pas  fur  ce  point  s'en 
laiffer  împofer  par  l'exemple  d&  ces* 
Eccléfiafliques  dont  la  conduite  efl  fi 
équivoque,  que  M.  de  Voltaire  les  ap- 
pelle des  êtres  indéfinifiâbles*  Leur 
foiblefle  n'eft  pas  une  autorité:  Canont 
regitur  Ecclefia*  non  exemplo.  C'eft  la 
réponfe  que  fit  à  ce  fujet  un  ancien 
Evêque  de  Noyon  (i)  à  Louis  XIV \ 
Et  ce  Monarque  en  fut  d'autant  plus 
fatisfait ,  qu'on  içait  combien  il  étoit 
jaloux  que  le  Clergé  de  fon  Royaume 
ne  dégénérât  pas  de  la  grande  répu- 
tation où  il  avoit  toujours  été ,  tant 
par  rapport  à  la  fcience  >  que  par  rap- 
port aux  bonnes  moeurs- 
Pourquoi  ne  pas  convenir  que  le 
goût  des  Spedacles  fe  rencontre  tou- 
jours avec  la  licence ,  ou  avec  la  pente 


(i)  François  de  Clermont-Tonnerre ,  oui  a  fondé  ut*, 
prix  de  Poéfîe  dans  l'Académie  Ftançaife^  IL 
mourut  le  i  Février  1301.. 
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que  Ton  a  à  la  tolérer ,  ou  avec  *  Ï£ 
foiblefle  que  Ton  a  de  ne  pas  réfifleif 
au  torrent  de  la  coutume  ? 

Le  grand  monde  eft  léger  ,  inappliqué  ,  vola*ge  % 
Sa  voix  trouble  ,  &  féduit  :  eft-on  feul  ?  on  eft  &ge» 

J'admets  bien  cette  maxime  : 

11  faut  des  hochets  pour  tout  âge* 

Maïs  fi  les  Speâacles  font  de  ces 
plaifirs  dont  l'innocence  n'eft  point 
équivoque  > ,  pourquoi  donc  ces  per- 
fonnes ,  qui  doivent  à  leurs  années , 
ou  à  d'autres  motifs ,  un  goût  pour  la 
vie  férieufe,  n'ofent-elles  plus  con- 
tinuer de  s'y  montrer  f  NVft-cepoint 
parce  qu'en  y  allant ,  elles  croirqient 
le  permettre  ce  qui  n'eft  qu'une  fuite 
des  folles  pallions  de  la  jeuneffe ,  & 
par-là  s'attirer  un  ridicule  qui  dorr- 
neroit  lieu  de  ïeur  adrefler  ce  que' 
Martial  dit  à  Caton  :  «  Pourquoi  ve- 
»  nez  -  vous  en  ces  lieux  profaner 
*>  votre  fageffe  (i)  »  ?  Or,  peut-il  être 
quelque  âge  où  il  foit  permis  d'en- 
tretenir &  d'exciter  nos  paflïons  ?  On 


(i)  Cur  in  Thiamim,  CâSom  fwcn  venijti  i  Mart» 
«b.  37  x  ep.  i. 
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bobs  exerce  dès  notre  enfance  à  les 
contredire  &  à  les  combattre. 

Ne  doit  -  on  exiger  que  des  per- 
ibnnes  âgées  la  régularité  &  l'aflujet- 
tiffement  des  pafljons  à  la  raifon? 
N*eft  on  pas  forcé  d'admirer  ces  jeu- 
nes gens  d'un  naturel  heureux ,  qui 
n'emploient  la  vigueur  de  Page  qu'à 
remplir  tout  devoir  avec   plus   de 
force ,  &  qui  y  pofledant  en  même 
temps  toute  la  prudence  de  la  vieil- 
leflTe ,  s'interdifent  ce  qu'ils  feroient 
un  jour  obligés  de  quitter  ?  On  les 
ïoue  intérieurement  de  leur  fagefïè  , 
lors  même  qu'on  femble  les  condam- 
ner :  Eamdem  virtutem  admirantes  cui 
irafeuntur.  Tacit.  lib.  i ,  Hiflor. 

On  admire  les  effets  d'une  bonne 
éducation  (i),  &  Ton  prévoit  que 
ces  jeunes  gens  recueilleront  les  fruits 
de  leur  retenue ,  lorfque  dans  un  âge 
avancé,  la  bienféance  n'aura  pas  à 
exiger  d'eux  la  privation  d'un  plaifir 
dont  on  quitte  avec   peine  Pfiabr- 


(x)  Senfire  guid  mens  rite ,  quid  indoles 
Nutrita  faujHs  fub  penetraTibus 
Fojtt*  Hou  AT.  li  bu  4 ,  od.  4. 
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tude(i).  Ainfi  ce  que  le  poids 
années  exige  de  la  vieilleflTe  ,  la  pru- 
dence le  demande  des  autres  âges.  II 
n'en  efl  aucun  où  Ton  puiiïe  fans  dan- 
ger fe  livrer  à  toutes  les  productions 
que  la  fiâion  enfante  pour  le  Théâtre. 

Ce  n'eft  pas.,  Monfieur,  que  je  me 
prévienne  contre  tout  ce  qui  eft  fic- 
tion. Je  fçais  qu'il  y  a  des  Ouvrages 
de  ce  genre ,  qui  doivent  être  regar- 
dés  comme  des  chefs-d'œuvre  capa- 
bles d'inftruire  &  de  plaîjre.  Tels  font 
les  Poëmes  épiques  3  les  Odes  de 
Roujfeau,  les  Fables  de  la  Fontaine,  8c 
quelques  autres  productions  fembla- 
bles.  Ce  feroit  renoncer  àunefource 
de  plaifirs  hojinêtes  ,  que  4e  rejette^ 
ces  Ouvrages  de  génie.  Mais  les  in- 
convéniens  inféparables  des  repré-? 
fentations  des  meilleures  Pièces  fur 
nos  Théâtres  publics ,  me  rendent  un 
peu  auftere  pour  l'Art  dramatique. 

«  L'hifloîre  de  cet  Art  eft  beau- 
»  coup  plus  la  lifte  des  fautes  célèbres 


(i)  Vmutet  in  omni  atate  cuira  ,  cùm  diu  multùm- 
qut  vixeris,  mirificos  effèrunt  fru&us  ,lnon  folùm  quia 
numqium  dejerunt  ne  in  extremo  çuidem  tempore  atatis 
(  quanyuam  id  maximum  efl  )  verùm  etiam  quia  con- 
jcientîa  benè  aft*  vha  ,  mvltorvmque  benefaclorum  recor» 
dct'o  jucundijjimi  eft.  CiC  Cat.  Maj. 
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»  &  des  regrets  tardifs  ,  que  celle  des 

»  fiiccès  (ans  honte ,  &  de  la  gloire 

»  fans  remords  ».  CeftPidée  que  nous 

en  donne  M.  Greffet*  qui,  après  avoir 

apprécié    dans  fa  raifon  ce  phofphorz 

311 on  nomme  Vefprit ,  ce  rien*  qu'on  ap- 

pdle  la  renommée  a  &  avoir  écouté  la 

voix  folitaire  du  devoir .,  annonça  par 

tineLettre  imprimée  en  1779  (1),  fa 

retraite  du  fervice  de  Melpomene  8c 

de  Tiialie ,  &  fon  repentir  d'y  avoir 

acquis  de  la  célébrité.  Ne  dois-je  pas 

en  conclure  avec  Louis  Racine  : 

A^nfi,  quoiqu'il,  mes  yeux  le  Théâtre  ait  des  charmes, 
Je  fuis ,  &  ne  veux  point  me  préparer  des  larmes 

Je  conviens  que  les  Poètes  drama* 
tiques  qui  ont  travaillé  avec  le  plus 
de  fuccès ,  ont  mérité  leur  réputation» 
l'admire  la  fécondité  de  leur  génie  ; 
mais  je  penfe  qu'il  auroit  été  à  fou- 
Laîter  qu'ils  Peuflent  employée  à  des 
productions  plus  utiles ,  8c  dont  le 
mérite  ne  conilftât  pas  à  nous  faire 
perdre  la  tranquillité  de  Pâme. 

Telle  eft  notre  foiblefle.  Un  Auteur 


(0  Cette  Lettre  fera  imprimée  à  la  fuite  de 
miftoîre  des  Ouvrages    pour  &   CQntue  les. 
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nous  dit  que  nous  fommes  prefquç 
tous  comme  des  enfans  qui  ne  Raïf- 
fent  rien  tant  que  la  tranquillité;  c*eft 
ce  qui  fait  que  laPoéfie  dramatique 
cherche  à  nous  amufer ,  en  nous  arra- 
chant  à  cette  tranquillité   qui     fait 
notre  ennui.  Elle  y  réuflït  dans    la 
Tragédie ,  en  nous  ébranlant  par  la 
terreur  ou  par   la  pitié  ;  &  dans    la 
Comédie ,  en  excitant  nos  ris  \  mais 
de  manière  que  dans  Tune  &  dans 
l'autre  les  Spedateurs  éprouvent  les 
pallions  qu'on  leur  repréfente  :  c'eït 
ce  fuccès  que  je  redoute  infiniment. 

Les  Poètes  dramatiques  prétendent 
nous  inflruire ,  en  nous  expofant  le 
jeu  des  pallions  ;  mais  ils  ne  nous  re- 
préfentent  que  ce  que  nous  avons 
aflez  fouvent  fous  les  yeux.  Tous  Tes 
chefs-d'œuvre  du  Théâtre  ne  nous 
offrent  que  des  copies.  Nous  voyons 
les  originaux  dans  le  fpedaele  que 
nous  donne  la  conduite  de  nos  Con- 
citoyens. Qu'ai-je  donc  befoin  d'aller 
chercher  des  fidions  ?  Nous  nous  fuA 
fîfonslesuns  aux  autres  yfatis  magnum 
alter  alteri  Theatrutn  fumas;  c'eft  ce 
que  nous  dit  Rouffeau ,  dans  une  de  fes 
meilleures  Epïgrammes  : 
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Ce  monde-ci  n*eft  qu'une  œuvre  comique. 
Où  chacun  fait  des  rôles  ditferens. 
L4 ,  fur  la  feene ,  en  habit  dramatique, 
Brillent  Prélats ,  Miniftres ,  Conquérant. 
Pour  nous,  vil  Peuple,  aflisaux  derniers  rangs; 
Troupe  futile ,  $  des  Grands  rebutée , 
Par  nous  4'en  bas  la  Pièce  eft  écoutée  <: 
'Mais  nous  payons,  utiles  Speâateurs; 
Et  quand  la  farce  eft  mal  représentée  , 
Pour  notre  argent  nous  fifllons  les  jeteurs. 

Le  bal  même  n'eft  qu'une  copie  de 
ce  qyi  fe  pafle  dans  le  monde.  Un 
Auteur  Ta  fort  bieji  dit  depuis  peu  : 

Ce  «onde-ci  rfeft  qu'un  grand  bal» 
Où  chacun  cherche  i  fe  connoîtie. 
On  paroît  ce  qu'on  devroit  (tre , 
Et  l'on  cache  l'original  ; 
Therfite  eft  fouvent  fous  un  cafquc. 
L'air  dévot  cache,  des  Phrinés. 
Plusieurs  s'en  vont  avec  leurs  mafques  j 
«Sans  avoir  été  .devinés. 

Prefqtfe  tous  les  Sommes  font  do- 
minés par  quelque paffion  ou  par  quel- 
que foibleflè ,  dont  l'excès  eft  fou venjt 
le  principe  d'un  ridicule  qui  les  carac- 
térile.  II  n'eft  point  de  Ville ,  jii  même 
4e  quartier  qui  n'en  offre  plufieurs 
exempte.  En  obferv  w  tes  effets ,  a'eft 
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point  hors  de  propos.  Les  fautes  cPail- 
trui,  font  les  miroirs  de  nos  défau  ts  5 
Se  c'eft  une  forte  d'inftruâion  que 
Ton  peut  étendre,  fans  avoir  recours 
à  la  fidiom  Si  le  théâtre  du  monde  , 
dans  la  fphere  duquel  je  me  trouve  , 
ne  m'offre  point  affez  de  ces  objets  , 
j^ai  recours  à  THiftoire* 

C'eft  un  Théâtre  ,  un  fpeâacle  nouveau  , 
Où  tous  les  morts  fortant  de  leur  tombeau  à 
Viennent  encore  fur  une  feene  illuftre , 
Se  préfenter  à  nous  dans  leur  vrai  luftre, 
Et  du  Public  dépouillé  d'intérêt, 
Humbles  Aaeurs ,  attendre  leur  arrêt. 
Là,  retraçant  leurs  foibleflès  paflees , 
Leurs  aÛions ,  leurs  difeours ,  leurs  penlees; 
A  chaque  état  ils  reviennent  di&er 
Ce  qu'il  faut  fuir,  ce  qu'il  faut  imiter. 

Rovss.  tir. %,ep,ê* 

Ce  Speâacle  n'eft-il  pas  préférable 
à  celui  de  toutes  nos  Pièces  de  Théâ- 
tre ,  qui  n'ont  pour  objet ,  ou  que 
d'infpirer  une  faufle  grandeur -d'ame , 
ou  que  d'augmenter  Pattrait  naturel 
que  nous  avqns  pour  la  volupté  ? 

On  fçait  que  les  anciennes  Tragé- 
dies des  Grecs  et  oient  aflez  graves  , 
puifque  chez  cette  Nation  il  fût  un 
-temps  où  elles  influèrent  beaucoup 
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fer  le  Gouvernement  politique.  Ce- 
pendant Platon  en  prévit  les  défor- 
dres.  Il  les  réprouvoit  comme  des 
jeux  qui  tendoient  à  faire  des  hom- 
mes paflîonnés ,  &  à  fortifier  le  libido 
fentkndi,  c'elt-à-dire,  les  agréables 
împoflures  de  cette  partie  animale  & 
déréglée  ,  qu^efl  la  fource  de  toutes 
nos  foiblefles  (i).  Combien  ne  de- 
vons-nous pas  ,  à  plus  forte  raifon , 
nous  prévenir  contre  nos  Tragédies, 
où  il  n'eil  queition ,  félon  M.  de  Fol* 
taire  *  que  de  violentes  pallions  &  de 
fottifes  héroïques  ,  confacrées  par  de 
vieilles  erreurs  de  fables  ou  d'hiftoire? 
Pouvons- nous  avoir  une  meilleure 
idée  de  nos  Comédies?  II  eft  vrai  que 
le  grand  Corneille  croyoitquele  genre 
comique  étoit  plus  utile  pour  les 
mœurs  que  la  Tragédie.  Mais,  que 


(x)  Nulla  capitalior  pèftu  guàm  corporis  voluptas  : 
pijus  voluptatis  cmàet  libidînes  temerè  (y  ejfrenatè  ai 
foriundum  inchantur.  Hinc  patrie  proihiones  ,  hine 
rtnan  publicarum  extorfiones ,  Une  cum  hojhbus  clan- 
ieJHna  colloquia  nafeuntur  :  wllum  deniquefeelus ,  nullum 
malum  farinas  eft  ad  quoi  Jùfcipiendum  non  libido  volup* 
taris  hnpelleret  :  flupra  vero  (y  adulteria  6»  omne  tait 
flqptiumj  nullis  aliis  illecebris  excitateur ,  nifivdlup- 
'  taris....  Nec  lihidinc  dominante  temyerxntia  locus  eft: 
bnpeditenim  confilium  voluptas  rationi  inimicx  :  ac  mentis, 
ut  ixa  •  dicam  t  préefiringt  oculos ,  nec  habet  ullum  cum 
firatu  commorcium.  Oc.  Cat.Maj.  46 ,  47  ,-48,  49*  m 
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cette  opinion ,  foit  vraie  ou  fauffê  Z 
je  doute  que  la  Comédie  foit  fort 
utile  dans  un  pays ,  où ,  félon  M,  de 
Voltaire  ,  la  difïipation ,  le  goût  des 
riens,  lapaffion  pour  l'intrigue  font 
les  grandes  divinités. 

Les  Poètes  fe  croient  obligés  de  fe 
conformer  au  goût  d?  Ja  Nation.  Or, 
quelles  leçons  peuvent  recevoir  les 
mœurs  fur  un  Théâtre/  où  ce  qu'il  y 
a  de  plus  licencieux  ek 'accueilli, 
pourvu  que  par  la  nianiere  dont  on 
{'exprime ,  on  Jaifle  à  fefprit  le  plaifir 
de  s'en  occuper  plus  long- temps? 
Nos  Adeurs  ne  font  pas  plus  refermés 
que  l'étoient  ceux  des  Romains.  Vous 
fçavez,  Monfîeur,  que  Ciceron  nous 
donne  à  entendre  -qu'on  vouloit  ,  de 
fon  temps ,  que  les  Comédiens  fuffent 
au ffi  exads  que  les  Orateurs ,  à  ne  rien 
«xpofer  qui  pût  offenfer  les  bienféan- 
ees.  «  Gardons -nous  (j),  dit-il  3  de 


f^^m^i^m* 


(*)  Omne  quoi  abjiorret  oculorum  auriumque  appro- 
Jbatione  fugiamus.  Status,  incejfus  ,  Jijjro  t  accubitio  9 
imltus ,  oculi ,  manuum  motus  teneamus  illud  décorum; 
quitus  in  rébus  duo  maxime  ejfhgienda  funt ,  ne  auideffoe» 
minatum  aut  molle  6*  quid  aman  aut  rufikum  Jit.  NEC 

FERO    HlSTAIONlBUJ    ÛRATORIBUSÇUB    ÇO&- 

gepBNDVM  est  ,  ut  us  hac  avtajint ,  nobit  Mohita* 
fis  Qft  lu*  x ,  xap.  |, 
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y»  tout  ce  qui  choque  les  oreilles  & 

»  les  yeux.  En  quelque  état  que  nous 

»  foyons  y  debout  ou  marchant ,  aflîs 

»  ou  à  table ,  que  la  bienféance  s'an- 

ry  nonce  toujours  fur  notre  vi/àge , 

»  dans  nos  yeux  &  dans  nos  geûes. 

»  Evitons  également  fur  cela  tout  ce 

»  qui  paroît  efféminé  &  qui  tiendroït 

»  de  la  mollefle ,  ainfi  que  tout  ce 

»  qui  eft  rude  &  groffier;  &  ne  difons 

»pas  que  c'eft  aux  Orateurs  et? 

»  aux  Comédiens  X  observer  ces 

»  sortes  de  bienséances  ,  &  que 

»nous  n'avons  que  faire  de  nous  y 

»  aflujettir  ». 

Cependant ,  quelque  réfervés  que 
duffent  être  alors  les  Comédiens ,  Ci* 
ceron  regardoit  les  Speâaçles  comme 
un  divertiflèment  obfcene  ,  dange- 
reux &  prefque  toujours  funefte  (1). 

Ce  n'eft  donc  pas  en  fréquentant 
nos  Spedacïes ,  qu'on  réformera  fes 
mœurs.  On  n'y  va  pas  pour  fe  réfor- 
mer. Auffi ,  pour  Pordinaire ,  y  eft-on 
lynx  pour  appercevoir  les  vices  &  les 
ridicules  que  Ton  n'a  pas ,  &  taupe  à 


(1)  Genus  jocanâi  petulam  ,  fligitiojùm ,  dbfcawm} 
rtnun  turpitudini  adhibuwr  verborum  obfcenitasi 

Tome  L  IX 
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Tégard  de  tout  ce  qui  pourroit  repré* 
fenter  ceux  que  Ton  a  : 

L'avare  des  premiers  rie  du  tableau  fidèle 
D'un  avare  fouvent  tracé  fur  Ton  modèle» 
Et  mille  fois  un  fat  finement  exprimé , 
Méconnoît  le  portrait  fur  lui-même  formé* 

Des*. 

Bayle>  cet  Ecrivain  dont  les  Ou- 
vrages feroient  utiles,  fi,  pour  leur 
donner  plus  de.  cours  ,  il  n'y  avoit 
fouillé  Pérudition  par  l'indécence  8c 
par  l'impiété  :  cet  Auteur ,  dis-  je  , 
trop  fameux ,  &  qui  eft  fi  cher  à  tous 
ces  libertins  dont  le  cœur  efl  comme 
dijjous  dans  la  corruption ,  a  avancé 
dans  un  des  volumes  de  fa  République 
des  Lettres,  au  mois  de  Mai  1684, 
qu'il  ne   croyoit  nullement  que  la 
Comédie  fût  propre  à  corriger  les  err- 
onés &  les  vices  de  la  galanterie  cri- 
minelle, de  l'envie,  de  la  fourberie, 
de  l'avarice  ,  de  la  vanité,  &  d'autres 
cliofes  femblables.  II  ne  croit  pas  que 
Molière  ait  fait  beaucoup  de  mal  à  ces 
defordres;  &  l'on  peut  même  afliirer, 
dit-il,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  propre 
à  infpirer  la  coquetterie  que  les  Piè- 
ces de  ce  Comique,,  parce  qu'on  y 
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tourne  continuellement  en  ridicule 
les  foins  que  les  pères  &  mères  pren- 
nent de  s'oppofer  aux  engagemens 
amoureux  de  leurs  enfans.  Il  fè  mo- 
que, avec  raifon,  de  ces  perfonnes 
qui  difent  fort  férieufement  que  Mo- 
litre  a  plus  corrigé  de  défauts  à  la  Cour, 
lui  feul ,  que  tous  les  Prédicateurs  en- 
femble.  II  croit  que  Ton  ne  fe  trompe 
pas ,  pouryu  «  qu'on  ne  parle  que  de 
«certaines  qualités  qui  ne  font  pas 
»>tant  un  crime  qu'un  faux  goût  & 
j)  qu'un  fot  entêtement ,  comme  vous 
5>  diriez  l'humeur  des  prudes ,  des  pré- 
»  cieufes ,  de  ceux  qui  outrent  les 
«modes  ,  qui  s'érigent  en  Marquis, 
»  qui  parlent  inceiïàmment  de  leur 
anoblefle  ,  qui  ont  toujours  quelque 
»  Poëme  de  leur  façon  à  montrer  ». 
Voilà  les  défordres  dont  il  penfe  que 
les  Comédies  de  Molière  ont  pu  arrê- 
ter le  cours. 

Si  le  Théâtre  s'efl  encore  épuré 
depuis  Molière ,  c'eft  que  nos  mœurs 
font  devenues  plus  poires.  Je  con- 
viens que  fur  notre  Théâtre  on  veut 
à  ptéfent  des  exprefltons  moins  grot 
fieres;  maïs  en  revanche  l'efprit  de 
corruption  n'y  eit-il  pas  ordinaire- 

D  z 


*j6      Première  Lettre 
ment  répandu  d'une  manière  infini* 
ment  plus  piquante  (  i  )  ?  Le  Poëte 
içait  que  ce  n'eft  pas  tant  un  voile 
qu'on  exige,  qu'une  gaze  légère  qui 
Jaifle  le  plailir  d'appercevoir  &  de 
fentir  ce  qui ,  préfenté  trop  à  décou- 
vert, choqueroit  le  goût  de  notre  fïe- 
cle.  J'ai  pour  garant  de  mon  opinion 
un  Auteur  nullement  fufped. 

Le  fameux  Riccoboni  (2J,  après  être 
convenu  que,  dès  la  première  année 
qu'il  monta  fur  le  Théâtre ,  il  ne  ceflà 
de  l'envifàger  du  mauvais  côté ,  dé- 
clare ,  qu'après  une  épreuve  de  plus 
de  cinquante  années ,  ii  ne  pouvoit 
s'empêcher  d'avouer  que  rien  ne 
feroit  plus  utile  que  la  fuppreffion  en* 
tiere  des  Speâacles, 

«  Je  crois,  dit-il,  que  c'étoit  pré- 
»  cifément  à  un  homme  tel  que  moi 
.»  qu'il  convenoit  d'écrire  fur  cette 
»  matière.  Et  cela ,  par  la  même  rai» 
»  fon  que  celui  qui  s'eft  trouvé  aç 
»  milieu  de  la  contagion ,  &  qui  ? 
«eu  le  bonheur  de  s'en  fauver,eft 
.w  plus  çn  état  d'en  faire  une  dçfcrip* 


■W*^" 


(1)  Admittunt  occulta  dedeçoris, 
{*)  Louis  Riccoboni,  more  en  i7Si. 
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»  tïon  exaâe. Je  l'avoue  donc 

»  avec  fincérité ,  je  fens  dans  toute 
»  fon  étendue  le  grand  bien  que  pro- 
wduiroit  la  fuppreflïon  entière  du 
»  Théâtre  j  &  je  conviens  fans  peine 
*  de  tout  ce  que  tant  de  perfonnes 
»  graves ,  &  d'un  génie  fupérieur  ont 
ày  écrit  fur  cet  objet  (i)  ». 

Le  Théâtre  >  félon  lui ,  étoit  dans 
Ton  commencement  le  triomphe,  du 
libertinage  &  de  l'impiété  3  &  il  eft 
depuis  fa  correâion  l'école  des  mau- 
vaifes  mœurs  &  de  la  corruption. 

C'eft  relativement  à  ce  fentîment 
qu'il  apropofé  fon  plan  de  la  réfor- 
mation du  Théâtre  pour  la  Tragédie 
&  la  Comédie.  II  ne  prétend  pas  y 
pouvoir  comprendre  l'Opéra.  Il  penfe 
que  ce  Spedacle  eft  fi  dangereux  dans4 
toutes  fes  parties ,  qu'il  mériteroit 
plutôt  d'être  fupprimé  que  d'être  ré- 
formé. La  mufique  &  la  danfe  ,  qui 
en  font  l'ame,  lui  paroiflent  être  des 
écueils  où  la  modeftie  &  la  pudeur 
échouent  prefque  toujours. 

Je  vous  avoue ,  Monfieur ,  que  le 


CO  Préface  de  fon  Traité  de  la  réformation  „ 
1  Théâtre. 
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témoignage  d'un  fi  grand  Praticien* 
m'a  fort  prévenu  contre  ce  Speâacle* 
Je  l'ai  confidéré  en  Philofophe  ;  8c  il 
m'a  paru  qu'il  n'y  en  avoit  point  où 
les  fens  puflent  être  plus  fortement 
frappes  $  pu i (que  ,  comme  le  dît  lit 
Bruyère  j  fon  caradere  eft  de  tenir  les 
efprits ,  les  yeux  &  les  oreilles  dans 
un  égal  enchantement, 

La  fidion  lui  appartient  encore 
plus  qu'à  tout  autre  Spedacie.  Aufli 
y  emploie- 1- on  tous  les  reiïbrts„ 
toutes  les  machines  &  toutes  les  dé- 
corations qui  peuvent  le  plus  Taug- 
menter  &  l'embellir ,  afin  que  le  mer- 
veilleux ,  qu'on  s^at  tache  à  y  faire 
briller ,  puifle  foutenir  les  Spedateurs 
dans  la  douce  &  charmante  îllufron 
qu'ils  viennent  y  chercher,  &  dont  le 
fouvenir  répète  à  leurs  coeurs  féduits; 

Il  faut  Te  rendre  dans  ce  palais  magique  / 
Où  les  beaux  vers,  la  danfe,  la  mufîque, 
L'art  de  tromper  les  yeux  par  les  couleurs  ^ 
L'art  plus  heureux  de  féduire  les  cœurs, 
De  cent  plaifirs  Font  un  plaiûr  unique. 

Vous  avez,  fans  doute,  remarqué 
dans  le  Poëme  de  la  Henriade  la  belle 
defeription  du  Temple  de  l'Amour, 


I 
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oà  M.  de  Voltaire  a  cru  devoir  ,  à 
limitation  de  Virgile  *  faire  chanceler 
la  vertu  de  fon  Héros.  Ne  pourroit* 
on  pas  appliquer  plufieurs  vers  de 
cette  belle  defcription  à  notre  Théa- 
tte  lyrique ,  qui  mérite  bien  d'être 
appelle  le  Temple  de  P  Amour, /àcra- 
rium  Veneris ,  &  ors  omnium  turpi* 
tudinum  ? 

k ...  On  entend  1e  bruït  de  concerts  enchanteurs  i 
Dont  la  molle  harmonie  infpire  les  langueurs  : 
les  voîx  de  mille  amans ,  les  chants  de  leurs  maîtreflês  ; 
Qui  célèbrent  leur  honte,  &  vantent  leurs  foibleflès. 


>ar  àes  Viens  fecrets  on  s'y  fe&t  arrêter  ; 

On  s'y  plaît,  on  s*y  trouble 5  on  ne  peut  les  quitter* 

r 

On  y  boit  à  longs  traits  l'oubli  de  fes  devoirs. 

%••••     •     •     •     •••••«•• 

Tout  y  paroît  changé ,  tous  les  cœurs  y  foupirent  5 
Tous  font  empoifonnés  du  charme  qu'ils  refpirent. 
Tout  y  parle  d'amour,  fienr.  Chant,  p. 

Un  grand  Evêque  de  France  (i) 
voulut  un  jour  éprouver  quel  pou- 
voit  être  l'effet  de  ce  jeu  d'infini-' 
mens,  que  l'on  appelle  le  premier  coup 


mmm* 


W  M»  BoJTutt,  Evêque  de  Meaux. 
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d'archet.  II  fit  venir  chee  lui  les  meil- 
leurs Muliciens ,  &  leur  dit  d'exécu- 
ter te  que  tout  Je  Public  regarde  ^ 
avec  juftice  ,  comme  un  chef-d'œu- 
vre de  la  mufique  inftrumentale.  Le 
premier  eflài  fut  fuffifant  pour  l'ébran- 
ler ,  de  manière  qu'il  congédia  fur  le 
champ  ces  habiles  Artiftes.  Et ,  par 
ce  prélude  ,  il  jugea  des  funeftes 
impreflîons  de  tout  le  Speâacle  de 
l'Opéra.  ■  •  '  ' 

En  effet,  on  n'y.  entend  retentir 
que  des  airs  efféminés  &  lafcifs  de  ce 
genre  de  mufique ,  auquel  Quintilien 
reproche  de  contribuer  à  éteindre  Se 
à  étouffer  en  nous  ce  qui  peut  nous 
relier  encore  de  force  &  de  vertu  (i). 

Mais ,  quoique  tout  bon  Philofophe 
doive  gémir  fur  le  goût  de  corrup- 
tion qui  exerce  fon  empire  fur  îeS 
Sciences  &  fur  les  Arts ,  il  ne  faut  pas 
pour  cela  nous  rejetter  dans  la  bar- 
barie d'où  les  Lettres  nous  ont  tirés. 
On  leur  doit  les  plus  grands  avanta- 
ges (2).  Un  Peuple  ne  date,  pour  ainfx 

■  *    1'  -     '1       1  ■  ■  i> 

v     (1)  Muflca  nunc  in  fienis  effasminata ,   &  impudicis 
modis  fra&a  non  ex  parte  minima ,  fiquià  in  nobis  virilti 
roboris  manebat,  excidit.  Qui  NT.  ltb.  1 ,  cap.  iq. 
(a)  Ipfa  multarum  artium  fckntia  ctiam  agences  noi 
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3rre ,  fon  exiflence,  que  du  temps  où 
le  flambeau  des  Sciences  a  commencé 
à  l'éclairer  ;  il  feroit  feulement  fort  à 
fouliaiter  que  l'éclat  de  ce  flambeau 
ne  fût  jamais  obfcurci  par  Pimpîété  & 
par  la  corruption  >  &  que  l'on  fût  auflî 
fcrupuleux  à  cet  égard,  que  l'étoit  le 
célèbre  Krafmz:  fes  paroles  à  ce  fujec 
font  remarquables  (i). 

Il  ne  faut  donc  pas  imputer  à  la 
Mufîque  les  abus  que  l'on  en  faite 
Ceft  un  art  agréable  ;  8c  même  fea 
triomphes  far  nos  organes  font  quel- 
quefois falutaires.  Vous  fçavez,  Mon- 
teur ,  que  pour  certaines  maladies 
Ton  a  recours  à  l'agitation  qu'elle  a 
le  pouvoir  de  caufer  dans  notre  cer- 
yeau. 

Je  ne  voudrais  pas  profcrire  un  art 
pour  lequel  la  nature  nous  a  donné 
un  penchant  dont  nous  devons  lui 
fçavoir  gré  (2).  Je  m'intérefle  au  con- 
traire à  fa  perfeâion.  L'harmonie  des 

ornât,  arque  ubi  minime  credas  ,  tminet  &  excellit, 
Dial.  de  Orac.  cap.  3  ». 

(1)  Ipfe  mihi  ptrfuajî  ut  femper  incruentas  6*  innoxiaâ 
hûberem  litteras  ,  nsc  eas  ullius  mali  nomine  cçntami- 
narem. 

(a)  Muficam  natura  ipfa  ridetur  ai  tolcrânios  faci~ 
Uiu  laborcsvtlut  muntri  nobis  iedijfe.  Quint,  lib.  i, 
«p.  10, 
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fons  me  plaît  &  me  délaffe  infiniment  t 
c'eft  même  un  motif  qui  excite  ma 
mauvaife  humeur  contre  le  dange- 
reux de  toutes  nos  Pièces  d'Opéra  ^ 
que   la  Bruyère  regardoh  fort  judî- 
cieufement y  moins  comme  des  roë- 
mes,  que  comme  des  vers  raffemblés» 
L'aflTerviflement  de  la  Poéfieà  la  Mu- 
fique  y  rend  néceiïaires  les  fautes  les 
plus  ridicules;  ce  qui  déplaifoit  tant 
à  cet  Auteur ,  que  tous  les  charmes  de 
ce  Spedacle,  plus  propres  à  flatter  les 
yeux  &  les  oreilles  qu'à  plaire  à  l'ef- 
prit ,  ne  pouvoient  l'empêcher  de  s'y 
ennuyer»  Mais  c'eft  le  moindre  défaut 
de  ces  Drames  y  qui  ont  le  plus  ordi- 
nairement pour  objet  la  repréfènta- 
lion  d'une  adion  merveilleufe.  Ils  font 
compofés ,  de  manière  qu'il  n'en  eft 
prefque  pas  dont  les  vers  n'expriment 
ces  lieux  communs  de  morale  lubrique 
dont  parle  Boileau* 

C'eft  ce  qui  fait  le  principal  mérite 
cïu  Théâtre  de  Quinault  ;  car  vous: 
fçavez,  Monfieur ,  qu'il  ne  doit  pas 
fa  réputation  aux  belles  Sentences 
dont  je  lui  ai  fait  tant  d'honneur,  La 
morale  licencieufè ,  qui  règne  dans 
fes  Ouvrages  x  eft  tellement  uiûfojc^ 


J 
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me  3  que  les  vers  que  je  vous  ai  cités , 
font  prefque  les  feuls  que  l'on  doive 
retenir  3  mais  ils  fe  trouvent  difperfés 
&  perdus  parmi  tant  d'autres  li  pat 
fionnés ,  que  fi  on  les  lifoit  dans  les 
Œuvres  mêmes ,  ils  ne  feroient  point 
capables  de  produire  l'effet  pour  le- 
quel je  les  ai  employés.  Si  c'eft  à  ce 
prix  qu'on  obtient  des  brevets  de 
Poète  des  Grâces  dans  le  Temple  du 
Goût,  il  faut  renoncer  au  titrer  & 
àat-on  n'être  qualifié  que  de  Poète  de 
la  Raifon  *  il  vaut  mieux  dire  avec 
Louis  Racine  - 

Ah  !  périiTe  notre  art ,  que  nos  lyres  fe  taifent", 
Si  les  fous  de  l'amour  font  les  feuls  qui  nous  plaifent  ! 
Ce  feu  toujours  couvert  cPune  trompeufe  cendre, 
S'allume  au  moindre  foufHe ,  &  cherche  à  fe  répandre. 
Gardons- nous  d'irriter  ce  perfide  ennemi  : 
Diasle  cœur  lç  plus  froid  il  ne 'dort  qu'à  dernî, 

Riccoboni  a  donc  eu  raifon  d'èx^ 
dure  POpéra  de  fon  plan  de  réfor* 
niation.  Mais  ce  qu'il  propofe  pour 
la  réforme  de  la  Tragédie  &  de  la 
Comédie ,  efl  trop  peu  favorable  à  la 
licence  des  mœurs ,  pour  faire  efpé* 
rer  qu'on  en  fafle  jamais  ufàge  (î). 


■ur 


(î)  Multo  citiùs  muada  corrumpunw  quàm  corrujpcl 
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Le  célèbre  Mariana  (i)  prouve  Z 
dans  un  de  fes  Ouvrages,  que   les 
Spedacles  devroient  être  abolis  >  &  > 
défefpérant  d'en  obtenir  la  fuppreC- 
fion  totale  >  il  réclama  l'autorité  du 
Gouvernement ,  pour  avoir  de  bon- 
nes Loix  qui  en  profcriviflent  la  li- 
cence; mais  il  comprenoit  qu'il  feroit 
difficile  d'en  foutenir  l'exécution ,  8c 
que  le  Théâtre  feroit  défert ,  fi  la  vo- 
lupté ceflbit  d'y  régner  (2). 

M.  de  Beaumarchais  a  dit  (3)  que 
Vhypocrijie  de  la  décence  de  notre  Jiecle* 
eft  poujfée  prefque  aujji  loin  que  le  relâ~ 
chement  des  mœurs*  11  a  raifon  d'ap- 
peller  hypocrifie  cette  décence  qui  > 
dans  les  Poètes  dramatiques  y  ne  fe 
borne  qu'à  exprimer  ingénieufement 
ïes  idées  licencieufes.  Néanmoins  il 
y  a  des  gens  qui  prétendent  que  le 
jeu  de  la  fcene  eu  devient  plus  infi- 
pide. 

*  <i)  JeTuice  Efpagnol,  mort  à  Tolède  en  1624. 

(2)  Quoi  fi  non  obrineamus  ut  ludi-  jeenici  penitus 

amoveanpir Impetrare  certè  cujtimus ,  ut  legibus 

certis  eircumfcribantur ,  ûf  finibus  quos  nemo  impuni 
tranfgrediatur.  Quid-  enim  juvat  leges  feribere ,  quorum 
radia  fatura  eft  obfervantia  ?  tamttfi  nullis  legibus  puta- 
lam  furorem  hune  Jatis  fttnari  poffe*  Ma  RI  AN  A  ,  de 
InfUcut.  Régis  ,  lîb.  1 ,  c.  15  de  Spedtac. 

(j)  Dans  la  préface  de  fa  Comédie ,  U  Rarhit*. 
ft  d'otite. 
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M.  le  Baron  de  Bielfeld  ne  s'eft  pas 
fait  une  peine  d'en  faire  l'aveu  dans 
un  Ouvrage  qu'il  a  donné  en  1768 , 
fous  le  titre  de  V Erudition  univerfelle. 
II  y  dît,  page  375*  du  tome  111:  «  Le 
»  Théâtre  François  perd  aujourd'hui 
»  un  peu  de  fon  feu  &  de  fon  fublrme, 
»par  une  circonfpeâion  mal  enten- 
y>  due  dans  la  décence ,  &  une  délica- 
»  telle   outrée  dans  la  modeftie  de* 
a»  mœurs,  qui  congelé  les  bons  mots 
»  &  les  traits  les  plus  chauds  de  la 
*>  feene,  &  glace  les  nouvelles  pro- 
3»  dudions  des  Auteurs  dramatiques  »# 
II  ne  faut  pas  être  furpris  ,  fi  les 
Adeursde  notre  Théâtre  Italien  n'ont 
point  déféré  aux  projets  de  réforma- 
tionpropofés  par  leur  ancien  confrère 
Riccoboni.   Leur  fortune  auroit   été 
compromife.  Ils  fçavent  que ,  pour 
attirer  le  Public ,  il  faut  flatter  la  cor- 
ruption du  cœur.  Et,  en  effet,  pour- 
quoi leur  Théâtre  efl-il  fi  fréquenté  l 
N'eft-ce  point  parce  que  la  bouffon- 
nerie qui  en  fait  le  caradere  domi- 
nant ,  y  donne  lieu  à  une  plus  grande 
licence  ? 

Cet  Ambigu-comique  indéfinijfahle  + 
%i*  pour  quelques  cannevas  en  patois 
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Vénitien  ou  Bergamafque  y  traîne  encore 
ici  le  nom^ de  Théâtre  Italien  (  l) ,  pour- 
roit  être  comparé  an  Spedacle  des 
Mimes  des  Anciens  :  & ,  à  ce  fu jet  , 
je  me  rappelle  un  trait  de  Valere-Ma* 
xime.  Cet  Hiftorien  nous  dit  que  les 
anciens  habitans  de  la  ville  de  Marfeil- 
le ,  que  Ton  fçait  avoir  été  une  illuflre 
Colonie  grecque ,  ne  vouloient  point 
admettre  cette  forte  de  Speâacle  qui , 
n'expofant  aux  yeux  que  des  objets 
obfcenes  &  des  geites  indécens ,  ne 
pouvoit  qu'introduire  un  mauvais 
goût ,  &  que  corrompre  les  mœurs  (2  )♦ 
II  me  femble  que  le  jeu  de  nos 
Comédiens  Italiens  tient  beaucoup 
de  ce  Spedacle,  Autre  trait  de  ref- 
femblance.  Ces  Mimes  des  Anciens 
a  voient  un  Aâeur  ,  qu'on  appellok 
Planipes  chez  les  Romains  ,  parce 
qu'il  marchoit  fans  brodequins  ;  8c , 
félon  un  pafïàge  d'Apulée ,  il  étoit 
vêtu  d'un  habit  formé  de  différentes 


Ji)  Ce  Théâtre  efl  aïnfï  défini  dans  la  vingt- 
cînquieme  Feuille  hebdomadaire  des  Provînt 
ces,  de  Tannée  177s- 

(2)  Majjilienjis ,  civitas  fivtritaûs  cvflos  acerrima  > 
nidlum  aditum  injbenam  mimis  dando  quorum  argu- 
menta, majore  ex  farte  fluprorum  continent  aëtus ,  ne 
pUïafpectandi  confuetudo  mam  irnitandi  licmiam  farw* 
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pièces  ,   centunçulo  veftitus  ;  ce  qui 
convient  à  cet  Arlequin  des  Italiens , 
le  plus  intéreffant  de  leurs  Aâeurs» 
On  fçait  que  fon  mérite  conlîfle  à 
exciter  les  ris  par  fes  propos ,  par  fes 
geftes  T  &  par  fes  mouvemens  indé- 
cens  &  ridicules  j  de  manière  qu'on; 
en  peut  dire  ce  que  Ciceron  dit  d'un 
pareil  Adeur  :  Ore  *  vultu  y  motibus  * 
voce  ,  déni  que  cor  pore  ridetur  ipfo.  C'eft 
par  ce  ton  exceflîf  de  bouffonnerie  , 
que  le  Théâtre  Italien  plaît  à  tant  de 
perfbnnes.  Tout  le  monde  ne  fe  fait 
pas  un  cBvertiffement  d'aller  verfer 
des  larmes  fur  des  malheureux  en 
peinture.  Auflî  les  Comédiens  Fran- 
çois ,  qui  ont  la  liberté  de  fatisfaire 
les  différera   goûts   du  Public  ,  ne 
manquent  point  de  terminer  le  Spec- 
tacle d'une  Tragédie  par  celui  d'une 
Pièce  comique  ou  bouffonne. 

«  On  vient  y  dit  un  refpeftable  Aca- 
»  démfcien  (i) ,  de  jouer  PolyeuBe  ; 
»Ie  Théâtre  change  ;  on  Joue  ¥  Ecole 
»  des  Maris.  En  eft-ce  une  d'amour 
»  conjugal  ?  Et  cette  fatyre  du  ma- 


(i)  M.  U  Franc ,  ancien  Premier-Préfident  de- 
là Cour  des  -Aides  de MOncaubaniLetue  ate 

Mine* 
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»  riage  acheverat-elle  les  beaux  fen* 
53  timens  que  la  vertu  de  Pauline  au- 
53  roit  commencé  d'infpirer  ?  On  vient 
53  de  repréfenter  Athalk.  J'ai  vu  la 
53  maifon  du  Seigneur ,  les  Livres  de 
»  la  Loi ,  les  cérémonies  du  facre  des 
33  Rois  de  Juda.  J'ai  la  tête  remplie  de 
93  nouvelles  Prophéties  des  grandeur* 
s*  &  de  la  puiflànce  de  Dieu  ;  tout 
«  cela  m'a  pénétré  d'une  terreur  reli- 
53  greufe  &  d'un  refped  profond  pour 
53  le  Roi  des  Rois.  Les  violons  jouent, 
53  George  Dandin  paroît  $  &  dans  le 
53  même  lieu  où  étoit  le  Temple  de 
33  Jérufalem  >  je  vois  le  rendez-vous 
33  nodurne  d'un  jeune  homme  avec 
53  une  femme  mariée.. ...  Je  voudrois 
33  fçavoir  fi  les  effets  de  ces  différens 
33  contrafles  peuvent  jamais  tour-' 
53  ner  au  profit  de  la  Religion  &  des 
53  mœurs  ».  On  eft  donc  expofé  à 
acheter  trop  cher  le  plaifir  du  Spec- 
tacle ,  comme  Quintilien  le  difoit  des 
Comédies  àiAriflophane  (i). 

Ciceron  *  dont  les  Œuvres  philoso- 
phiques font  lï  propres  à  former  I'hon- 


(i)  Nimîum  rijus  pretium  eft»  fi  probitatîs  imptndio 
confiât.  Quint.  lib,  6,  fup.  *f 
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nête  homme  ,  penfoit  auffi  févére- 
meni  à  ce  fujet.  ce  O  la  belle  Ecole , 
»  s'écrie- t-il ,  que  la  Comédie  &  la 
»  Tragédie!  Si  Ton  enôtoit  tout  ce 
»  qu'elle  offre  de  vicieux ,  il  n'y  au- 
»  roit  plus  de  Spedateurs  (  i)  ». 

Auffi  M,  de  Voltaire  nous  dit-il, 

«  que  bien  en  prit  au  grand  Corneille 

y>  de  ne  s'être  point  borné  dans  fon 

-»  Polyeu£le>  à  faire  caflèr  les  ftatues  de 

»  Jupiter  par  les  Néophytes.  Il  nous 

»  avoue  auflî  que  tous  ceux  qui  vont 

»  aux  Spedacles  l'avoient  allure  que 

»  fi  Zaïre  n'avoit  été  que  convertie , 

»  elle  auroit  peu  intérefle  ;  mais  elle 

y*  eft  amoureufè  de  la  meilleure  foi 

»  du  monde  :  voilà  ce  qui  a  fait  fa 

»  fortune.  Telle  eft  la  corruption  du 

»  genre  humain  j>  : 

De  Polyeu&e  la  belle  amc 
Auroit  foiblemcnt  attendri , 
Et  les  vers  chrétiens  qu'il  déclame 
Seraient  tombés  dans  le  décri , 
N'eût  été  l'amour  de  fa  femme 
Pour  ce  Payen  fon  favori  , 
Qui  méritoit  bien  mieux  fa  flamme 
Que  Ton  bon  dévot  de  mari, 
Œuvres  de  M.  De  Volt.  préf.  de,  Zaïre. 

(i)  0  pracLwam  emendatricem  intet  poëticam,  qiue 
fimorem  Jlagitii  (?  Iwhatis  nufarem  in  confûio  Deorvm 
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J'applaudis ,  en  cette  occafîon ,  àr 
la  bonne  foi  de  cet  Auteur.  C'eft  nous 
apprendre  y  par  fon  propre  exemple  y 
à  n'ufer  d'aucune  politique  dans  la 
littérature ,  &  à  dire  toute  vérité. 

Les  Spedateurs  exigent  donc  qu'on 
parle  à  leurs  paflîons  plus  qu'à  leur 
raifon.  ce  Le  Théâtre  >  dit  Mt  de  Fon- 
»  tenelle  (i) .,  n'efl  pas  ennemi  de  ce 
»  qui  eft  vicieux.  On  y  embellit  les 
»  vices  ,  en  leur  donnant  un  air  ,de 
»  nobleffe  &  (Félévatron.  Uambitïoa 
:»  eft  noble ,  quand  elle  porte  fes  pré- 
99  tentions  bien  haut  j  la  cruauté  l'eft 


collocandum  ejfe  putat  !  De  Comcsdia  loquor ,  quœjifla- 
gitia  non  probaretnus ,  nulla  effet  omnino,  Quîd  tutem  est 
Tragœdia  Pr inceps  Ûle  Argonotarum  ,  ru  me  amoris 
tnagis  quàm  \onoris  fervavifii  gra:id  !  Tufc.  lib.  4. 

(1)  Dans  fes  Réflexions  fur  la  Poétique.  Etrnarà 
h  Bovier  de  Fontenelje ,  né  à  Rouen  en  1657*  mourut 
à  Paris  le  p  Janvier  1757*  Sa  mère  étoitfœur  de 
Pierre  Corneille.  L'Ouviage  qui   fera  toujours  le 

flus  d'honneur  à  Fontenelle,  eft  fon  Hiftoire  de 
Académie  des  Sciences,  &  les  éloges  qu'il  fit 
pendant  plus  de  quarante  ansnju'il  fut  Secré- 
taire perpétuel  de  cette  Académie.  La  douceur 
de  ion  caractère >  la  décence  de  fes  mœurs,  la 
politefTe  de  fçs  manières  ,  &  fon  enjouement  lui 
attirèrent  beaucoup  d'amis.  Les  hommes  font  fots 
bt  méchans ,  dif  oit-il  fou  vent  ;  mais  tels  qu  ils  font , 
f  ai  à  vivre  avec  eux ,  6*  je  me  le  fuis  dît  de  bonne+heure* 
Il  difoit  auiîî  qu'îZ  fallait  fe  rejufer  le  fuperflu  pour 
-procurer^  aux  autres  le  néceffaire.  Il  parut  reipeéter 
Ja  Religion  chrétienne  >  en  convenant  qu'elle 
£t oit  la  feule  qui  eût  des  preuves* 


r 
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I  »  en  quelque  forte  ,  quand  elle  ell 
p  »  foutenue  d'une  grande  fermeté;  la 
'  »  perfidie  l'eft  aufli ,  quand  elle  eft 
»  accompagnée  d'une  extrême  habi- 
»  Ieté.  Les  Anciens  n'ont  prefque  pas 
»  mis  d'amour  dans  leurs  Drames  ;  & 
»  quelques-uns  les  louent  de  n'avoir 
•î  pas  avili  leur  Théâtre  par  de  fi 
«petits  fentimens.  Pour  moi  ,  je 
^penfe  qu'ils  n'ont  pas  connu  ce 
»que  l'amour  leur  pouvoit  pro- 
»  àiûre  ;  &  qu'ils  ne  "pofledoient  pas 

alafeience  du  cœur Aucune 

»  autre  pafïïon  ne  peut  avoir  par 
»  elle-même  autant  d'agrément  fur  la 
afeene.  La  drfpofition  des  Speda- 
»  teurs  y  contribue.  N'y  a-t.il  pas  plus 
»  d'amour  au  monde  que  d'ambition 
»  ou  de  vengeance  ?  Tout  ce  qui  eft 
»  régulier  &  fage  auroit  je  ne  fçais 
53  quoi  de  froid  fur  le  Théâtre  ,  & 
»  pourroït  même  donner  prife  au  ri- 
»dicule.  Les  caraderes  qui  flattent 
»  le  plus  font  ceux  où  la  force  l'em- 
»  porte  fur  la  raifon ,  &  le  courage 
»fur  la  prudence.  Ladiftas  ,  par 
»  exemple  ,  dans  Vencejlas  ,  paroît 
»  aimable,  tout  fougueux,  toutim- 
»  pétucux,  &  tout  yiolent  qu'il  eft  ». 
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Vous  fçavez   que  le  terrible  Abra* 
marie ,  dans  Zoroaftre  *  plaît  davan-1 
tage  par  fa  fureur ,  par  fa  haine  &  patfl 
fa  rage ,  que  le  caradere  de  Zoroaftre 
qui  n'a  que  la  vertu  pour  briller; 
C'eft  ce  que  nous  dit  un  célèbre  Jour- 
nalifte  ,  fans  doute ,  d'après  le  juge- 
ment du  Public.  De  même  un  Caton^ 
une  Sophonijbe  ,  un  Ajax  réduits  au 
défefpoir,  &  n'ayant  pas  la  force  de 
fe  foutenir  dans  le  malheur  (i),  fe 
donnent-ils  la  mort  ?  Ils  paroiffënt , 
dit  M.  de  Fontenelle,  mourir  noble- 
ment ,  en  faifant  eux-mêmes  leur  de£ 
tinée  ,    fuivant   cette   maxime  que 
M.  de  Voltaire  met  dans  la  bouche  de 
Méropc  ; 

Quand  on  a  tout  perdu,  quand  on  n'a  plus  d'efpoîr  ; 
i.a  vie  eft  un  opprobre ,  &  la  mort  un  devoir. 

Croyez -vous  qu'il  n'y  ait  pas  au- 
tant d'inconvéniens  à  expofer  de  fem- 
blables  Héros  à  notre  admiration  (2), 
qu'il  y  en  auroit  à  ne  point  fouftraire 

(1)  Rébus  in  anguftis  facile  efi  contemnere  vîtam. 
Former  Me  facit  qui  mifer  ejfe  poteft. 

Mart.  ep.  T7>IîKn; 

(a)  Exempta  fium  guœ  ejfe  jam  facinora  defitirunu 
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à  la  vue  des  Spedateurs  une  Médée 
égorgeant  elle-même  fes  propres  en- 
fans  (i)  ?  N'eft-ce  point  nous  accou- 
tumer à  prendre  fouvent  le  change 
en  fait  de  grandeur  d'ame  ?  Pour  moi, 
je  penfe  que  ces  hommes  tourmentés 
par  la  fièvre  de  l'ambition ,  ou  par  la 
foif  de  la  vengeance  ,  n'en  peuvent 
devenir  que  plus  animés  dans  leurs 
pallions,  Iorfqirïîs  entendent  dire  à 
un  Abramane  (  ce  qui  ne  fe  pafle  que 
trop  réellement  dans  le  cœur  de  tput 
ambitieux  )  ; 

Ofons  achever  de  grands  crimes  ; 
J'en  attends  un  prix  glorieux. 
Leur  nom  change ,  s'ils  font  heureux. 
Tous  les  ûiccès  font  légitimes. 

Cependant  ce  font-Ià ,  comme  vous 
Içavez ,  les'caraderes  les  plus  féconds 
pour  des  Tragédies.  Ou  bien ,  fi  Ton 
expofe  des  vertus  fur  la  Scène  ,  Pu- 
fage  eft  d'en  préfenter  les  excès ,  fous 
prétexte  de  donner  de  là  vigueur  & 
de  la  chaleur  aux  caraâeres  :  &  pour 
lors  ce  ne  font  plus  que  des  vices  ; 
puifque  les  vertus  finiflent  où  com- 
mencent les  excès. 


0)  Ntc  çoram  populo  n*tos  Mçdca  trucida* 
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M.  de  Montefquieu  nous  dit  que  S^ 
nos  mœurs  ne  font  pas  pures ,  c'eft; 
que  chez  nous  Phonneur  (ce  fophit 
të ,  qui  jùfUfîe  tous  les  vices  )  nous;] 
donne  pour  quelque  chofe  de  noble 
la  galanterie ,  Iorfqu'elle  eft  unie   à 
l'idée  de  conquête  :  or  ce  faux  pré- 
jugé n'acquiert-il  pas  encore  tout  un 
autre  empire  fur  notre  Théâtre  par 
les  heureux  fuccès  dont  le  vice  y  efl 
fi  fouvent  couronné  ?  C'ell  ce  qui  ar- 
rive dans  toutes  ces  Comédies  où  Ton  :| 

t  i 

voit  les  intrigues  des  amans  les  plus  | 
ïndifcrets  &  les  plus  téméraires,  ter- 
minées par  le  mariage  :  dénouement 
qui  tend  à  infpirer  que  >  pour  être  *\ 
heureux  dans  fa  pafTîon ,  il  faut  tout 
hazarder.  C'eft  donc  avec  raifon  que 
Ciceron  le  moque  d'une  pareille  Eco- 
le  ;  &  Ton  pourroit  douter  qu'A  eût 
adopté  la  devife  Castjgat  rjdendo 

JjAoRES. 

Comment  en  effet  pourron-on  at- 
tribuer aux  Spedacles  la  gloire  de 
corriger  les  mœurs  ?  «  Je  n'ai  jamais 
y>  entendu ,  dit  M.  de  Fontendle  à  ce 
D3  fujet ,  la  purgatïon  des  paffîons  par 
*>  le  moyen  des  pallions  mêmes  ».  Ne 
feroit-ce  point,  Monfieur ,  dans  Tor-: 
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dre  moral  un  phénomène  fort  fmgu-  1 

lier  ?  Je  voudrois  au  moins  qu'on  me 
citât  quelqu'un  qui  fe  fût  purgé  par 
cette  voie-là,  c'eft  -  à  -  dire  ,  que  le 
Théâtre  eût  rendu  meilleur. 

Seneque  n'étoit  pas  moins  incré- 
dule à  cet  égard.  II  vous  paroîtroit 
-  même  un  peu  trop  févere.  II  penfoit 
que  perfbnne  ne  pouvoit  jamais  affîf- 
ler  à  aucun  Spedacle ,  fans  s'y  cor- 
rompre (i).  Mais  je  Iaifle  ce  Philofo- 
phe  pour  confulter  Ovide. 
!  Ce  célèbre  Poëte ,  que  QuintilUn  a 
|  caraftérifé  d'une  manière  fi  énergique 
en  peu  de  mots  (  2  )  ,  pouvoit  con- 
coure ce  qui  étoit  le  plus  capable  de 
féduire  le  cœur.  Vous  fçavez  qu'il 
déclare  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  funefte 
pour  la  pureté  des  mœurs  que  les 
Speftacles  j  &  c'eft  en  quoi  je  trouve 
qu'il  mérite  d'être  loué  ,   laudandus 


VO  Nihil  efi  tant  damnofum  bonis  moribus  quant  in 
afyuo  Sj>e£kcido  defidere.  Tune  enim  per  voluotatcm 
faalw  mtiajùrrepunt,  Quii  me  exiflimas  dicerc  t  Àvarior 

rcdeo  j  afnbitiojior ,   luxuriofior quia  inter 

hommes  fia.    Nemo    noftr'tm  ferre  impetum  vitiorum 
(am  magna  comitatu  venieatium  poteJL  Sen.  ep.  7. 

(2)  Lafiivus  quidem  in  keroicis  quoque  Ovidius  & 
irmîura  ammr  ingénu  fui,  laudandus  wmen  in  par- 
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tamen  in  partibus.  Le  Théâtre,  dit-il  j 
eft  recueil  de  la  pudeur  : 

llle  locus  cafii  damna  -puions  habet, 
•        ••••••^ 

Refpiciunt ,  oculifque  notant  Jîbi  quifque  puellam  £ 
Quœ  vult ,  &  tacito  pe&ore  multa  movtnu 

Elige  cui  dicas  :  m  mihi  fila  places. 

Ces  vers  font  bien  le  portrait  de 
nos  jeunes  coureurs  de  Spedacles  , 
qui  ne  font  prefque  occupés  qu'à  y 
rencontrer  leurs  Dulcinées  ,  ou  qu'à 
s'en  choifîr  une  à  qui  ils  puiflent  dire 
avec  fuccès  :  vous  êtes  la  feule  qui  me 
plaifez.  Or  eft-il  facile  de  fauver  fk 
vertu  au  milieu  de  ce  tourbillon  ? 
Auflî ,   que  de  jeunes  fujets  en  qui 
Ton  avoit  admiré  les  germes  des  ta- 
lens  les  plus  intéreflans  pour  laPatrie, 
ne  font  devenus  des  Citoyens  inutiles 
ou  dangereux,  immolés  à  Poifîveté 
ou  au  libertinage,  que  pour  avoir  été 
refpirçr  imprudemment  aux  Théâtres 
cet  air  de  frivolité  &  de  corruption 
qui  pervertit  le  jugement,  &  fait  per- 
dre le  goût  de  toute  application! 

Croyez-vous  qu'Ovide  eût  été  plus 
indulgent  pour  les  Speâacles>de  no- 
ire temps  ?  Nous  avons  avec  raifbn  3 

rejette 
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fcjetté  ces  jeux  fànglans  de  l'amphi- 
théâtre ,  qui  étoient  fi  contraires  à 
Fhumanité  :  mais  nos  jeux  fcéniques 
font-ils  beaucoup  moins  dangereux 
que  ne  l'étoient  ceux  du  temps 
f  Ovide  ? 

Je  fçaîs  quelle  étoit  Pîmpureté  du 
Théâtre  des  Anciens,  &  par  confè- 
rent quelle  horreur  nous  devons  en 
avoir.  Mais  s'il  falloît  ne  le  juger  que 
par  les  effets  qu'il  devoit  produire  fur 
les  Spedateurs ,  peut-être  ne  paroî- 
troit-il  plus  fi  éloigné  du  nôtre.  La 
ïéfoïmatîon  dont  nous  nous  préva- 
lons fi  fort ,  ne  tombe  prefque  que 
far  des  obfeénités  qui  étoient  comme 
honorées  dans  la  Religion  payenne , 
&  entroient  même  fouvent  dans  le 
culte  public.  Elles  pouvoient  donc 
ne  point  faire  fur  le  Peuple  autant 
d'impreffions  qu'on  voudroit  le  faire 
croire. 

Je  fais  cette  obfervatîon  pour  ré- 
pondre à  un  Ecrit  imprimé,  dans  le- 
quel, pour  foutenir  la  prétendue  pu- 
reté de  nos  Spedacïes,  l'on  m'a  objedé 
la  différence  qu'il  y  avoit  à  cet  égard 
entre  nos  Pièces  d'aujourd'hui  &  cel- 
les des  Anciens. 

Tome  LE 
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On  n'y  a  pas  omis  de  les  compare* 
auffi  avec  les  farces  groffiere s  qui 
amufoient  nos  pères.  Je  pourrois  ré- 
pondre également  par  rapport  à  ces 
dernières  ,  qu'elles  pouvoient  ne 
point  faire  fur  les  Speâateufs  les  me— 
mes  impreffions  qu'elles  feroient  pré- 
fentement  fur  nous.  Une  Nation  va-* 
rie  dans  fon  langage ,  dans  le  goût  de 
fes  plaifirs ,  comme  dans  la  manière 
de  s'habiller. 

Vous  fçavez ,  par  exemple ,  que 
dans  les  neuf  premiers  fiecles    de 
notre  Monarchie,  les  femmes  pop- 
toient  des  robes  fi  haut  montées  y  que 
leur  gorge   étoït  entièrement  cou- 
verte. Ce  ne  fut  que  fous  Charles  VI , 
qu'elles  commencèrent  à  découvrir 
leurs  bras  &  leurs  épaulés.  Or  >  de 
même  que  les  femmes  qui  fe  prêtent 
avec  réferve  à  l'ufage  préfent  ,   ne 
partent  point  pour  immodeftes  ,  ne 
doit-on  pas  aufli  préfumer  que ,  dans 
nos   fiecles  d'ignorance  l'on  ne  fe 
choquoit  pas  de  la  plupart  de  ces 
farces,  qui  nous  paroiflènt  aujour- 
d'hui fi  monftrueufes  ?  Mais   n'eft- 
ce  pas  humilier  la  Nation,  que  de 
nous  les  rappeller  encore  ?  Les  pro- 
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grès  que  nous  avons  faits  dans  Part 
dramatique ,  doivent  les  faire  oublier. 
II  ne  faut  donc  plus  comparer  le 
Théâtre  François  qu'avec  celui  des 
Grecs  &  des  Romains.  On  fçait  le  ju- 
gement qu'on  en  doit  porter  comme 
Littérateur.  Un  Poëte  de  Pantiquité 
a  dit  que  le  temps  qui  s'écoule,  nous 
ravit  toujours  quelque  avantage  ;  & 
que  le  temps  qui  fuçcedc  nous  ça 
apporte  cPautres  : 

Multa  ferunt  anni  vemtntes  commoda  fecum  $ 
Muka  recédantes  adimunt 

II  n'eft  pas  douteux  que  dans  quel- 
ques fciences  nous  avons  fait  des  ac- 
quittions; mars ,  quoique  nos  Poètes 
aient  tout  eflàyé ,  comme  Horace  le 
difoit  de  ceux  de  Rome, 

■  • 

NU  immtatum  nofiri  liquere  Po'èta  ; 

nous  ne  pouvons  refufer  de  laifler 
encore  aux  Anciens .,  du  moins  aux 
Grecs ,  la  fupériorité  dans  PArt  dra- 
matique. Au  relie ,  il  n'eft  ici  ques- 
tion que  de  fes  effets  fiir  le  cœur.  Or ,, 
notre  Théâtre ,  pour  être  purgé  de  ce 
qui  ne  pouvoit  être  fupporté  que 
dans  la  corruption  du  Paganifme,  en 
efl-il  beaucoup  moins  à  craindre  ï  II 

E2 
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me  femble  que  la  force  des  agens  qui? 
y  font  employés ,  eft  aflez  bien  pro- 
portionnée à  l'inertie  ou  à  la  réfif^- 
tance  des  Speâateurs  qu'il  s'agit  d'e-?- 
mouvoir.  N'y  repréfente  - 1  -  on  pas 
toujours  les  paffions  les  plus  vives  ? 
Et  fi  les  perfonnages  qui  en  font  ani- 
més "y  ne  touchent  plus  de  fi  près  au 
moment  de  fe  fatisfaire  ,  le  jeu   ne 
laifTe-t-il  pas  aflez  entrevoir  ce  qui: 
ne  doit  plus  fe  palier  que  derrière   la 
toile  ?  Notre  Théâtre  eft  donc  réelle- 
ment toujours  auiïï  dangereux  (i). 

En  effet ,  pour  en  revenir  pleine-i 
ment  façisfait ,  ne  faut-il  pas  encore 
y  porter  un  cœur  exercé  dans  la  mi* 
ïice  des  paffions  (2)  ?  C'eft  un  préa- 
lable toujours  néceiîaire  pour  bien 
>i  ni  ■■  1  1  -  1    i.  g<.* '  ■     '     ^ 

(1)  La  maxime  de  Catulle  eft  toujours  de  mode* 
Le  fage  Pline  l'admetroit  bien  lui-même.  Nous 
permettons  aux  Poètes  d'çtre  çhaftes  dans  leur 
conduite;  mais  nous^  voulons  que,  pour  nous 
amufer!,  leurs  vers  foient  aflaifonnés  de  ce  poi- 
vre que  Roujjeau  reproche  à  Catulle  d'avoir  un  peu 
trop  proçligu£ 

Nom  caftum  ejfe  dehet  pium  Poïtam 

Ipfum  ;  verjîculos  nihil  necejfe:tflf 

Qui  tune  (fcnique  habent  falem  £>•  leporem  ^ 

Si  Jùnt  molliculi  ,  &•  parùm  pudici       CATUZ,,' 

(a)  Eo  magis  eis  moyetur  quo  quifque  minus  qb  çi£ 
fanus  efl, 
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juger  du  jeu  d'une  Pièce ,  parce  que 
l'efprït  connoît  mal  les  pallions  que 
le  cœur  n'a  point  fenties.  Ainfi  je 
crois  que  celui  qui  iroit  aux  Speâa- 
cles  avec  une  humeur  philofophique  , 
c'efl>à-dire ,  avec  une  intention  de  s'y 
défendre  contre  les .  charmes  de  Pil- 
lufîon  &  de  la  commotion  ,  feroit 
fouvent  dans  le  cas  de  s'y  ennuyer ,  & 
de  défàpprouver  ce  qui  feroit  le  plus 
univerfellement  applaudi. 

Les  rôles  tfAmélite  &  de  fa  rivale  > 
par  exemple,  dans  Zoroaflre,  ne  plai- 
rôient  pas  à  ce  Philofophe.  Cepen- 
dant, comme  le  dit  un  de  nos  fameux 
Ariftarques  ,  qui,  en  cette  occafi on  , 
fait  la  fondion  d'Hiflorien ,  ils  ont 
charmé  par  le  feu  de  leurs  paflîons , 
&  ont  procuré  aux  Spedateurs  les  fen- 
fations  les  plus  agréables.  «  On  a  été , 
J3  dit  cet  Ecrivain ,  jufqu'à  les  plaindre 
33  toutes  deux ,  parce  que  toutes  deux 
»  font  malheureufes ,  Tune  en  faifant 
»  des  crimes,  l'autre  en  les  fouffrant , 
»  &  que  toutes  deux  y  font  forcées 
»  par  leur  paffion  ». 

L'exemple  que  je  viens  de  cite* 
eft  une  Pièce  d'Opéra.  Mais  on 
fçait  qu'une  Tragédie  chantée  ne  dif- 
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fere  d'une  Tragédie  déclamée  y  qtiô 
par  une  plus  grande  rapidité  dans  fa 
marche ,  &  par  une  plus  parfaite  con- 
cifion  dans  fon  langage.  Le  plaifir  du 
Spedateur  ne  confifte  toujours  dans 
Tune  ou  dans  l'autre,  qu'à  éprouver 
une  continuité  vive  de  pallions  qui 
l'empêche  de  fentir  que  ce  qu'on  lui 
expofe  n'eft  qu'une  fidion. 

Je  ne  doute  point  que  les  Speda- 
cles  ne  puflent  peut-être  me  flatter 
par  certains  objets  j  mais 

II  ne  faut  pas  tout  voir,  tout  fentir,  tout  entendre, 
•       #•«•        ••'»«        • 

L'occafion  fait  un  cœur  différent. 

D'ailleurs  ,  quand  je  me  propofe- 
rois  de  ne  m'y  occuper  que  des  beaux 
fentimens  que  la  Pièce  peut  contenir, 
ne  font-ils  pas  fouvent  débités  en  pure 
perte  fur  le  Théâtre  ?  Le  bon  y  eft 
toujours  trop  mêlé,  trop  confondu 
avec  le  mauvais ,  pour  qu'on  puiffe 
€ire  aflliré  d'en  faire  la  féparation ,  & 
de  profiter  de  l'un  fans  refleurir  l'im- 
prefllon  de  l'autre. 

De  plus  Riccoboni  j  cet  Tiomme  fi 
expert  &  fi  diftingué  dans  fon  art, 
nous  allure  «  que  les  fentimens  qui 
»  feroient  les  plus  correds  fur  le  pa-> 
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bpier,  changent  de  nature,  en  paf- 
»  fant  par  la  bouche  des  Adeurs ,  & 
»  deviennent  criminels  par  les  idées 
»  corrompues  qu'ils  font  naître  dans 
»  Pefprit  du  Spedateur  même  le  plus 
»  indifférent  ».  Je  ne  crois  donc  pas 
qu'il  foit  prudent  de  fe  permettre  des 
Spedacles  y  où  il  n'y  a  de  triomphes 
affinés  que  pour  le  vice. 

Houdart  de  la  Motte ,  dans  fon  Ode 
îutia  fuite  de  foi-même  ,  cherche  un 
liomme,  comme  Diogene  en  cher- 
clioit  un.  En  voici  les  trois  premières 
flrophes  : 

Je  fuis  la  Raîfon  qui  me  mené,  - 
Et  fon  flambeau  même  à  la  main  j 
Tel  que  l'antique  Diogene , 
Je' cherche  un  homme,  mais  en  vain  $ 
Un  homme  qui,  digne  de  l'être, 
Ne  s'attache  qu'à  fe  connoître , 
Et  qui  içache  vivre  avec  lui; 
Un  homme  de  qui  l'ame  nue 
Ne  foit  pas  à  fa  propre  vue 
La  phis  triûe  fource  d'ennui. 

le  chcrcherai-je  à  ces  THÉÂTRES, 
Vive  école  des  paffions  , 
Qui  charment  les  coeurs  idolâtres 
De  leurs  vaines  illufîons  ; 
I  Où ,  par  des  aventures  feintes  , 

On  nous  fait,  à  de  faufès  plaintes 

E  4 


£04    Première  Lettre 

Prendre  une  véritable  part  ; 
Où>  dérober  l'homme  à  lui r môme; 
Fut  toujours  le  talent  fuprême 
Et  la  perfe&ion  de  Tait  ? 

Le  chercherai-je  dans  ces  fêtes 
Que  la  folle  Joie  inventa  , 
Dont,  pour  Tes  coupables  conquêtes 
De  tout  temps  l'Amour  profita  5 
Où  de  puériles  Protées  , 
Sous  mille  formes  empruntées  , 
Charment  burlefquement  les  yeux; 
Et ,  fiers  de  leur  extravagance , 
Semblent  difputer  en  cadence 
A  qui  s'avilira  le  mieux  î 

•Non ,  dit  ailleurs  le  même  Poète  ; 
ce  n'eft  point  pour  des  hommes  tels 
que  ceux  que  Diogene  cherchoit^  que 
font  faits  des  Spedacles  où  nous  met- 
tons les  préjugés  à  la  place  des  vertus  ; 
où ,  dans  les  perfonnages  ïntéreflans  , 
nous  faifons  prefque  aimer  les  foi- 
blefles  par  l'éclat  des  vertus  que  nous 
y  joignons  ;  où  3  dans  les  perfonnages 
odieux,  nous  affoibiiflons  Phorreiir 
du  vice  par  de  grands  motifs  qui  les 
élèvent ,  ou  par  de  grands  malheurs 
qui  les  exeufent.  Ce  n?eft  pas  encore 
une  fois  à  de  pareils  Spedacles  que 
Diogene  auroit  cherché  fçn  homme. 
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Néanmoins  je  fçais  qu'on  y  ren- 
contre quelquefois  des  perfonnes 
dont  la  gravité  pourroit  donner  lien 
de  croire  qu'elle  n'y  vont  que  pour 
fe  délaflèr  d'une  longue  ou  pénible 
application ,  ou  pour  diiïiper  un  en- 
nui vaporeux  qui  leur  noircit  les  ob- 
jets les  plus  riansj  &  il  me  femble 

leur  entendre  dire  : 

i 

Je  puis  du  moins  admettre  une  folie 
Qui  fert  de  cure  à  ma  mélancolie. 

Rouss.  Ep.  à  Th; 

Mars  ces  perfonnes  refuferoient- 
elles  d'avouer  que  fi  le  remède  dont 
elles  ufent  n'altère  point  leur  vertu , 
il  n'en  eft  pas  moins  pour  le  plus 
grand  nombre  un  poifon  funefte? 
Elles  défapprouvent  fans  doute  tout 
ce  que  le  Spedacle  offre  de  licen- 
cieux. Cependant  leur  préfence  efl 
cenfée  en  faire  l'apologie  :  on  la  cite 
comme  une  autorité  décifive  ;  & 
parmi  ceux  qui  ont  la  foiblefle  de 
céder  aux  influences  de  cette  auto- 
rité ,  combien  en  eft-il  qui ,  au  lieu 
d'imiter  le  difcernement  de  ces  gra- 
ves Spedateurs ,  ouvrent  leur  cœur  à 
toute  la  contagion  du  Spedacle  ,  & 
adoptent  ce  que  Corneille  fait  dirç  à 

E  s 
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Cornelie*  ou  ce  que  Molière  met  dans 
la  bouche  (FOrgon  ? 

P  Ciel  !  que  de  vertus  vous  me  faites  haïr  l 

Corn  m  Pomp* 

C'en  eft  fait ,  je  renonce  à  tous  les  gens  de  bien  ? 
J'en  aurai  déformais  une  horreur  effroyable. 

Mol.  Tare. 

Efl-ce  donc  nous  donner  une  bonne 
caution  de  la  pureté  de  nos  Théâtres, 
que  de  citer  les  perfonnes  graves  qu'on 
y  rencontre  ?  Cette  autorité  peut-elle 
balancer  celle  de  nos  refpe&ables  Ci- 
toyens qui  occupent  les  hautes  place* 
de  la  Judicature,  &  qui  en  ont  les 
moeurs  ?  Pourquoi  ces  fages  Magis- 
trats ne  vont-ils  pas  à  nos  Speâacles  ? 
N'eft-ce  point  parce  qu'il  y  a  quelque 
incompatibilité  entre  leur  fréquenta- 
tion &  la  pratique  de  la  vertu  ?  M.  de 
Voltaire   a  bien  fenti  cette  confé- 
quence  fi  défavorable  à  nos  jeux  de 
iThéatre }  & ,  pour  Paffbiblir ,  il  a  eu 
recours  au  ridicule.  «  II  y  aura  tou- 
»  jours ,  dit-il ,  dans  notre  Nation ,  de 
»  ces  âmes  qui  tiendront  du  Goth  & 

*>.  du  Vandale ..•  Un  Magïflrat  qui, 

«  parce  qu'il  a  acheté  cher  un  Office  de 
a»  Judicature ,  ofe  penfer  qu'il  ne  lui 

te  convient  pas  d'aller  voir  repréfen* 
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4»  ter  Cinna^  montre  beaucoup  de 
»  gravité,  &  bien  peu  de  goût  ».  Cror* 
Ya-t-on  jamais  que  M.  de  Voltaire  (1) 
•ait  penfé  qu'il  y  a  des  Juges  qui  pren- 
nent pour  tarif  de  leur  gravité  la  finan- 
ce de  leurs  Offices?  Au  refte,  queJ- 
«jue  faufle  que  foit  fon  idce  burlefque 
&  fatyrkjne,  elle  eonflate  au  moins  la 
régularité  de  nos  feges  Magîflrats.  Je 
fuisperfùadé,  Monuétor,  qi\e  vous  ne 
<vous  offenfez  jias  dé  \% gravité  de  leur 
conduite.  Vous  fçàvéi?  que  Pétât  de 
•Judïcatureeft  une  ëfpecte  de  SâceT- 
^doce,  dont  le  caraâére  exige  toutes 
les  vertus,  &  exclut  tous  Tes  vice*. 
•  AinG  Ton  pourroit  y  appliquer  ce  que 
Cictron  dit  de  la  Pïiilofbpftfe  :  Du*  tfS- 
tce*  vinutis  indagàttix*  expûltrixque 
vitiorum.  Ceft  en  effet  ne  pas  troj* 
exiger  de  tous  Ceux  qui  dans  un  de- 
gré plus  ou  moins  émineht ,  partagent 
Faugufte  fondion  de  décider  de  la  for- 
tune ,  de  l'honneur  Se  de  la  vie  deç 
Citoyens,  &  qui,  à  cet  égard,  ont 
l'honneur  d'être  les  organes  du  Sou- 
verain, radiis  Régis  cor ufeant.  Quelle 
vertu   Içs    anciens   Romains   n'exi- 

(t)  Œuvres  de  M.  <fe  Voluàn;  Lettre  à  un  prê- 
ter Commis. 

:     £  6 


#p8  .?RBIIIB*X  C^ftfKlft 
geoient-ils  pas  des  Juges  !  En  voie? 
.tous  les  devoirs  contenus  dans  cette? 
loi  que  Çictron  aparaphrafée  1 1*  Onnm 

lyiTJQ     CA&ÊT0J     QŒTjERXS     &?£Gjr~ 

'JtiJSJr   £$to  f  Que  I'Objprb  .  B^  :  xi! 

JttApISTRATtJRE  fiOIT'SA-#$  jRaBPRGK 
CHE,   ET  QU'IL  SPRVEDE  MODELE,  A 

.Tous  les  •Citoyens,,  »  Que  cette 

.^  Loi  ,  diç  CfQeroQj  eft  belle  &  jFune 
ppj  grande  pçr^e  (  I  )  l  Çaar^dès  qu'elle 

»  pxjge  une  ex^inpt JQft  de  tou^  vices-; 
j*>  aucttp  «vicieux  n*pfete  $Jon$  fe  pr4- 
.*>  feptertpo^r  être  reçu  d§nstetjQrdrey 

ào  Et  fi  cène  Loi  exige  aufft  que  cfia-* 
>  que  membre  fbît  le  modèle  des  Gî- 

*.  toyen^,  nous^ons  tout  g^gné;  Car, 
„»  comme  ûn£;  Vjrfle  entière  fe  laifïe 
•  *  corrompre  par  les  difToIuuon&&  les 

a>  vices  cfeife*  Gfaefe  &  $e>fefr  Jugent 
j»  de  «mêrçie  elleeil  cora;gé$)&  réfo%~ 

*  mée  par  leur  régularité.'  Je  conviens 
.  »  que.  cela  eft  difficile  dans  ht  prati- 

»  que  ;  mais.fi  nous  n'y  rècoqnoîffogs 

*>  pas  les  hommes  d'à  préfent -f-  Une1 
.  »  fage  çdnçationr&  l'exstqiUKJfe  à  en 
,  -  ■    ;,  /. — ■-*- ^ .■  ■  ,  : —  '  ■  ■  ;- 

(*)  ïs  Ordo  vituo  CjÏrbtù,  C(Stbrim  spëci- 
'  ÉfEN"Bsto%  Prœctara  ejî  ifia  Lex\  jbt  latb  rAT&r.. 

ffam  cùm  -omm  vitiv  tarerthexjuhtat^nevm^t  qmàtirt 
,  in  eumOrâinçm  çuifqiaim  vitii  pjrticeps.  Cœterîsfpecimen' 

4$>f  Quodjiejlrànenm  Qmma$>  Ut ,  çtùm  çujpdJMÏkyç 


*  fîirvre  lés  principes ,  pourront  en 
>>  préparer  ppur  l'avtmr  »*Ce.meme 
Orateur >  .dont  tout  le.  monde   àd* 
mire  i'éloqueftce ,  îftâis  dont  ia  fa* 
gefle  atpefc  d'imitateurs ,  cujus  omnes 
miraniur    linguam,   pe&us    non    ita  s 
dit  que,  *  pour  cortompre  ou  réfoi'- 
»  nier  les  mœurs  de  toute  une  Ville, 
»il  ne  faut  qtie-tresrpeii  de   per- 
te formes  5  mai*  de  celles  qui  font  éfe^ 
»vées  àù  defîUs  des  autres  par  leur 
»  naiflance,  cm  par  leurs  charges  ». 

On  à  beaucoup  écrit  fur  les  fonc- 
tions èflentiellès  des  Pariefnehs  de 
France  (  1  y,qu&lA.de  Aftmufquicutp* 

4     r  "h        •        ■     ;     ■/ 1 1    'ii    1  i    1    •iiiiiii'  m  1  11  iiii j       "ii 

Principum ,  6f  Mhinjici  filet  tota  civiias ,  fie  emendxri 

-  to.corrigi  cantine  arié.  Ii  awem  difficile  faftu,  efl ,  mji 

-tàacmont  qvtâàpm  &  difiipliwL  Ninenim  de  hoc  Senatu, 

nec  bit  de  homirnbûs  ■pimmcjitm : ,  fia  defitruris  *  fi  ipà 

•font  his-legibus  partne  poiuerint&rPauti  hohort  e>  gloriâ 

tmbljjkaci  >  vel  ewrumpxn  morti  çivttaâs  y  vei  corriger  e 

ptwit.».  Nàbiïîuminca  vÏÏhiqut  Imâato,  ^motetmatari 

fmtatum  puto.  Cic.  de  Le^ibv  lib.  IIL- 

.    (1)  Parmi  les  Earks  qui  ont  paru;  fur  cet  objet; 

on  recherchera,  toujours  celui  quurr  célèbre  8z 

vertueux  Jurifconfalee,  M*  Le  Faigt  {  Bail  Ii  dur 

Temple  )  a  dqnné*  en  177*,  en  deux  vol  urnes 

wm»>  fous  le  titre  de  Lettres  hifioriguts  lurlesfonc- 

•  àons  tflcjuielles  du  Pirlenknt  >  ôcc^  Voie i  fur  la* même 

matière  quelques  fde*cs  d'un  Ouvrage  Latin ,  peu 

commun  en  France ,  intitulé  r  Thefaurusrerumpu- 

ïlicarum,  pcrphîLAnd.CHdemburgumi  J.Qb  Profef- 

fortm,Gen,  t6yf,  4  vol.  m-89.  Obfervandumejldudumrin 

GManon  cclebrari  coimtu,  Ubimiindi&afuerunt  tmno' 

1614  Nqw  Francifçus  Hotomanmïs ,  in  eUginû  Llbra 

§m  tfcif  Franco- Galliaai  *  Regum  anibuifAchun*  ut 


Yio   F*Y*nfittXfcT*I:i~ 

pelle  (i)  »  tantôt  des  canaux  moyens 

*>  par  où  coule  la  puiflance  du  Soi*- 

, ,        *  »  » 

•iitfpeciancamtiorum  inftkuermt  Parlementa,  çae  ppçe 
efiGallica ,  6»  notât  convenrum ,  ubiquis  voterit  /entendant 
fuam  exprimera  Caperunt  Reges  Qidîwb\i$perjiiarterejï 
pelle  alenSenatoresperpetuos*  nolle  verèfi  mofejbs  ejfe  Or- 
qinibus  :  cormtia  enim  ?J[è  moUfta  Popub  &Jumptupfa  ; 
fi  relit  cumajfejoribus  Parlafnehri  omrûa  communkare. 
topi^hMJibiperJkadtriptJfuï  eft;  fr  fie  Regjajkmw^ 

Îotejhsfuctrevit.  Talis'aùtem  pwjtaj,  PaFifîenfi  maxime 
•arlamenro ,  tributa  eft.  Éx  ea  fi  quiâi/elit  fox  maghi 

**fceret  rmfhandum  cfi  ah  kot.  PârJbrçnentQ.t  aftehae 
debuit  ratificari  à  coiiventu  Orduium,  Ceteràm,  çuia 
*eges  lea  ufr/unt  aèthtrhàe  Pathmchfi ,  fàê  zûm 
mhorttat  illiàs,  &•  refera  #undem  pttefiitim  fibi  m- 
buere  vôïuit,  cum  tamen  in  fpeciem  fit  çohflîmtuînpro 

'Mon&chtà  Règia.  Kodk  qnWm  Paftamefttam  'habit 

.authoritatem  non  tèfi  imitginariâm ,•  fyfi'fdiha  non  rtua 
habere  vellent ,  Rexjubet ,  ut  fia  perbaratîjtcentur  ,  fcit 

*W  répugnent.  Nulla  tir  hedic  habet  .rtnkith  Gdlif,  tf 
Parlamenri  authorkas  radia  efi.    CardmàlU  Rickb- 

.  il  us  dicebot  ,  negotia  judicioria  ad  Parlamenturn 
fjrtinere  ,  non  aùtem  Regni  negdda  ;  mfitexiubeet.  Et 

.fieitûa  Régis  ParJamento  fhufe»,  id\mfpeciem  r<m- 
tumfit ,  reftcBû  Populi^Hodie  nefiio  quofaâo  extin&a 
■C*î  w  .9ftUia  pmhta^rmkgui ,  omniaque  jurapopuU; 

tf  hoc  **i  creditureffejufiam Ame  Caroium  VU* 

patrem  Ludo  via  XI ,  non  fouit  Regibùs  inéâcere  tributa 
extra  ordinem  ;fed  tantùm,  conftntienie Popub  Jlex  ho£e, 
wro  arbzerioi  tributa  exigit ,  çuandofcilket  *rarbtm  eget* 
Cette  dernière  ;%xion  nous  rappelle  celle  de 
Tacite ,  fur  Janéceflité  des  impôts  pour  les  vrais 
beioins  politiques:  «Nequeqmesgenthrni/fimarmis: 
neque  arma,  fine ftipendiis;  neque  JHpenëa  ,fine  tribuns; 
nequembutajinepublicams  haberi  queunt...  Ratio  çiuef- 
tmrn  6»  necejfitas  erogationum  interfe  congruert  debent  » 
Temperandai  autan  plané  Juntpublicanorum  cupiàmes ,  ne 
per  tôt '  annos ,  fine  querela  tolerata,  nom  actrbitatibus 

ad  invidiam  venant Mràrium  fi  ambitione  exheuferi- 

nw,ptrfçelerafupplendum  erit »,  Hîft.  1.  IV, LXXIV, 
Annal.  Iib.  II,  xxxvm  ;  lib.  XIII,  t. 
Ci)  Dans  VBfprit  des  U\x\     °'AU1'1" 
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averain,  tantôt  des  corps  politiques, 
»  chargés  d'un  pouvoir  intermédiaire 
»  fubordonné  &  dépendant ,  qui  doi- 
»  vent  annoncer  les  Loix  lorfqu'elles 
ufont  faîtes;  veiller  à  ce  qu'elles 
»ne  relient  pas  enfevelies  dans  la 
*poufliere;  ufer  de  la  confiance  que 
»  le  Peuple  a  en  eux ,  pour  Téclairér 
»  dans  les  temps  difficiles  j  le  foute- 
»  nir  dans  fes  devoirs  j  porter-  fes 
»  prières  &  doléances  au  Monarque  j 
»  repréfentatîons  auxquelles  nos  Rois, 
*>  dont  le  pouvoir  paroît  fans  bornes, 
»  fe  foumettent  prefque  toujours  j  de 
»  même  que  la  mer  qui  femble  vou- 
»  loir  couvrir  toute  la  terre ,  eft  arrê- 
tée par  les  herbes  &  les  moindres 
»  graviers  qui  fe  trouvent  furie  rivage. 
On  a,  dis-je,  beaucoup  écrit  fut 
les  fondions  effentielles  de  nos  Par- 
îemens,  relativement  au  Droit  public 
&  aux  intérêts  refpeâifs  du  Roi  &  de 
la  Nation.  Chacun  en  a  parlé ,  fuivant 
Tintérêt  qu'il  avoït  à  adopter  une  opi- 
nion plutôt  qu'une  autre.  C'eft  une 
queftion  qui  reliera  toujours  aban* 
donnée  à  la  difpute  : 

NtonoJHm  wwr  vos  tanias  componere  litts, 

.VlKG.  Egl.  3« 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  Cours  fou- 
veraines  jouiront  toujours  de  la  plus 
grande  vénération,    &  même  de   la 
plus  grande  influence  fur  le  Gouver- 
nement pour  le  bien  public  >  tant  que 
îes  moeurs  de  leurs  CÎiefs  &  de  leurs 
Membres  les  mettront  dans  le  cas  de 
fe  reconnoître  dans  ce  beau  portrait 
que  Mènerai  a  fait  du  Parlement  de 
Paris  fous  Charles  VIII  (i).  «  Cette 
«  grande  Compagnie  étoit  comme  un 
ï>  fanduaire  de  toutes  fortes  de  ver- 
3>  tus,  de  tempérance ,  de  continence, 
»  de  modeflie ,  de  zjele  pour  le  bien 
n  de  l'Etat  &  du  Public.  Sa  religion  le 
>5  Iaiflbit  rarement  furprendre ,  &  ja- 
»  mais  corrompre.  On  ne  lui  deman- 
»  doit  point  d'injuitices,parce  qu'on  le 
»  connoiflbit  incapable  d'en  commet* 
99  tre.  Ses  Arrêts  étoient  reçus  comme 
n  des  oracles,  d'autant  qu'on  fçavoit 
»  que  ni  l'intérêt,  ni  les  parentés  ,  ni 
a>la  faveur,  quelle  qu'elle  fût,   n'y 
»  pouvoient  rien.  Les  mœurs  inno- 
»  centes  de  ceSMagiftrats ,  &  leur  ex- 
*>  térieur  même ,  fervoient  de  loi  & 
»  d'exemple.  La  gravité  de  leur  pro- 

(i)  Abrégé  de  Mt{er<d  t  tçmc  4»  page  48  >  .étfic, 
uAmSkrdaml  de  17*^1 
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fc  feflîon  les  éloîgnoït  des  vanités  do. 

»  grand  monde  ,  du  luxe,  des  jeux  , 

33  de  la  chafle  ,  de  la  danfe  ,  &  encore 

»  bien  plus  de  la  diflblution  &  de  la 

55  débauche.  Ils  trouvoient  leur  plaîfir 

55  &  leur  gloire  à  exercer  dignement 

55  leurs  charges.  Un  grand  fonds  d'Fion- 

»  neur ,  d'intégrité  &  de  fuffiCmce 

»  faifoit  leur  principale  richefle,  & 

»  la  frugalité  leur  plus  certain  revenu, 

»  N'aimant  point  le  fafle  &  la  dépen/e, 

»  ils  n'avoïent  point  d'avidité  pour  les 

»  grands  biens  ;  &  ils  croyoient  leur 

»  fortune  jufte  &  honorable ,  quand 

»  elle  étoït  médiocre  &  jufte.  Ainfî , 

»  fe  rendant  vénérables  par  eux-mê- 

»  mes  ,  ils  étoient  en  .vénération  à 

»  tout  le  monde.  Et  on  les  refpec- 

»  toit  à  la  Cour  ;  parce  que  ,   n'y 

»  ayant  aucunes  prétentions ,  ils  n'y 

»  alloient  jamais ,  s'ils  n'étoient  man- 

»  dés  par  les  ordres  du  Roi ,  &  pour 

»  fon  fèrvice  ». 

L'intégrité  de  toutes  ces  vertus  a 
pu  par  la  fuite  éprouver  quelque  alté- 
ration :  néanmoins  cette  augufte  Cour 
réunie  dans  fon  fanduaire ,  n'en  a  pas 
été  plus  favorable  à  nos  Théâtres.  Elle 
fétu:  tçXufo  fou*  ttwri  III  un  étab&C* 
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fement  légal  :  «  Le  luxe ,  dit  Me\etai  > 
»  appella  du  fonds  de  l'Italie  ,   une 
>i  bande  de  Oomédîens  furnommés 
>3  Li  Gelqfi,  dont  les  Pièces ,  toutes 
yy  d'intrigues  ,  d'amourettes  8c  cTivb*- 
»  ventions  agréables  pour  exciter  Se 
»  chatouiller  les  pallions,  étoient  de 
*»  pernicieufes    leçons   d'impudicité, 
»  Ils  obtinrent  des  Lettres- Patentes 
»  pour  leur  établiflement ,  comme  fî 
y>  c'eût  été  quelque  célèbre  compa- 
»  gnie.    Le  Parlement  les  rebuta , 
»  comme  perfonnes  que  les  bonnes 
»>  mœurs ,  les  SS.  Canons  &  les  Pères 
»  de  TEglife  avoient  toujours  réputées 
33  infâmes ,  &  leur  défendit  de  jouer, 
y>  ni  de  plus  obtenir  de  femblables 
»  Lettres,  fous  peine  de  10000  livres 
r>  cPamencIe  applicable  aux  pauvres  ». 
Ce  fut  fans  fuccès  qu'un  Avocat  (i) 
ofa,  en  1761  ,  dégrader  fon  minif- 
tere,  jufqu'à  vouloir,  dans  une  Con- 
fultation  imprimée  ,    innocenter   la 
profeflion  de  Comédien ,  &  la  faire 
relever  de  toutes  les  flétrifïures  dont 
elle  avoit  été  tant  de  fois  frappée.  Le 
Parlement   prononça    contre    cette 


O)  M.  Huernc  de  la  Motte* 
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Confultation  &  contre  l'Auteur,  un 
'Arrêt  qu'on  avoit  lieu  d'attendre  de 
fon  zèle  pour  les  bonnes  mœurs  (i). 
Il  fut  précédé  du  vœu  unanime  de 
TOrdre  des  Avocats,  qui  s'emprefle- 
rent  de  rejetter  de  leur  fein  un  con- 
frère qui  s'étoit  fi  fort  écarté  du  ref- 
pe&  que  ce  premier  Barreau  du 
Royaume  a  toujours  eu  pour  les 
loix  de  la  Religion  &  de  l'Etat. 

II  eft  bien  intéreflant  que  cet  Ordre 
foutienne  le  caraétere  d'une  profet 
fion  qui  exige  les  plus  grandes  qua- 
lités. Il  ne  fuffit  pas  d'y  apporter  de 
la  pénétration ,  de  la  fagacité  &  de 
l'éloquence  3  il  faut  y  joindre  un 
amour  héroïque  pour  la  fagefle,  la 
vertu  &  l'humanité.  L'objet  de  ceux 
qui  embraffent  cet  état ,  doit  eue  de 
fervir  d'organe  à  la  vérité ,  &  de  fou- 
tien  à  l'innocence.  Ces  titres  ne  de- 
vraient jamais  être  féparés  de  celui 
-d'Avocat  ;  &  c'eft  s'en  rendre  indi- 
gne ,  comme  l'a  dit  M.  l'Abbé  $Efi 
fagnac  (2)  ,  *  que  de  mettre  un  impôt 
■    1    1     1  * 

{1)  Cet  Arrêt,  qui  eft  du  aa  Avril  1761,  eft  im- 
primé à  la* fl     de  ces  Lettres. 

(1)  Dans  1  Eloge  qu'il  a  fait  du  Maréchal  <U 
Wnat,  &  «, ai  a  remporté  en  1 775 ,  le  fécond  accejjit 
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^  fur  fes  fuccès,  de  pefer  au  poids  3< 
»  For  les  injures  comme  les  louaiiJ 
D3  ges,  marchander  impudemment  I; 
sa  diffamation  de  fes  cliens  ;  de  s*a« 
abandonner  au  délire  d'une  élo 
33  qtience  vénale  ;  de  confacrer  dans 
a?  des  libelles  infuhans  le  déshonneur 
»  d'une  famiIIe,Popprobre  des  mœurs  ; 
»  ces  détails  fcandaleux  qui  aviILC- 
»  fent  une  caiife ,  fans  la  défendre  , 
55  &  fur-tout  ces  railleries  ameres,  qui 
m  rendent  au  moins  ridi eûtes  ceux 
w  qu'on  ne  peut  rendre  crmîinéls  ». 

Si  le  Maréchal  de  Catinat  s'étoit 
aïnfî  comporté  dans  les  années  qu'il 
pafla  dans  la  milice  du  Barreau  3  elles 
auroient  été  paflees  fous  filence  dans 
îes  éloges  qui  ont  été  faits  de  ce 
grand  homme  $  mais  il  s'y  conduifit 

du  prix  de  l'Académie  Françoife.  M.  l'Abbé  d'EA 
pagnac  n'avoic  alors  que  vîngt-deux  ans.  Il  eft  fils 
de  M.  le  Baron  d\Efp.ignacJt  Gouverneur  de  l'Hôtel 
Royal  des  Invalides  *  qui  nous  a  donné  VHiftoirc 
du  Maréchal  de  Saxe ,  mort  le  30  Novembre  1750, 
âgé  de  cinquante  -  quatre  ans.  Cette  hifîoire  a 
été  fuperbement  réimprimée  en  1775,  en  3  vol. 
în-40.  Elle  eft  d'autant  plus  intéreflante,  que  M.  le 
Baron  d'Efpagnac  avoit  fait  fept  campagnes  avec 
ce  grand  Général  ;  &  que  fes  liaifons  particu- 
lières avec  lui  Tavoient  mis  dans  le  cas  d'être 
bien  inftruit  de  toute  fa  vie  militaire.  Il  a  imité 
Xénophon  ,à  qui  il  convenoit  d'écrire  l'expédition 
de  Çyrus,  puifqu'il  y  avQit  eu  beaucoup  de  parc* 
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de  manière  à  s'attirer  toute  la  confi* 
dération    que    mérite   cette   profef- 
Son ,  quand  elle  eft  exercée  avec  1$ 
décence  qu'elle  exige.  «  C'eft  pour 
»  \ors  en  effet ,  comme  l'a  dit  un  eflï- 
»mable  Militaire  (1)  ,  qu'il  n'eft  pas 
»  d'emploi  plus    noble  &  plus  at- 
»  trayant.    Celui  de  Magiftrat ,  ou  > 
»  pour  parler  avec  plus  de  Juliette  ? 
»  celui  de  Juge ,  que  dans  l'ordre  des 
»  conditions  on  eft   accoutume  de 
»  placer  au  deflus ,  n'exige  pas  autant 
»  de  talens  ;  Çc  il  doit  agiter  fouvçnt 
»  la  conférence  de  celui  qui  l'exerce. 
*>  L* Avocat   habile  &  vertueux  ne 
»  connoît  point  les  remords  ;  il  n'em- 
»  brafle  que  de  bonnes  caufes.  Une 
»  feule  circonftance  peut  porter  dans 
*>  fon  ame  l'aqierjume  &  Iç  dégoût  de 
35  fon  état  ;  c'eft  quand  il  y  voit  ?  mat 
*  gré  fes  efforts  >  l'innocence  opprï- 
»  mée ,  &  îa  juflice  violée  par  Finir 
équité  des  Jugçs  »•  Catinat  éprouvai 
ce  malheur,  II  plaidoit  un  jour  une 

(1)  M.  Guïb&rt,  dans  l'Eloge  qu'il  a  fait  du  Ma- 
réchal ée  Cannai ,  êç  qui  obtint  en  1775 ,  le  pre* 
jnier  acceflit  du  Prix  de  l'Académie  françoife. 
On  a  du  même  Auteur  un  Effai  fur  la  TTa^uQ 
(Rilkaire;  ^ui  parut  en  %77^% 
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caufe  qu'il  croyoit  jufle.  II  la  perdît  $ 
&  fon  cœur  en  fut  fi  ferré  de  trifteflè  , 
etfil  fortît  à  Page  de  vingt-trois  ans 
an  Barreau ,  pour  n'y  rentrer  jamais* 
La  Magiftrature  eût  peut-être  trouvé 
en  lui  un  Lhopital,  un  DagueJJeau* 
Catinat  >  à  Page  de  vingt  ans ,  auroit 
fàris  doute  été  le  premier  à  demander 
Fexclufion  d'un  confrère  qui  auroit 
ofé  être  le  patron  des  Comédiens.  La 
témérité  d&  M.  Huerne  de  la  Motte  à 
cet  égard,  donna  occafion  au  Parle- 
ment de  reconnoitre  tout  ce  qu'on 
avoit  à  cra;ndre  c;î  goût  exceflîf  de 
notre  fîecïe  pour  lès  Théâtres,  Et  afin 
de  nous  préparer,   à  cet  égard  une 
poftérité  moins  pafiîonnée,  il  a  or* 
donné  que  dans  les  Collèges ,  il  ne 
fera,  en  aucun  cas ,  repréfenté  aucune 
Tragédrç  ou  Comédie  (i).  Les  ama- 
teurs des  Spedacles  s'autorifoient  de 
ces  fortes  de  repréfentations.  Cepen- 
dant ils  ne  s'appuyoient  que  fur  un 
abus  dont  les  bons  Inftituteurs  de  la 
jeunefle  defiroient  la  réforme.  Ces 
Drames  étoient ,  à  la  vérité ,  ordinal- 


^^■•i 


(0  Art.  4p  de  V  Jarret  du  Parlement,  du  tp  Jan- 
vier 1765  >  portant  règlement  pour  les  Collèges* 
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tement  affèz  purs;  maïs  ce  qui  avoit 
été  toléré  par  des  motifs  illufoires  % 
introduifit  plufieurs  licences  ;  &  d'ail- 
leurs on  habituoit  les  jeunes  gens  à 
avoir  moins  d'horreur  des  Théâtres 
publics.  Enfin  cette  coutume  ,  qui 
s'étoit  établie  contre  les  (âges  Statuts 
de  FUniverfité ,  étoit  une  vieille  er- 
reur à  détruire  (i). 

Efl-il  donc  étonnant  que  nos  re£ 
peâables  Magiftrats  s'interdifent  les 
Spedades  ,  comme  un  plaifir  incom- 
patible avec  la  fagefle  ?  Or ,  ne  de- 
vons-nous  pas  auffi  foutenir  Thon* 
neur  de  notre  vertu  ?  S'ils  paroiflent 
finguliers  en  fe  privant  des  Speda- 
des;  c'eit  parce  qu'ils  font  plus  exaâs 
i  obferver  ce  qui  efl  d'une  obligation 
univerfelle.  Ils  croient  que  leur  exem- 
ple feroit  encore  plus  pernicieux  que 
leur  fautç  (2) ,  s'ils  ufoient  d'une  Ir* 
cence  qui  n'efl  tolçrée  que  parce  qu'il 
y  auroit  des  inconvéniens  à  la  fuppri- 
mer.  Aufer  meretrices  de  rébus  humanis> 
turbaveris  omnia  libidinibus  (3). 


*— 


(1)  Confuetudo  fine  veritate,  erroris  vetuflas  tft* 
S.Cypr. 
(*)  Plus  exemplo  gudm  fçccatp  noçtnt.  CjçeïU 
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C'efHà  le  motif  qui  engage  même 
ïe  Chef  de  l'Eglife  à  fouffrir  dans  fes 
Etats  l'ufage  des  Spedacles.  Comme 
cet  abus  exiftoit  avant.que  la  Souve- 
raineté temporelle  fût  unie  à  la  PuiC 
fance   fpirhueHe  ;   les  Papes  ,  pour 
maintenir  la  tranquillité  dans  l'ordre 
civil  &  politique ,  tolèrent  ce  qu'ils 
fbuhaiteroient  pouvoir  fupprimer. 

«  Ce  n'eft  point  par  négligence; 
pd  ni  par  relâchement ,  dîfoit  le  Pape 
»  Gelafe  y  que  mes  prédécefleurs  ont 
»  ufé  de  tolérance  à  l'égard  de  ce 
y*  fcandale  que  j'efpere  abolir.  Je  fuis 
y>  perfuadé  qu'ils  ont  fait  les  plus  fin- 
a>  ceres  tentatives  pour  le  détruire,  & 
*  que  leurs  bonnes  intentions  furent 
*>  alors  toujours  traverfées  (i)  ». 

II  n'eft  pas  douteux  que  les  fbuve- 
raios  Pontifes  qui  fçavent  qu'ils  font 
faits  pour  édifier  l'Eglife ,  &  non  pour 
plaire  aux  hommes,  ont  toujours  ré- 
prouvé les  Speâacles;  mais  que  peu- 
vent-ils contre  le  torrent  qui  s'y  porte  ? 
I^es  armes  des  Pafleurs  de  l'Eglife  $ 

(i)  Ego  negligentiam  aceufare  non  étude*  praâicejb- 
rum ,  cùm  magis  credam  tentajfe  eos  ut  hac  pravitm 
tolleretur ,  6*  quafdam  extitiflâ  caufas  6»  contrarias  Va-. 
biticates  que  eorum  intentions  frœpedirent* 

dit 
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art  xm  Auteur ,  font  la  parole ,  la  pa- 
tience ,  l'humilité ,  fa  douceur  3  la  priè- 
re, lafouffrance  Se  le  bon  exemple  ;  & 
ils  nedoivent  employer  les  voies  de  ri- 
gueur que  quand  il  refte  peu  de  gens 
fcandaleux  &  opiniâtres  {  j  ).  Voilà 
pourquoi  les  Papes  n'ont  décerné 
fcontre  les  Speâacles  que  des  décrets 
qui  puffent  les  Tendre  moins  conta- 
gieux, &  en  préparer  l'abolition. 

Innocent  XI  défendit  aux  femmes  de 
toonter  for  le  Théatrç.  Innocent  XII 
fejetta  la  Requête  que  les  Comédiens 
de  France  lui  firent  préfenter  en 
îfyÔ?  pour  êtrerelevés  de  la  rigueur 
des  Canons  à  leur  égard.  II  les  ren- 
voya à  l'Archevêque  de  Paris ,  pour 
qu'ils  fuflent  traités  fuivant  le  Droit , 
utprovideat  eis  de  jure.  Clément  XI  en 
116  de  même  en  1701 ,  fur  la  nou- 
velle Requête  qu'ils  oferent  lui  adret 
fer  à  l'occafion  du- Jubilé,  auquel 
ils  prétendoîent  pouvoir  participer , 
lâns  renoncer  à  leur  profeffion  (2). 

^— — — ■ — i — — — 1 — — — "■      <t        II  I    ■  P——— —————— »^— 

{lYVtrbum  ,  parientia  ,  hurmlitas ,  manfuetudo ,  tôle- 
rmeia,  armajûntpaftorum  Ecclejia,.  Rigoris  fy  feveri-* 
tfltu  v'id  mi  non  debent ,  nijî  %um  pauci  fuperfiint  pecca- 
wtsfcandabji&  contumaces.  Compend.  Mor.  ep.S.P, 
tom.  6. 

tO  Ces  Requêtes  fuient  lues  &  examinées  dan* 

Tome  I«  5 
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Benoît  XIV  donna  le  premier  Janvier 
1748,  une  déclaration  authentique, 
par  laquelle  il  protella  qu'il  ne  tolé— 
roit  les  Spe<SacIes  qu'à  regret,  Auflt 
diminua-t-il  à  Rome  le  nombre  des 
tThéatres  (1).  Et  après  les  avoir  pré- 
cédemment combattus  dans  plu  fie urs 
de  fes  Ouvrages ,  dont  la  coliediou 
e&  précieufe,  il  engagea  le  célèbre 
Père  Concina ,  Dominicain ,  à  com- 
pofer  fur  les  Speâacles  le  Traité  Latin 
que  ce  Religieux  fit  imprimer  à  Rome 

en  17s2*  &e&  avec  *e  même  zèle 
que  Clément  XIII  renou  vella  en  1 75^ 
la  défenfe  faite  aux  Eccléfîaftiques 
d'affluer  aux  repréfentations  qui  fe 
font  fur  des  Théâtres  publics  (2). 

Au  refle ,  ce  n'eft  que  dans  les  der- 
niers jours  qui  précèdent  le  Carême, 
que  les  Théâtres  font  ouverts  à 
Rome  (3). 

la  Congrégation  du  Concile,  comme  une  affaire 
qui  regardpit  la  difcipline  &  les  dédiions  des 
Conciles*  Hifloire  des  Ouvrages  fur  la  Comédie. 

(i)  Voyez  le  Dictionnaire  des  Sciences  Ecd£ 
fïaftiques ,  par  le  P.  Richard ,  &  autres  Religieux    - 
Dominicains,  au  mot  Spe&acUs ,  tome  y. 

(2)  Voyez  la  Gazette  de  France  du  10  Février 

*75P» 

(j)  Vovez  les  Réflexions  hifroriaues  &  critî- 
fluesfur  les  différens Théâtres  de  1  Europe, pat 
hows  RiçcobQm* 
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On  ne  connoît  point  dans  l'Italie 
Mage  des  Spedacles  pendant  toute 
Tannée.  Leé  troupes  de  Comédiens  y 
font  ambulantes ,  &  refient  plus  ou 
moins  dans  les  Etats  qui  les  admet- 
tent, C'efl  fans  doute  par  cette  ntifon 
qu'on  n'y  ptiblie  pas  lés  peines  pro- 
noncées par  PEglife  (1)  contre  leur 
état  ;  mais  elles  n'y  font  pas  moins 
connues*  Ainfi ,  comme  il  a  été  judi- 
cieufement  obfervé  dans  un  Ouvrage 
moderne  de  Jurifprudence  (2)  :  ce  La 
>j  diftinâion  que  quelques  perfonneS 
»  font  entre  les  Comédiens  François 
»  &  les  Italiens  ,  eft  regardée  avec 
wdérïfion  parmi  les  gens  fenfés  & 
»  inflruits.  II  faut  au  contraire  fe  ren- 
3j  fermer  dans  ce  principe  incontefta- 
»  ble ,  qu'où  les  Loix  du  Royaume  & 
»  de  PEglife  ne  diftinguent  point ,  il 
n  ne  faut  pas  diftingner  ». 

Lorfque  Louis  XIV  fut  guéri  dfe 
l'opération  de  la  fiflule ,  tous  les  Corps 
s'empreflèrerït  à  en  témoigner  leur 


*m 


(1)  De  Theatrîds ,  6*  ipfos  placuit  çuamdiu  agunt  d 
cmnwnione  fep&ari.  Canon  du  Concile  d'Arles, 
tenu  en  314. 

(*)  Collection  de  Décidons  de  Jurifprudence , 
pu  Daâfart ,  ati  mot  Comédien ,  édic.  de  176%* 
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joie,  en  faifant  chanter  un  Te  Deum  * 
,ou  une  Mefle  enaâion  de  grâce.  Les 
Comédiens  Italiens  voulurent  auflî 
rs'accjuiaerde  ce  devoir  $  mais  ils  conv 
•prirent  la  difficulté  qu'ils  auraient  à 
ren.Qbtenir  la  permiiïîon  de  M.  l'Ar- 
chevêque de.  Paris  ,  qui  étoit  alors 
M»  de  Harlai  .•  néanmoins  ils  effaye- 
cent  de  le  furprendre  :  ils  firent  de- 
mander la  permiffion ,  fous  le  nom  de 
Gentilshommes  Italiens.   Elle  leur  fut 
accordée.   Ils  firent  les  plus  grands 
préparatifs  dans  l'Eglife  des  Grands 
Auguftins  j  &  lorfqu'il  fut  queflion 
d'annoncer  la  fête,  ils  prirent  leur 
.véritable  nom ,  &  celui  de  leur  pro- 
feffion.  Mais  M.  l'Archevêque ,  înf- 
truit  de  la  furprife  qui  lui  avoit  été 
faite  ,  empêcha  l'exécution.    Cette 
anecdote  fe   trouve  rapportée  à  la 
page  iop  d'un  Ecrit  qui  parut  fur  la 
fin  du  dernier  fiecle,  fous  le  turc  de 
Sentimens  pour  fervir  de  décijîonfur  la 
Comédie  Gr  les  Comédien^  Paris,  i  <Jp4, 
On  fçait  que  les  plus  grandes  li- 
cences étant  pafTées  en  coutume ,  on 
s'habitue  non  feulement  à  ne  plus» 
s'en  offenfer,  mais  même  à  en  faire 
•l'apologie  j  &  pour  Içrs  ,   quoique 

i 


i 
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toujours  réprouvées  ,  elles  parvien- 
lient  à  forcer  l'autorité  publique  d% 
les  tolérer  (  i  )< 

Tels  ont  été  les  progrès  de  Péta- 
bliflèment  des  Spedacles  chez  les 
anciens,  comme  chez  les  modernes, 

Ovide ,  devenu  fenfé  dans  le  cours 
de  fes  difgraces ,  avoit  repréfenté  à 
Augujle  *  que  le  moyen  le  plus  capa- 
ble de  réformer  les  moeurs  de  Rome , 
étoitd'y  détruire  tous  les  Théâtres  (2). 
Marc-Aurele  voulut  exécuter  cet  avis  j 
mais  il  ne  put  y  parvenir,  puifque  , 
pour  avoir  feulement  modéré  la  li- 
cence des  Comédiens,  avoir  réduit 
leurs  gages  ,  &  le  nombre  de  leurs 
jeux  ,  toute  la  multitude  des  défœu- 
vrés  fe  répandit  en  murmures ,  &  lui 

(r)  Pecc&ta ,  quanans  magna  &  horrenda ,  càm  in  con~ 
finudinem  venerunr  3  aux  parva  ont  nulU  creiunt ,  ufqut 
aàeo  ut  non  foliim  occultanda  ,  vtrùm  tùam  pradicani* 
videantw. .....  Sic  noflris  temporibus  multa  mata  ha 

in  apertam  conjitetudman  vzmrunt ,  ut  pro  his  non 
foUan  exeommunicdre  aliquem  Laicum  non  audeamus  , 

fii  nec  Clericum  degradari Inufitata.  peccatafoU 

txhcrrefcimus  :  ujïtata  vtrofapz  videndo  omnia  tolerarz  s 
fept  tolerando  nonnulla  etiam  faccre  cogimur.  S.  Aug, 
10m.  6,  p.  ai 7. 

(t)  Uttamtn hocfatear  :  ludi  quoque  femina  prabcnt 
Nequitiœ  :  tolli  tota  Theatra  jubé  : 
Ptccandi  ccufam  qute  muîâsfœpe  deierum. 

Trist.  lîb  *. 

F3 
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reprocha  de  vouloir  rendre  Philofî 
plies  tous  les  Sujets  de  l'Empire  (  z}* 

Théodoric  ,  Roi  d'Italie  ,  éprouva 
en  pareil  cas  la  même  réfiftance.    II 
ctoit  perfaadé  que  la  fréquentation, 
des  Spedacles  étoit  incompatible  avec 
la  gravité  des  bonnes  mœurs  ;  que  les 
propos  licencieux  s'y  trouvoient  tou- 
jours exeufés  ;  néanmoins  il  fe  vit  forcé 
de  condefeendre  à  la  folie  de  la  multi- 
tude, afin  d'en  contenir  les  accès  (a)~ 

Cofme  III,  grand  Duc  de  Tofea* 
ne (3),  qui,  dans  fa  jeunefle,  avoit 
été  grand  partifan  des  repréfentations 

(1)  Temperavit  Jcenicas  donitiones  :  fiât  populo  hic 
ftrmo  :  Quoi  populum  Jvblatis  luiis  3  vdUt  cogère  ad 
philofopham. 

(2)  Voici  le?  propres  paroles  de  Théodoric  .• 
Morts  gretpts  in  Sptëlaculis  qms  requirat  ï  Ad  circum 
nejhîitm  csammn \Qatones.  Quicquii  illiç  gaudaai  popula 
àx&turj  injuria  non  putatur,  Locus  efi  quî  défendit  exeef- 

Jfum Sptêiacuhan  expellit  grtwjpmos  morts  j 

inïmt  leviffimas  contentionts ,  efi  evacuaùo  honefiath  , 
fins  irriguas  jurghrum  :  quod  tttuftas  qiddcm  habuît 

facrum,  pofitritas  fecit  effe  ludïbrium Hœc  nos 

fovemus  ,ntcejjitate  populorum  immintntium  qidhus  yotum 
efi  ad  talia  convenire ,  dipn  cogimwnes  ferlas  deleclantur 
ûbjkere.  Paucos  enim  ratio  capit  „  &  raros  probabilis 
eîbUftfit  intentio  ,*  ai  illudpotiùs  turba  ducitvr  quod  ad 
eurarum  remijjîonem  confiât  inventum  ;  nom  qwcquiâ 
eefiimat  voluptuojum  ,  hoc  ad  beatitudinem  temporum 
juëcat  applicândum.  Quapropcer  largiamur  expenjks , 
nonfemper  exjudiào  demus»  Expedit  uiterdùm  dejbere  > 
ut  populi  pojjùnus  dejiderata  gaudia  conriner c.  Apud 
Cafîïod.  lib.  1  varjarum,  ep,  27*  Thcodor^ôc 
lib.j,  epift.  si.  Theodor, 

(3)  Mort  en  1688, 
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dramatiques  ,  en  reconnut  le  danger* 
D  voulut  enfuite  les  profcrire  ;  mais 
ce  fut  fans  fucces.  Il  fe  contenta  d'a- 
dopter le  règlement  an  Pape  Inno- 
cent XI  (1). 

On    croiroit  que  S.  Louis  eut  à, 
cet  égard  plus  d'autorité  ,  puifque , 
furvant  quelques  Auteurs,  il  chaflà 
de  (on  Royaume  tous  les  Comédiens. 
C'eft  un  fait  qui  feroit  à  difeuter.  Yi 
avoit-il  alors  des  Théâtres  publics  ?, 
Les  Alain*  j  les  Sueves  „  les  Vandales  J 
les  G«ft#  &  les  Frificj ,  à  qui  Fart  dra- 
matique étoit  inconnu ,  en  avoient 
fait  ceflèr  l'ufage  dans  les  pays  qu'ils 
avoient  conquis.  II  n'efl  pas  douteux 
que  les  prétendus  Comédiens  qu'on 
dit  avoir  été  chaffes  par  5%  Louis  * 
étoient  de  ces  Poètes  Provençaux  qui 
alloientde  château  en  château  réciter 
des  efpeces  cPHéroïdes  au  Ton  de 
quelques  inflrumens.  Mais,  dira-t-on, 
fi  ce  Monarque  fût  fi  févere  à  leu* 
égard,  n'y  a*t-il  pas  à  préfumer,  que 
s'il  eût   vécu  dans  notre  fiecle,  il 
ne  Tauroit  pas  moins  été  pour  nos 


(1)  Voyex  les  Réflexions  hiftorîques  &  critique» 
fur  les  différens  Théacres  de  l'Europe ,  par  Z,o«i* 

Rkcoboni. 
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Théâtres  ?  Le  refpeâ  pour  Pautorf  té 
publique  qui  les  tolère ,  doit    nous 
tenir  dans  l'incertitude  fur  la  con-! 
duite  que  te  Prince  auroit  tenue  iiur 
cet  objet» 

On  conrioît  les  changemens  arrî- 
yés  dans  nos  mœurs  depuis  que  les 
grands  Seigneurs ,  devenus  oififs  dans 
Jeurs  terres  par  la  privation  de  Pexer- 
cice  de  la  juftice  &  des  autres  privî-» 
leges  de  l'ancien  droit  féodal  ,  com* 
fnenèerent  à  être  attachés  à  la  Cour 
&  à  I3  Capitale,  autant  par  le  plaîfir 
que  par  L'intérêt  &  Pambition* 
.    Du  temps  de   S.Louis,   ces   Sei- 
gneurs ne  quittèrent  point  leurs  ter- 
res, où  ils  vi  voient  en  bons  pères  de 
familles ,.  &  ils  jouiflbient  de  prefque 
tous  les  droits  de  la  Souveraineté* 
Ainfî  ,  Iorfque  Pan  dit  que  ce  faînt 
Roi  chaflà  de  fon  Royaume  tous  les 
Comédiens ,   qu'an  appelioit  en  ce 
temps  Us  Auteurs  de  la  Sùence  gaie  j 
les  Troubadours  ou  les  Trouvères ,  il 
faut  entendre  qu'il  ne  les  cliafla  que 
des  Provinces  &  des  Villes  de  font 
domaine^  puifque,  entre  autres  exenv 
pies ,  Alphonfè  *  Comte  de  Touloufe, 
fon  frère ,  les  foufFroit  à  fa  Cour, 


r 

I       sua  les  Spectacles,  i2# 

I  D  en  fut  de  même  lorfque  S,  Loui* 
voulut  abolir  la  pratique  barbare  des 
épreuves  Se  des  combats  judiciaires  y 
où  il  fuffifbit  de  fuccomber  &  d'être 
vaincu  pour  être  déclaré  incontefla^r 
blement  criminel  ou  ufurpateur,  & 
quelquefois,  même  pour  faire  décider 
des  queflions  de  difeipline  eccléfiaC- 
tique.  Ce  faim  Roi  ne  put  détraire 
cet  ufage  monftrueux  que  dans  les 
Tribunaux  de  fes  Domaines,  II  ne 
lui  fut  pas  poffible  de  le  fupprimer 
par  tout  le  Royaume ,  parce  que  la 
France  fe  trouvoit  alors  divifée  en 
une  infinité  de  Seigneuries  qui  ne 
reconnoiflbient  qu'une  dépendance 
féodale.  Mais  cela  ne  regarde  point 
le  fujet  de  cette  Lettre. 

Je  crois ,  Monfieur ,  avoir  affez  juf- 
tifié  mes  idées  fur  lesSpeâades.  Elles 
font  foutenues  d'autorités  fi  peu  fuf- 
pedes,  que  vous  me  reprocheriez 
peut-être préfentement  un  ridicule,  fî 
favois  la  foiblefle  de  m'en  écarter. 
D'ailleurs ,  re  vincimus  ipsâ.  Ces  idées  , 
font  fondées  fur  les  principes  de  la 
plus  exade  philofophie,  puifqu'elles 
ne  défapprouvent  que  ce  que  la  Reli- 
gion condamne» 
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Je  conviens  que  c'eft  une  autorité 
fort  peu  refpeâée  par  tous  ees  beaux 
efprics  licencieux ,  que  Roùffeau  ap- 
pelle des  Ecucneurs  de  dogmes  arbi- 
traires i  mais 

Pour  moi ,  qu'enfanté  même  un  autre  monde  étonne  » 
Qui  crois  Tarne  immortelle,  &  que  c'eft" Dieu  qui  tonne| 

il  me  femble  que  la  Religion ,  qui 
fixe  notre  foi ,  doit  auffi  régler  nos 
mœurs. 
.  C'eft  pourquoi ,  dût-on  me  comp^ 
ter  parmi  ces  gens  qui  tiennent  du 
Gath  &  du  Vandale ,  j.e  ne  fçaurois 
regarder  le  Speâaele  de  la  Tragédie 
comme  V Ecole  de  la  grandeur  d'ame  * 
ni  celui  de  la  Comédie ,  comme  YE- 
cole  de  la  vie  civile*  Ce  font  de  ces 
plaifirs  qu'il  faut  fuir  quand  on  craint 
l'inquiétude  : 

Curam  hcrrefcentî  non  ejî  qmrrenda  voluptas. 

Et  je  ne  penfe  pas  que ,  pour  fou- 
tenir  cette  maxime,  on  puiflfe,  tout 
bien  pefé ,,  me  déclarer  ennemi  de  la 
Patrie. 

C'eft  une  qualification  odieufe  que 
M.  de  Voltaire  applique  aux  Cenfeurs 


sur  les  Spectacles.  t$t 
des  Speâacles,  fous  prétexte  qu'ils 
s'oppofeiit  à  l'aumône  qui  en  refaite 
pour  les  pauvres.  Mais  ne  peut- on 
pas  affilier  les  indigens ,  fins  aller  à 
ïa  Comédie  ?  Et  quant  à  ceux  qui  y 
vont ,  doit-on  leur  fçavoir  gré  de  leur 
aumône  ?  La  taxe  qu'on  exige  d'eux 
pour  cet  objet ,  a  pour  origine  une 
impofition  de  800  livres  pari  fi  s  que 
les  Adeurs  de  la  Paffion  furent  obli- 
gés de  payer ,  par  un  Arrêt  du  Parle» 
ment  de  1^41 ,  pour  que  les  pau^ 
vres  fuflent  indemnifés  de  l'extrême 
diminution  que  Pétabiîflement  des 
Spedacles  avoit  occafionnée  dans  les 
aumônes.  II  y  eut  autrefois  ,  dit  un 
Jurifconfulte ,  un  pareil  règlement  de 
fait  dans  la  Hollande,  afin  que  la  tolé- 
rance dont  on  ufoit  pour  les  Théâ- 
tres ,  devînt  au  moins  profitable  au 
fifcpar  Pe/pece  d'amende  qu'on  reti- 
ioit  des  Speâateurs  (1).  L'imputation 

(1)  Belgas  çuidem  permittert  ferunt  Comcedmx  Gf 
Tragitdias  ;  fed  ha  daman ,  ut  cùm  publiée  quaflor 
Com&dorum  fions  ab  uni  paru  fecuniamvro  Çoîrutiis 
rtcipit ,  a£us  aliqids  nomme  Reipnblic*  fiée  a&  alttr* 
porte,  qui  ab  iijaem  $pe£latoribv&  aliqiâd  œccîpiat ,  uc 
fimd  hic  rationz  curïon.s  hominibus  indulgeatur ,  Crpw- 
blic*  rei  conjulatur.  Stjlyck  Diflejtationum  jurî- 
dicarmn,  tenu,  1*,  difput.  8,  cap.  j,  J.  4»  *dlt«. 

F  6 
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de  M.  de  Voltaire  eft  une  efpece  cfe 
fanatifme  que  je  ferois  en  droit  de 
dénoncer  au  tribunal  de  la  Raïforu 
Philofophin  non  tollit  affeSus.  On  peut- 
être  bon  Patriote ,  fans  ce(Ter  d'être 
Philofophe ,.  pourvu  qu'on  prenne 
ce  dernier  mot  dans  fon  véritable 
fens  ;  car  vous  fçavez  combien  on  en 
abufe  aujourd'hui.  Ce  ne  fera  plus  un 
nom  honorable,  s'il  continue  d'être 
ufurpé  &  comme  profané  par  ces  in- 
crédules, qui  s'efforcent  d'ébranler 
tous  les  fondemens  du  raifonnemens 
humain ,  dans  Pefpérance  de  pouvoir 
çontefter  avec  plus  de  fuccès  les  preu* 
y  es  de  la  Religion- 
ce  Avec  quelle  violence,  dit  imilluA 
tre  Prélat  (1),  «  le  torrent  de  l'impiété 
»  s'eft-îl  débordé  de  nos  jours  fur  la 
»  République  des  Lettres  !  II  n'eft 
x>  prefque  aucune  de  fes  parties  qui 
>  ait  été  à  l'abri  de  cette  inondation  5 
»  Phyfîque ,  Métaphyfique  -,  Théolo- 
a»  gie  même ,  qui  le  croiroit  !  Etude 
»  des  mœurs ,  du  commerce ,  de  la 


(r)  M.  le  Franc  de  Pbmpignan  ,  Archevêque  de 
Vienne,  dans,  fon  Inftruéb'on  paftorale  fur  l<* 
prétendue  Philofophie  des  Incrédules  modernes.  Il  1'% 

donnée  ea  r?*^  étant  alors  Evolue  duFux* 
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»  politique ,  de  la  légiffation  ;  Grain- 
»  maire ,  Hiftoire ,  Eloquence ,  Poé- 
33  lie  ;  tout  eft  en  proie  à  une  faufle 
»  Philofbphie  y  armée  contre  le  ChriC 
>y  tianifme.  Les  Théâtres  ,  ces  Eco- 

»  LES  DU  VICE    TANT  DE  EOIS  PROS- 

»  crites  par  l'Église  y  mais,  QUt 

30  TROP  SOUVENT  FORMENT  OU  SUP* 
ao  POSENT     LES    MŒURS.    PUBLIQUES 

»  d'une  Nation/  les  Théâtres 
a>ont  retenti  des  maximes  de 
»  l'incrédulité. 

»  Elles  ont  été  tantôt  fortement 
»  inculquées  ,  tantôt  couvertes  d'un 
»  voile  tranfparent,  d'autres  fois  in- 
*  férées  hors  de  propos ,  &  comme 
ao  fans  deflçin,  dans  des  livres  de  toute 
»  efpece.  Les  conventions ,  fidèles 
»  échos  des  ledures  ordinaires ,  redi- 
»  fent  en  mille  endroits  ce  qui  s'écrit 
»  avec  tant  de  licence.  On  avale  avî- 
»  dément  dans  le  monde  le  poifon 
3j  mortel  qui  s'y  difhibue.  Des  jeunes 
»  gens  fans  lumière  &  fans  expérience 
»  fe  figurent  que  le  ton  libre  &  hardî 
a»  fur  la  Religion  efî  le  ton  du  bel 
a>eÇ>rit  &  de  la  raifbn.  Ils  prennent 
«  cet  exemple  fur  des  hommes  dont 
»  le  coeur  ni  le  jugement  n'ont  pu 
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»  être  reâifîés  par  la  maturité  de  i'âgei 
i>  Des  femmes  même  prétendent  à  la 
33  gloire  de  fecouer  le  joug  cfes  pré— 
35  jugés  &  de  la  fuperftition.  Quelques 
a>  Auteurs  dont  les  talens  &  les  con- 
»  noilïances  n'égalent  pas  la  préfomp- 
»  tion ,  fe  font  dreffe  de  leurs  propres 
33  mains  un  tribunal,  d'où  ils  font 
»  écoutés  par-  une  foule  dfgnorans 
*  profélytes ,  comme  les  organes  de 
»  la  vérité.  C'eft  de  ce  tribunal  qu'é- 
a?  manent  les  arrêts  qui  érigent  en 
33  Philofophes  les  plus  frivoles  &  les 
33  plus  minces  efprits ,  s'ils  ont  une 
y>  teinture  d'incrédulité;  &  qui  ban- 
»  niflent  du  règne  pliilofophique  les 
33  génies  les  plus  éclairés ,  s'ils  ont  du 
33  zèle  pour  la  foi  chrétienne.  Le  nom 
33  de  Philofophe,  vénérable  dans  fon 
>3  origine ,  mais  ufbrpé  fans  pudeur  y 
33  &  fcandaleufement  profané,  eft  le 
33fignal  qui  raflemble  aujourd'hui 
35  tous  les  ennemis  du  Cïiriftianifmé* 
33  Ils  ont  fans  cefte  ce  nom  à  la  bow- 
»3  che;  ils  le  prodiguent  jufqu'au  dé* 
33  goût  &  jufqu'au  ridicule  dans  leurs 
»  Ecrits;  &  s'ils  n'ont  pu  réuffirà  ju(- 
»  tifier  qu'il  leur  eft  dû ,  ils  font  an 
39  moins    parvenus    à   rendre   aufE 
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»odieu(e  que  méprifable  la  vanité  de 
»Ie  prendre,  &  PafFeâation  inouie 
»  de  le  répéter  ». 

Mais  ,   dit  un  autre  Prélat  (  i  ) , 
«  qu'ils  (cachent  que  la  véritable  pnr- 
»  lofopïiie  n*a  d'autre  but  que  d'éclai- 
arerl'Romme,  afin  de  le  rendre  meil- 
leur. Elle  ne  cherche  point  à  lui 
*  faire  illufîon  j  elle  met  fous  fes  yeux 
»  les  vérités  les  plus  féveres  ;  elle  lui 
»  développe  la  perfection  de  (on  être; 
»  elle  Péleve  au  defliis  de  la  matière 
»  &  des  (ens  $  elle  lui  enfeigne  à  maî- 
»  trifer  fes  paffions ,  afin  qu'il  évite 
«d'en  être  efclave  ;  elle  met  à  fes  pieds 
»  ce  néant ,  qu'on  appelle  grandeur  ; 
»  elle  lui  compofe  un  bonheur  qui  ne 
»  dépend  ni  des  faveurs  de  la  for- 
»  tune ,  ni  de  fes  revers  ;  elle  lui  dé- 
»  couvre  toute  la  beauté  de  la  vertu  ; 
»  &  elle  lui  apprend  à  ne  craindre 
»  que  le  vice  &  l'infamie.  Or,  doit-on 
*>  appeller  philofophie  y  ce  fyftême  réflé- 
»  chi  d'incrédulité  qui  prétend  Fendre 
»à  l'homme  fa  liberté  >  en  ne  lui  doi> 

d)  M.  le  Clerc  4e  Jwgnê ,  Evêaue,  Comte  de 
Chaalons,  dans  fa  Lettre  paltorale-contre  la  lec- 
twe  des  mauvais  livres»  Elle  a  c*té  do«nc*e  en 
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»nant  d'autre  guide,  d'autre  loi  que?. 
»  fes    pallions  ?    qui  méconnoît    6c 
»  exagère  alternativement  les  droits 
»  de  la  raifonj  qui  tantôt  la  place  à 
»  côté  de  l'intelligence  divine  y  lort- 
»  qu'il  efl  queftion  de  difcuter  les 
»  dogmes  de  la  Religion  y  afin  de  les. 
ap  combattre  &  de  les  rejetter ,  &  tan- 
ta  tôt  ravale  l'homme  jufqu'au  rang 
»  des  brutes  pour  le  livrer  tout  entier 
&  aux   penchans  corrompus  de  fou 
a*  cœur  ;  qui  attaque  tous  les  princi- 
»  pes  reçus ,  tarit  jufqu'au  fond  du 
*>  cœur  tous  les  fentimens  honnêtes  % 
»  brife  tons  les  liens  intérieurs  qui  at- 
»  tachent  l'homme  à  fes  devoirs ,  & 
»  coupe  la  racine  de  la  flib  ordination 

*  &  des  Loix Oui ,  fi  le  vice  efl 

»  monté  à  fon  comble ,  fi  la  corrup- 
a>  tion  a  pénétré  dans  tous  les  états  , 
»  dans  toutes  les  conditions  ;  fi  tous 
ai  les  principes  s'anéantiflent  ;  fi  tous . 
^  les  fentimens  fe  dégradent  $  fi  Poix 
*>  pleure  fur  la  ruine  de  l'honneur  & 
»  de  l'elprit  patriotique  :  n'en  cher- 
»  chons  pas  d'autre  caufe  que  ce  fy£ 
*>  terne  d'irréligion ,  qui  femble  pré- 
a>  valoir  parmi  nous.  Et  quel  autre 
»  effet  pourrions -nous  attendre  de 
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«cette  funefte  philofophie  de  nos 
»  jours  ?  Point  de  différence  y  félon 
«elle,  entre  le  bien  &  le  mal  >  entre 
»  le  vice  &  la  vertu  :  la  juflice  s  la  pro- 
nbité  y  la  bonne  foi  ne  font  à  fes 
»  yeux  que  des  conventions  humai- 
»nes.  Et  tandis  que,  fous  un  air  da 
»  modération  ,  elle  tolère  les  Reli- 

*  gîons  les  plus  Bizarres  ,  elle  déclare 
»  une  guerre  implacable  à  la  Religion 
»  chrétienne ,  la  feule  vraie  y  la  feule 

*  digne  de  Dieu.  La  foi  n'efl  à  fes 
»yeux  qu'une  ftupide  crédulité  ;  la 
»  piété ,  un  enthoufiafme  $  la  crainte 
»  des  Jugemens  de  Dieu ,  une  foi- 
»bleiïe;  Pefpérance  chrétienne,  une 
*fuperftitîon». 

.  Mais  y  que  fais  -  je,  Mon  G  eux?  Je 
vous  rappelle  des  réflexions  que  vous 
avez  lues  avec  le  plus  grand  intérêt 
dans  leurs  fburces.  Vous  en  avez  con- 
clu, que  rien  ne  rend  rhomme  plus  *>e- 
mabUment  grand  que  la  crainte  de 
Dieu  :  vérité  dont  le  développement 
fut  le  fujet  du  Prix  propofé  en  X7OP 
par  l'Académie  des  Jeux  floraux. 
Houdart  de  la  Motte  remporta  ce  Prix 
par  un  Difcours  (1)  dont  l'éloquence 

(1)  11  fc  trouve  dans  le  tome  8  dç  la  colleétio». 


138  Premiers  Letï rh  * 
prouve  que  le  Poëte  &  l'Orateur  fe 
touchent  de  près  ,  finitimus  Oratorî 
Poïta.  «  Nous  voulons ,  dit  ce  Poëte 
»  Orateur ,  être  grands ,  &  nous  le 
y>  fommes  en  effet  ;  mais  nous  nous 
>>  aviliflbns ,  en  cherchant  notre  gran- 
yy  deur  où  elle  n'eft  pas.  L*infenfé,  qui 
»  ne  craint  pas  Dieu ,  eft  le  jouet 
»  éternel  de  tout  ce  quiPenvironne; 
»  au  lieu  que  le  fage ,  qui  le  craint , 
»  exerce  une  efpece  d'empire  (tir 
»  toute  la  nature  &  fur  foi -même» 
»:Mais  cette  crainte,  qui  nous  rend 
»  grands  ,  ri*ei\;  point  cette  crainte 
»  défefpérante  qui  eft  le  partage  des 
»  impies  ;  c'eft  cette  crainte  amou- 
»  reufe  ,  qui  regarde  Dieu  plutôt 
»  comme  un  Père,  que  comme  un 
»  Maître ,  qui  nous  fait  vouloir  une 
»  même  chofe  avec  lui,  Se  qui  donne 
»  auffi  à  notre  obéiflànce  le  goût  de 
>vla  liberté  &  du  choix.  Ceux  qui 
»  craignent  Dieu  dans  ce  fens  ,  ne 
ïj  connoiflent  d'autre  joug  quelaJut 
»  tice;  &  loin  de  dépendre  d'aucune 
«  créature ,  ils  partagent  en  quelque 

t 

de  Tes  Œuvres,  imprimée  en  1754.  Son  plan  des 
preuves  de  la  Religion  chrétienne  eft  dans  le 
aème  volume. 


h  forte  la  puiflance  du  Créateur ,  par 
»  une  complaifance  univerfelle  en  fes 
»  décrets ,  &  par  le  concours  d'une 
»  volonté   toujours  conforme  à   la 
»  fienne. .....  S'ils  obéiffent  aux  loix 

x» humaines,   ce  n'eft  qu'autant  que 
»  Bieu  les  a  adoptées.  Ils  ne  s'infor- 

*  ment  point  de  ce  que  Ton  punit , 
»  mais  de  ce  qui  eft  jufte.  S'ils  font 
»  fujets  fidèles ,  ce  n'eft  pas  pour  évi- 
»  ter  la  vengeance  des  Souverains; 
i»  s'ils  font  Rois  bienfaifans ,  ce  n'efl . 
*pas  pour  prévenir  la  révolte  des 
»  Peuples  ;  s'ils  font  Juges  équitables, 
*>  leur  juftice  n'eft  point  la  crainte  du 
»  reproche  3  s'ils  font  foldats  intrépi- 
»  des ,  leur  valeur  n'eft  point  la  crainte 

*  du  mépris  ;  la  crainte  de  Dieu  ferme 
'  * leur  cœur  à  toute  autre  crainte;  & 

»  fupérieurs  au  refpeâ  humain ,  ils  ne 
»  dépendent  que  de  leur  devoir. 

js  Ce  ne  feroit  pas  allez ,  que  ceux 
»  qui  craignent  Dieu  ,  ne  fuflent 
»  grands  que  du  côté  de  Pindépen- 
»  dance  ;  ils  le  font  encore  du  côté  des 
^lumières.  A  quoi  feréduifent  tou- 
»  tes  les  fciences  humaines ,  j'en  at- 
»  tefte  les  Sçavans  mêmes  ?  à  l'utilité 
»  &  à  l'agrément  de  la  vie  préfente  % 
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**  ou  même  à  la  fimple  curïofité.  S'ils 
»  fçavent  tout  ce  qu'on  a  penfé  ,  en 
sa  ignorent-ils  moins  ce  qu'on  a  dâ 
»  penfer  ?  La  crainte  de  Dieu  nous 
»  fait  fentir  qu'il  y  a  une  fcience  fupé- 
,  »  rieure  dont  l'étude  fe  réduit  à  deux 
»  chofes  ;  à  difcerner  la  volonté  de 
3>  Dieu  fur  les  hommes  3  à  vaincre  en 
99  lui-même  les  obflacles  que  la  cupî- 
v  dite  y  renouvelle  à  chaque  inftant. 
»  Eh  !  quel  maître  avons-nous  pou* 
»  cette  fcience?  C'eft  Dieu  lui-même 
a»  qui  s'eft  fait  notre  maître  :  il  nous  a- 
Di  redonné  les  lorx  qu'il  avoit  gravées 
«  dans  nos  cœurs  en  les  formant,  & 
m  que  la  révolte  en  avoit  effacées. 
»  Mais  parce  qu'il  auroit  été  inutile 
»  de  nous  apprendre  fa  volonté ,  s'il 
»  nous  eût  abandonné  à  nos  foibleC* 
»  fes ,  il  nous  a  promis  en   même 
j>  temps  de  nous  aider  à  l'accomplir, 
»*  Le  fecours  ell  infaillible,  &  toujours 
^auffi  prompt  que  nos  fouhaits.  Ecou- 
3j  tons  ce  que  dit  le  Sage  :  Craignez 
93  Dieu  ,  &  obfervez  fes  loix  :  c'eft  en  ' 
93  cela  que  confîfte  tout  l'homme  (1). 

(1)  Audiamus  :  Time  Deum  3  6*  mandata  ejus  obferva. 
Hoc  efi  enirn  omivs  liomo.  Magnus  efi  judex ,  6*  potens  efi 
in  honore  :  (?  non  efi  major  illo  gui  timtt  Dcum<  Eccl« 
Ç<7,  io, 
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*>Hors  delà  point  de  fageflè ,  ni  de  vé- 
ritable magnanimité.  Les  vertus  hu- 
»maines  produifent  quelquefois  les 
»  grandes  aôions  $  la  feule  crainte  de 
»  Dieu  forme  les  grands  femimens, 

»  L'mftajbilité  ,  l'agitation  de  tout 
•s  ce  qui  l'environne  ne  fçauroit  ébran- 
»  1er  un  homme  qui  craint  Dieu  :  tout 
»»  change  >  Se  il  ne  change  pas.  Tou- 
»  jours  j ufte.,  toujours  égal ,  les  fuo 
»  ces  ne  lui  cachent  point  fon  impuiG 
»  fance  naturelle  ;  les  revers  ne  lui 
»  font  riçn  perdre  de  fa  dignité.  Gé- 
»  néreux  jufqu'à  fe  facrilier  pour  les 
t>  autres  $  défîntérefle  jufqu'à  fe  jtrou- 
»ver  trop  payé  par  le  plaifir  de  le 
«  faire;  capable  de  louer  fes  ennemis, 
*  &  de  fe  condamner  lui-même  j  zélé 
»  pour  la  jullice  ;  indifférent  pour  lai 
»  gloire ,  exempt  enfin  9  ou  du  moins 
»  vainqueur  des  pallions  que  les  hom- 
»  mes  honorent  :  Voilà  le  héros  que 
»  la  crainte  de  Dîçu  produit  ». 

Ceft  d'après  ces  principes ,  Mon- 
fieur ,  que  je  vous  ai  fi  fouvent  en- 
tendu dire  que  les  Héros  &  les  Sça- 
vans  dont  la  grandeur  &  les  lumières 
ne  font  point  fondées  fur  la  crainte 
magnanime  de  Piçu,  ne  font  que  des 
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C'eft ,  en  nous  dégradant,  qu'il  brigue  nos  louanges  f 

Précipité  par  lui  du  Ciel  dépeuplé  d'Anges , 

Dieu  n'eft  plus.;  l'ame.  expire;  &  Roi  des  animaux, 

L'homme  voit  Tes  fajets  devenir  Tes  égaux  : 

Ce  monftre  toutefois  n'a  point  un  air  farouche  V 

Et  le  nom  des  vertus  e£t  toujours  dans  fa  bouche, 

•  •  •  «'•  ■  •  •  •  m  W 

'   Eh  I  quel  temps  fut  Jamais  en  vices  plus  fertile  % 
Quel  (ïecle  d'ignorance,  en  vertus  plus  ftérile  , 

Que  cet  âge  nommé  fiecle  de  la  Raifon? 

•  •        *        *        »        •        •        •        •  .  •     « 
•        .       .        .        nos  modeftes  aïeux 

Parloient  moins  des  vertus  ,■  &  les  cultivoient  mieux. 

Quels  demi-Dieux  enfin  nos  jours  ont-ils  vu  naître  * 

Ces  François  Ci  vantés ,  peux-tu  les  reconnoître  ? 

Jadis  peuple  héros ,  peuple  femme  en  nos  jours, 

La  vertu  qu'ils  avoient  n'eft  plus  qu'en  leur  difeours* 

Suis  les  pas  de  nos  Grands  :  énervés  de  moletfè  , 
Ils  Te  traînent  à  peine  ,  en  leur  vieille  jeunefle  : 

peftinés  en  naiflânt  aux  combats ,  aux  alarmes  , 
Formés  dans  un  ferrail  au  dur  métier  des  armes  $ 
Qu'ils  promettent  d'exploits  tous  ces  héros  futurs  l 
l'ua  fçait ,  armé  du  fouet ,  conduire  dans  nos  murs  - 
Son  char  prompt  piéger  qu'un  feul  courtier  promene'£  . 
L'autre,  noble  Hiftrion ,  délirer  fur  la  feene: 

•  •        •        *        •        •  • .   •        •       •       ••*. 
La  plupart ,  indigens  au  milieu  des  richefles  , 

Dégradent  leur  naitfànce  >  à  force  de  bafTeues. 

Plus  de  foi  ;  plus  d'honneur.  L'hymen  n'eft  qu'une 

mode,  .         ■         . ,  .    , 

Un  lies*  de  fortune ,  un  veuvage  .commode  -  ; 

Où,  clique  époux  brûlé  de  contraires  defirs ,    1        .  > 

Vit,  fo*i«  le  même  nom,  libre  dans  fes  plajiïrs,   -       - 
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Vois-tu  parmi  ces  Grand;  leurs  compagnes  hardie» 
Imiter  leurs  excès ,  par  eux-même  applaudies  ; 
Dans  un  corps  délicat  porter  un  cœur  d'airain  ; 
Mêlant  l'orgueil  au  vice ,  au  fade  l'impudence , 

Des  plus  viles  Phrmés  emprunter  la  licence. 

(••        •        ••        •        •        •         •    • 

Enfin ,  dans  les^hauts  rangs  je  cherche  âcs  vertus  ; 

J'y  cherche  un  cœur  honnête,  &  je  n'en  trouve  plus. 

Mais  la  corruption ,  à  fon  comble  portée , 
Dans  le  cercle  des  Grands  ne  s'eft  point  arrêtée  £ 
Elle  infe&e  l'Empire  ,  &  les  mêmes  travers 
Régnent  également  dans  tous  les  rangs  divers. 

Hé!  quel  frein  contiendrait  un  vulgaire  indocile 
Qui  fçait ,  grâce  aux  Doâeurs  du  moderne  Evangile , 
Qu'cnvain  le  pauvre  efpere  en  un  Dieu  qui  n'eft  pas  ; 
Que  l'homme  tout  entier  eft. promis  au  trépas  î 

Ceitenvain  que,  fidèle  a  fa  vertu  première, 
Louis  inftruit  aux  mœurs  la  Monarchie  entière  : 
La  Monarchie  entière  efl  en  proie  aux  Laïs , 
Idoles  d'un  moment ,  qui  perdent  leur  pays  j 
Et  la  Religion ,  mère  défefpérée  , 
Par  fes  propres  enfans  fans  cefTe  déchirée , 
Dans  fes  temples  déferts  pleurant  leurs  attentats  ; 
Le  pardon  fur  la  bouche  ,  envain  leur  tend  les  bras  5 
Son  culte  eft  avili  ;  fes  loix  font  profanées. 

Voilà  donc ,  cher  ami ,  cet  âge  fi  vanté , 

Ce  fiecle  heureux  à^s  mœurs  &  de  l'humanité  : 

A  peine  des  vertus  l'apparence  nous  refte., 

•       •        •         •         •         ••••• 

Et  la  chute  des  Arts  fuit  la  perte  des  mœurs. 

Tome  I.  G 


Pe  nos  Pères  fameux  les  ombres  infulrées; 

* 

Comme  un  joug  importun ,  les  règles  rejettées  , 
Les  genres  oppofës  bizarrement  unis  5 
La  nature ,  le  vrai  de  nos  Livres  bannis;   ' 
Un  defir  forcené  d'inventer  &  d*inftruire; 
D'ignçrans  Ecrivains ,  jamats  las  de  produire  $ 
Des  brigues  ;  des  partis  l'un  à  l'autre  odieux  $ 
Le  Parnaflê  idolâtre  adorant  de  faux  Dieux  ; 
Tout  me  dit  que  des  Arts  la  fplendeur  eft  ternie»' 

Voilà  où  conduit  le  mépris  dç  la 
Révélation.  L'homme,  réduit  à  la  feulç 
lumière  de  la  Raifort ,  ne  fçauroit  être 
éclairé  que  très -imparfaitement.  La 
Raifon ,  dit  Locke  (i) ,  çft  la  Révélation 
naturelles  &  la  Révélation  efl  la  Rai* 
fon  augmentée  par  un  nouveau  fonds 
de  découvertes  émanéçs  immédiate-» 
ment  dç  Dieu. 

Ceft  à  ce  double  flambeau  que 
vous  devez ,  Monfieur ,  la  jufteffe  de 
votre  efprit  &  la  droiture  dç  votre 
cœur,  dont  j'efpere  éprouver  les  effets 
d^ns  le  jugement  que  vous  porterez 
de  cette  Lettre.  Hczc  dixiy  non  quàd  dt 
ardore  mentis  t\ice  quidquam  dubitem  £ 
fed  quif  currentem  impellam ,  Çr  acriter. 
dimïcanti  fervoremfervori  augeam. 

Je  fuis ,  &cf  / 

0)  Fameux.  PhilofopheAuglQis,mgrç  ^1704, 


LÏ7  T  T  ÏJ    F 

DEM,  LE  CHEVALIER   DE** 

A    MONSIEUR 

DE    CAMPIGNEULLES, 

Membre  de  plufieurs  Académies  des  Sciences 
&  Belles  -  Lettres  ; 

Au  (bjet  de  la  Lettre  de  M.  DeSprez 
de  Boissy,  fur  les  Spedacles. 

DEUXIEME    LETTRE. 


Novi  ego  hoc  feculum  moribus  quibus  fîtj  nialut 

bonum  malum 
Eue  volt ,  ut  fit  fui  ûmilis.  Pla  ut.  in  Trin* 


NOUVELLE     ÉDITION, 

Revue  &•  augmentée  par  l'Auteur* 
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AVERTISSEMENT 

M. LE  CHEVALIER  DE  **, 

A  qui  la  Lettre  de  M,  Defpre\  de  Boijjy,  (ut 
les  Speôacles ,  avoit  été  adreffée, 

JVL.    DE    C^MPIGNEVLLES  *    MtTtl* 

bre  de  plusieurs  Académies  des  Scien- 
ces Çy  des  Belles  -  Lettres  rf  que  je  riai 
pas  Vhonneur  de  connoître>  a  jugé  à 
propos  de  répondre  pour  moi  (i)  à  là 
Lettre  que  M.  Defprez  de  Boifly 
ir? avoit  écrite  furies  SgeHacles.  Comme 
cette  réponfe\  qui  a  été  imprimée  *  m* y 
fait  foutenir  des  principes  dont  favois  . 
reconnu  V erreur  *  je  me  fuis  vu  obligé 
t en  faire  mes  plaintes  à  M.  de  Campi- 
gneulles.  CVfl'Vobjet  de  cette  Lettre 
que  fadrejfe  à  cet  Académicien  *  &  que 
je  rCai  pu  me  difpenfer  de  rendre  publi- 

(i)  Vers  l'année  17J8. 
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ï^O  Avertissement*  Sfci 
que.  Plujieurs  perjbnnes  de  mérite  *  S 
qui  elle  a  été  communiquée  t  ont  penfé 
quelle  pourvoit  fervir  de  féconde  Partie 
à  VOuvrage  de  Jtf.Defprez  de  BoiiTy. 
Pourquoi  kéjiterois-je  àfoutenir  des  prin- 
cipes qui  tendent  à  rendre  meilleurs  les 
Citoyens,  &  que  Von  n'attaquerait  point 
publiquement  j  fi  on  avoit  pour  la  Reli- 
gion autant  de  itle  que  Stofcée  (i)  nous 
dit  qrfon  en  exigeait  à  Athènes  pour  la 
défenfe  des  Autels  t  Cr  Vobfervation  du 
Rit  national  ? 
il)  Ecrivain  Grec  du' quatrième  ficelé. 
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x  je  vû  a?  -K.  j£ 

DE  M.  LE  CHEVALIER  DE  ** 

AM.  dé  CAMPIGNEULLES, 

Membre  de  plufîeurs  Académies  des  Sciences 
8c  Belles  -  Lettres  ; 

'Aufujet  de  la  Lettre  de  M.  De  s  pre  z 
de  È  01  SSY9  fur  les  Spectacles. 

.  m       .m       ii  i    ii  i  ii    ii -      . 

DEUXIEME    LETTRE.   , 

JE  fuis  fort  furpris,  Monfîeur,  que 
de  votre  noBIe  office  vous  vous  foyez 
chargé  de  répondre  (i)  pour  moi  à  lat 
Lettre  que  M.  Dejpreç  de  BoiJJy  m'a 
écrite  fur  les  Spedacles*  Vous  êtes  ii 
fort  éloigné  du  point  de  vue  dans 
lequel  j'ai  confidéré  cette  Lettre ,  &. 

(i)  Cette  Réponfe  fe  trouve  dans  une  Bro- 
«tore,  qui  porte  pour  titre  :  EJfais  fur  différent 
A>w;  par  M.  de  C**,  ( Charles-Claude- Florenv 
jwd  deCampigneulles).  Il  eft  Auteur  de  quelques 
Ecrits  indiqués  dans  la  France  Littéraire  t  tom.  i , 
Pag.105,  édition  de  17dpi  de  à  la  page  208  du 
tpmei  des  trois  Siècles  <k  notre  Littérature ,  édic. 
« »77». 
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des   impreflïons  qu'elle  a  faîtes  fur 
moi ,  que  je  me  crois  obligé  de  don- 
ner un  défaveu  public  à  votre  Ré- 
ponfe. 

La  Lettre  que  vous  critiquez ,  eft 
un  Ouvrage  pFîilofopïuque  qui  ne 
m'a  jamais  paru  capable  d'ofTenfer 
perfonne.  San  objet  eft  de  prouver 
l'évidence  du  danger  de  nos  Speda- 
cles  pour  les  mœurs,  &  fur-tout  pour 
les  jeunes  gens.  Et  il  m'a  femblé  qu'il 
étoit  fort  propre  à  fournir  des  armes 
defenfives  à  ceux  qui ,  étant  dans  de 
bons  principes ,  font  fouvent  expofés 
à  lutter  contre  ces  tourbillons  d'eC- 
prits  follets ,  pour  qui  le  langage  de 
îa  Religion  eft  trop  fublime. 

Quoi  que  vous  en  difiezJ  Monfieur, 
la  thefe  que  M.  de  B  *  *  foutienjt ,  eft 
trop  bien  établie  par  l'expérience.  Et 
s'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  fréquen- 
ter nos  Speâades ,  pour  y  faire  l'é- 
preuve à  laquelle  je  Pavois  plus  d'une 
fois  excité ,  &que  vous  lui  reprochez 
de  ne  pas  avoir  faite  ;  je  n'ai  pu  que 
l'applaudir  ,  dès  que  j'ai  fçu  la  fageflè 
de  fes  procédés  (i) ,  pour  fe  faire  fur 

'   » i   '  — — ^» 

(i)  Voyez  la  première  Lettre ,  page  m. 
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ce  point  une   règle  de  conduite. 

On  diroit  que  vous  auriez  adopté 
le  fyftême  de  ce  Livre  pernicieux  (i ) 
qui  réduit  l'homme  à  la  feule  faculté 
de  fentir.  Vous  prétendez  que  M.  de 
B**  ne  pouvoit  être  en  état  de  bien 
prouver  la  thèfe  qu'il  foutientrque 
par  les  fenfations  qu'il  auroit  éprou- 
vées ,  en  fréquentant  les  Spedacles  j 
parce  que  Ton  ne  voit  jamais  bien  par 
les  yeux  des  autres. 

II  s'enfuivfoit  donc  auflî ,  que  pour 
avoir  une  jufte  idée  de  ces  lieux  con- 
facrés  au  plus  honteux  libertinage, 
&  pouvoir  en  perfuader  le  danger  aux 
autres  ,  il  faudroit  les  avoir  fréquen- 
tés. A  combien  d'inconvéniens  ne 
ferions- nous  pas  expofés ,  s'il  falloit , 
comme  vous  le  dites ,  n'acquérir  la 
fageffe ,  qu'en  fe  livrant  aux  écueils 
où  Ion  fçait  qu'elle  échoue  prefque 
toujours  ?  Vous  entendez  mal  ce  vers 
de  Corneille  que  vous  citez  : 

A  vaincre  fans  péril ,  on  triomphe  fans  gloire. 

Cette  maxime  eft  fort  belle  ,  lors- 
qu'on l'applique  aux  efforts  que  l'on 
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efl  dans  le  cas  de  faire  pour  retnpl 
mieux  fon  devoir  ,  &  non  à  la  témé- 
rité de  ceux  qui  fe  permettent  tout 
ce  qui  peut  irriter  les  paiïfons.  Et 
afTurénient  Corneille  n'a  pas  eu  Vin*' 
tention  de  contredire,  comme  vous 
le  faites  indécemment  ^  cette  màxi*- 
me  ;  Qui  amat  periculum ,.  in  illo  péri- 
bit  (i);Qui  aime  le  péril ,  y  pépircu  Ua 
homme  fenfë  ne  peut  compter  for  f» 
vertu  que  dans  les  pénis  où  PimprtD- 
dence  ne  Ta  pas  conduit* 

Vous  reprochez  à^M.  de  B**  de 
donner  fajdécHion  fur  une  matière 
qu'il  ne  connoît  pas  :  mais  le  ton  dogr 
matique  ïi?eft  point  ce  qui  domine 
dans  Gx  Lettre.  On  n'y  trouve  que  les 
motifs  &  les  principes  qui  ont  déter~ 
miné  font  fentiment  j  &  il  m'a  paru 
qu'ils  étoient  fondés  fur  la  connoïf- 
fance  de  la  nature ,  du  but  &  des  effets 
de  nos  Théâtres,    L'expo  fi tior*  que 
M.  de  B**  fait  des  règles  de  l'Art  dra- 
matique prouve  bien  qu'il  connoît  la 
matière  qu'il  traite  (2  J. 

Mais  je    vous  accorde  qu'il  eut 

(i)  Ecclefiaft.  cap.  3, tf.  27.      . 

(a)  Voyez  la.  première  Lettre,  pages  17 »  *8 

tf  foi*, 


Sur  ies  Spectacles.  lyj* 
ajouté  fa  propre  expérience  aux  preu- 
ves que  la  raifon ,  la  connoiflànçe  de 
l'art,  &  le  récit  des  autres  lui  ont 
fournies ,  n'auroit-on  pas  encore  eu 
l'injuftice  de  lui  reprocher  de  juger 
du  cœur  des  autres  par  la  fenfibilité 
du  fien  ? 

Je  ne  trouve  rien  de  plus  décifîf 
que  les  autorités  qu'il  rapporte  de 
Ëujfy-Rabutin*  deLamotte^  du  Duc 
de  la  Rochefoucault  *  de  la  Bruyère  *  de 
Fontenelle  *  de  Riccoboni  (1).  Et  lort 
que  j'y  ai  vu  les  aveux  de  M.  de  Vol- 
taire fur  les  pièces  (  2  )  qui ,  après. 
Athalie  &  Efther  >  paflent  pour  les  plus 
chrétiennes ,  il  m'a  femblé  que ,  vou- 
loir fe  charger  de  faire  Fapologie  des 
Speâacles  au  tribunal  de  la  Raifon , 
c'étoit  s'expofer  à  s'y  faire  Jîffler. 

Quelque  partifan  que  vous  m'ayez 
fuppofé  des  Spedacles  5  je  n'en  ai  pas 
moins  approuvé  la  Lettre  de  M.  de 
B**.  J'ai  reconnu- l'erreur  où  j'étois 
en  voulant  engager  cet  ami  à  changer 
de  fentiment  j  &  j'ai  eu  la  fatisfaâion 


(1)  Voyez  la  première  Lettre,  pages  44,  76 , 
90,  &c.  ., 

ifi)  PolytuSU  &  Zaïre»  dont  il  eft  parlé  pag.  »*• 
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de  voir  le  Public  ratifier  le  jugement 
que  j'avois   porté  de  cet  Ouvrage. 
Tous  les  Journaliftes  (  i  )  Pont  an- 
noncé avantageufement.   II  efl  vrai 
que  M,  de  Boijjy  *  l'ancien  Auteur  du 
Mercure ,  a  un  peu  critiqué  Pauflé- 
ritc  de  la  morale,  mais  de  manière 
à  faire  fentir  Piatérêt  perfonnel  qu'il 
avoit  à  la  querelle. .....  Nous  laifi- 

forts  à  d'autres  *  dit-il  >  le  foin  défaire 
V apologie  de  la  Comédie  y  de  peur  quen 
nous  recufant  *  on  ne  nous  réplique  • 
M.  Jojfe  y  vous  êtes  Orfèvre.  Mercure 
de  Mars  17J6. 

M.  Fréron  s'eit  cïiargé  de  faire  cette 
apologie  dans  fon  Année  Littéraire  (:2)» 


(1)  Voyez  les  Feuilles  hebd.  desProv.  des  17 
Mars  1746,  14  Mars  1757»  10  Janvier  17*9,  ** 
Mars  1769,  *  Août  1771 , Février  1774?  Je  Journal 
de  Verdun,  Avril  17*6,  Mai  17*8,  Aviii  175^9* 
Maii76p,  Janvier  1770,  Janvier  177*  ,  Février 
1775;  le  Journal  Ecciéfïaiiique  de  Septembre 
1756,  Avril  175:8,  Mai  1769  ,  A0ÛC1771 ,  fie  Août 
i77î  ;  le  Journal  de  Trévoux  ,  Avril  175:6 ,  1758  ; 
Juin  1769,  Octobre  1771 ,  &  Novembre  1774» 
Journal  Encyclopédique,  Avril  \y6ç;  Journal  des 
Sçavans,  de  Septembre  1756,  Juin^  176$ >  Avril 
1772,  &  Décembre  1774:  les  extraits  des  juge- 
inens  qui  en  ont  été  portés  dans  tous  ces 
Ecrits  périodiques ,  fe  trouvent  inférés  dans  l'A- 
vertùTement  qui  efl  au  commencement  de  ce 
volume. 

(»)  Dans  le  trente-huitième  Cahier  de  VAœict 
léttàraim7S7, 
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Mars  quelle  diftradion  n'a-t-on  pas 
à  lui  reprocher!  L'intérêt  qu'il  a  mis 
au  foutien  de  cette  mauvaife  caufe  , 
Ta  féduit ,  de  manière  qu'il  a  cru  pou- 
voir appuyer  fon  opinion  par  l'auto- 
rité de  S.  Thomas-  &  de  S.  Antonin.  II 
en  a  fait  des  Apologiftes  du  Théâtre , 
en  abufant  de  certains  paflages  dont 
on  avoit  mille  fois  expofë  le  véritable 
fens. 

Cet  écart  dans  un  Journalifie  auflï 
accrédité  ,  devient  plus  dangereux  ; 
iL  fortifie  l'ignorance  que  la  multi- 
tude fe  plaît  à  conferver  fur  cette 
matière,  &  qui  conduit  au  liber- 
tinage : 

Du  vieux  Zenon  l'antique  confrérie 
Difaic  tout  vice  être  iflu  d'ânerie. 

Rovss.  Ub»  1  >  ep.  u 

C'eft  relativement  à  de  pareilles 
diftraâions  de  M.  Freron ,  qu'il  parut , 
H  y  a  plufieurs  années ,  un  petit  Ecrit 

intitulé  :  Lettre  de  M.  D ,  Licencié 

en  Droit  y  à  M.  Fréron  ,  Directeur  de 
V Année  Littéraire  Gr  du  Journal  étran- 
ger.  Voici  quelques-unes  des  régies 
qui  y  font  données ,  fur  le  devoir  des 
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Journaliftes.  Ii  eft  bon  de  les  faire 
connoître  dans  un  temps  oùJes  Jouiv 
naux  littéraires  fe  font  fi  fort  multi- 
pliés. «  La  critique ,  dit  M.  de  Querlon  , 
»  cet  art  fi  néceffaire  &  fi  utile  ,  ne 
»  doit  avoir  pour  fondement  &  pour 
»  principe  que  l'amour  des  Lettres  * 
*>  &  le  goût  du  vrai.  Or  y  fuivant  cette 
»  maxime ,  un  Journalifte  qui  fçaic 
»  recéder  fes  Leâeurs ,  ne  proftitue 
»  point  fa  plume  pour  accréditer  des 
»  principes  faux  &  dangereux.  II  n'a£- 
»  feâe  point  de  déprécier  des  Ecrits 
3»  dont  le  plus  grand  défaut  eft  de  con- 
»  t redire  fon  goût  &  fes  idées  pro- 
90  près.  II  cite  avec  exaditude  ;  il  ne 
9o  déguîfe  &  n'altère  rien.  II  ne  fe  pare 
»  point  des  expreffions  d'autrui  ;  il  fe 
y>  garde  bien  de  rapporter  de  longs 
»  textes,  fans  les  diflinguer,  &  fans 
»  avertir  que  c'efl  un  autre  qui  parle  ; 
»  il  ne  produit  point  du  ridicule  où  il 
»  n'y  en  a  pas  ;  &  quand  il  y  en  au- 
»  roit ,  il  ne  le  montre  que  quand 
»  l'intérêt  du_  goût  ou  de  la  raifon 
»  l'exige  nécessairement  ». 

.  Si  M.  Fréron  ne  s'étoit  pas  écarté  de 
ces  règles ,  il  auroit  évité  de  féduire 
fes  Leâeurs  ;  en  donnant  pour  une 
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autorité  favorable  aux  Spedades,  la 
licence  de  quelques  Eccléliaftiques  ,, 
qui,  par  leurs. moeurs,  appartiennent 
plus  au  fîecle  corrompu  qu'à  la  Reli- 
gion. C*eft  un  abus  que  ce  corps  re& 
pedable  des  Miniftres  facrés  a  con- 
damné dans  tous  les  temps.  Enfin , 
M.  Fréron  ne  fe  feroit  point  permis 
d'attribuer  ,  contre  toute  vraïlém- 
blance ,  à  M.  Bojfuet  la  foibleflfe  d'a- 
voir foutenu  par  une  réponfe  équi- 
voque &  par  fa  préfence,  l'innocence 
des  Speâacles.  Et  vous ,  Monfieûr  * 
dans  la  réponfe  que  vous  avez  faite 
indifcrétement  pour  moi  à  la  Lettre 
de  M.  de  Boijfy ,  vous  allez  jufqu'à 
avancer  que  cet  illtiftre  Prélat  a  fait 
un  Ecrit  en  faveur  de  la  Comédie. 
Qui  .croiroit ,  qu'au  lien  d'aller  cher- 
cher la  lumière  dans  les  admirables 
Ecrits  de  ce  grand  homme ,  on  n'au» 
roit  pas  honte  d'en  faire  l'Apologifte 
de  la  licence  ! 

Telles  font  les  fuites  des  fauHes  al- 
légations qu'on  le  permet  dans  la 
Littérature.  Il  en  eft  comme  de  la 
calomnie  ;  il  en  refte  toujours  quel- 
ques traces  ineffaçables.  Et  c'efl  pour 
cette  raifon  qu'un  fameux  délateur 
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difoit  aux>  courtifans  de  Philippe , 
de  Macédoine  :  t 

Me/Tieurs  ,.#•;• 


Quelque  groûler  qu'un  menibnge  puttlè  être* 
Ne  craignez  rien,  calomniez  toujours.    -  . 
,    Quand  l'aceufe  confondroit  vos  difeours, 
La  plaie  eft  faire  ;  &  quoiqu'il  en  guérifïê, 
On  en  verra  du  moins  la  cicatrice, 

Roirss. 

Oui,  Monfieur ,  Pimpofture  ne  fait 
que  trop  de  profélytes.  Et  la  calom- 
nie n'a  malheureufement  que  trop 
fon  effet ,  lorfqu'elle  rencontre  des 
gens  intéreffés  à  la  croire  légèrement* 

On  a  fouvent  relevé  les  imputa-* 
tîons  que  Ton  a  faites  à  S.  Thomas  &: 
à  5.  Antonin.  Cependant   ceux    qui   * 
cherchent  à  fe  feduire  eux-mêmes 
dans  leurs  paffions,  les  réclament  tou-» 
jours  en  leur  faveur.  Il  en  fera  de 
même  de  ce  que  l'on  attribue  à  M.  Bofi* 
fuet  ;  on  ne  ceflTera  de  l'ente.n<Jre  ré- 
péter par  ceux  qui  ,  en  proie  à  leurs 
mauvais  defirs,  faifilTent  fans  la  moin- 
dre réflexion  tout  ce  qui  peut  être  fa- 
vorable à  leurs  penchans.  Mais  ,  pour 
rendre  moins  contagieux  les  Auteurs 
qui  ofent  reproduire  ces  impoûures  , 
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on  doit ,  non  répéter  tout  ce  qui  a 
été  écrit  à  ce  fujet ,  mais  leur  donner 
un  démenti  public  ,  &  fe  contenter 
cPannoncer  de  nouveau  les  Ouvrages 
qui  ont  détruit  ces  faillies  imputa- 
tions (i). 

Qu'on  Iife  les  Difcours  du  P.  le 
Brun ,  POuvrage  de  M.  le  Prince  de 
Conti,  les  Réflexions  de  M.  Nicole 
fur  la  Comédie ,  &  celles  que  M.  Buf- 
fet a  faites ,  non  ,  comme  vous  le 
prétendez  fauflement ,  pour  la  juflf- 
fier ,  mais  pour  la  réprouver;  on  verra 
tomber  les  faufTes  idées  que  les  parti- 
fans  des  Spedacles  donnent  fur  la 
do&rine  de  quelques  iliuitres  per- 
fonnages. 

On  y  apprend  que  parmi  les  Ecri- 
vains Eccléfiafliques  des  douze  pre- 
miers fiecles ,  Ton  n'en  peut  citer 
aucun  qui  fe  foit  exprimé  d'une  ma- 
nière équivoque  fur  cette  matière.  Et 
fi  depuis  FétablifTemcnt  de  la  mé- 
thode fcliolaflique,  Ton  croit  trouver 
quelques  Théologiens  qui  paroiflent 
avoir  été  favorables  aux  Speâacles , 


(i)  Voyez  à  la  fuîre  de  ces  Lettres,  l'Hiftoire 
des  Ouvrages  pour  &  contre  les  Théâtres. 
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on  fe  trompe ,  faute  de  connoître  t« 
langage  ou  plutôt  la  méthode  des 
Scholaftiquesj  &  pour  en  bien  juger, 
voici  un  principe  qu'il  faut  fçavoïr. 

Ces  Théologiens  ne  fe  contentent 
pas  de  réfoudre  les  cas  par  rapport 
aux  circonflances  qui  les  accompa- 
gnent ordinairement  5  ils  vont  au- 
devant  desabjedions  qu'on  pourroit 
leur  oppofer.  Ils  examinent  quelque-» 
fois  les  difficultés  par  rapport  à  plu- . 
fieurs  fuppofitions  abftraites  &  meta- 
jphyfiques. 

II  fuît  delà  qu'ils  approuvent  en 
certaines  hypothefes  ce  qu'ils  con- 
damnent dans  la  pratique  commune. 
Or ,  on  eft  fouvent  induit  en  erreur  % 
iorfqu'on  ne  fçait  pas ,  ou  plutôt  lorC 
qu'on  ne  veut  point  diftinguer  le* 
décifîons  abfolues  d'avec  celles  qur 
ne  fe  rapportent  qu'à  des  fuppofi- 
tions métapliyfiques. 

Saint  Thomas  *  par  exemple ,  pofe 
pour  principe  ,  que  tout  ce  qu'on  fait 
devant  être  réglé  par  lajraifonj  les 
mots  pour  rire  &  tous  autres  jeux  de- 
viennent condamnables  5  1  °.  lorfque 
dans  les  jeux  on  mêle  des  adions  ou 
des  paroles  déshonnêtes ,  ou  nuifibles 
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u  la  réputation  du  prochain  j  2  <\  Ior£ 
que  le  jeu  étant  de  foi-même  indiffé* 
rent ,  il  fe  trouve  joint  à  des  circont 
tances  qui  le  rendent  mauvais,  comme 

'on  vouloit  jouer  des  jeux  que  l'E- 
gfife  auroït  défendus  (1). 

Je  ne  crois  pas  que  jufqu'à  préfent 
vous  foyez  fondé  à  réclamer  ce  farnt 
Do&eur  en  faveur  des  Speâacles, 
puifque  vous  convenez  qu'ils  font 
défendus  par  V Eglife.  Il  eft  vrai  que 
vous  penfez  que  cette  défenfc  ne  de- 
vroit  plus  avoir  lieu  préfentement , 
eu  égard  à  la  prétendue  perfeâion  de 
nos  Théâtres,  Mais,  pour  être  purgé» 


T"*" 


(1)  In  omni  eo  qu»d  efi  dirigibile  Jècundàm  rationerm, 
fiperfluum  âicitur  quod  regulam  r adonis  excedit. ..... 

Difium  efi  autem  quod  luiicra  ,  fiye  jocofa  verba ,  vel 
faBi ,  funt  dirigibilia  fecundùm  rationem  ;  61  ideo  Jùper* 
fiavm  in  ludo  acchitur  quoi  excedit  regulam  rarionis. 
quoi  quidem  potefi  ejfe  auplkiter  ;   uno  modo    ex  ipfa 
fpecie  aâhonwn  qua  ajfumuntur  in  luâum ,  quod  quidem 
jocandi  genus  fecundùm  Tullium ,  dicitur  ejje  itliberale , 
peudansj  ffoeitiojum,  obfcenum  ,  quando  fciltcet  utitur 
diquis  causa  ludï  turpîbus  verbis  9  vel  faflis ,  vel  etiam 
iîs  qua  vergunt  in  Proximi  nocumentum ,  qua  de  fe  funt 
piccata  mondia*. ........   Atio  autem  modo  poteftejjt 

txcejfus  in  tudojecundùm  defeÛum  debïtarumcircumftan* 
tiarurrij  puta  currt  aliqui  uruntur  luio ,  vel  remporibus*, 
ni  loch  indebitis ,  aut  etiam  prater  convenientiam  negqtii 
feu  perfona.  Et  hoc  quidem  quandoque  poteffl  ejfe  peccatufn 
mortale  propter  vehementiam  afeitus  ad  ludum ,  cujus 
iele&ationem  praponit  alîquis  dih&ïoni  Dei ,  ha  quod 
contra  practptum  Del ,  velEcclepa ,  talibus  ludis  uti  nou^ 

rtjugiju  Sec,  fcc.  quaeft.  1$$ ,  art.  3, 
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de  termes  obfcenes  &  gn  (Tiers,   r' 
n'en  font  pas  moins  dangereux  ;  &  î€ 
faut  n'avoir  de  charte  que  les  oreilles 
pour  les  trouver  au  (fi  purs  qu'on  l& 
prétend.  «Il  e(t  faux,  dit  M*  Bqffuet , 
»  que  les  Pères  n'aient  blâmé  dans  les 
■»  Spedacles  que  1  idolâtrie  &  les  îm- 
»  pudicités  manifertes.  Ils  y  ont  blâmé 
»  l'inutilité  ,  la  diflïpation  ,  la  corn— 
*>  motion  de  Tefprit ,  les  partions  ex- 
93  citées ,  le  defir  de  voir  &  d'être  vu  y 
»  les  cliofes  honnêtes  qui  envelop- 
^  pent  le  mal ,  le  jeu  des  partions ,  Se 
99  l'expreflion  contagieufe  des  vices  «. 
Chaque  ficelé  a  eu  fa  manière  de  cou- 
vrir les  idées  propres  à  flatter  la  vo- 
lupté. Nous  en  avons  une  preuve  dans 
Vuchefne  (i).  On  y  voit  que  dans  les 
Spedacles  des  anciens  temps  de  notre 
Monarchie ,  on  ne  fe  propofoit  d'ex- 
citer les  partions  qu'avec  les  égards 
qu'exigeoit  le  goût  de  ce  que  nous 
appelions  communément  les  honnê- 
tes gens  ,  c'eft-à-dire  ,  des  perfonnes 
de  la  Cour  &  de  la  Capitale. 


m" 


(i)  Verba  joculatoria  omnes  delicias  6»  lepores  6*  rîfi 
alignas  urbanitates  G*  cateras  ineptias  buccis  truànan- 
tibus  in  médium  eruflare  non  erubefeunt.  Rîgord.  Ufc- 
Phil,  Aug.  de  Jocul.  Duchcfnt ,  Hift,  tom,  s .  . 
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Je  paffe  à  l'endroit  de  S.  Thomas 
dont  les  partifans  du  Théâtre  ont  le 
plus  fouvent   fait  ufage.    Ce  grand 
Théologien  fe  fait  cette  objedîon  r 
«Si  l'excès  dans  lé  jeu  eft  un  péché  , 
»lesHiftrions  ,  dont  toute  la  vie  fe 
»  rapporte  an  jeu ,  feront  donc  dans 
»un  état  de  péché  ;  &  il  faudra  (  re- 
»  marquez  la  conféquence)  condam- 
»  net  de  même  ceux  qui  fe  fervent  de 
»  leur  miniftere ,  ou  qui  leur  donnent 
»  quelque  fecours.  Cependant  S.  Pa- 
pphnuçe  eut  révélation  qu'un  Joueur 
»  de  flûte  ]ouiroit  avec  lui  du  même 
»  degré  de  gloire  dans  le  Ciel-». 

Le  P.  le  Brun  ,  que  les  feuls  préju* 
gés  ne  dirîgeoient  pas ,  mais  qui  étoit 
verfé  dans  la  connoiflànce  de  l'Anti- 
quité, remarque  que,  pour  bien  en- 
tendre laréponfeà  cette  objedion ,  il 
faut  obferver  qu*ii  n'étoit  pas  qnef- 
tion  de  Speâacles  tels  que  les  nô- 
tres, du  temps  de  S.  Thomas;  que  ce 
Saint  entendoit  par  Hiflrions,  ceux 
qui  n'avoient  d'autre  emploi  que  de 
divertir  quelquefois  les  hommes,  ou 
Car  la  récitation  de  quelques  contes 
agréables.,  ou  par  des  inllrumens, 
comme  faifoit  le  Joueur  de  flûte  dont 
il  parle. 
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Ces  Hiftrîons  pouvaient  être  -ce 
qu'on  appelloit  Troubadours  ou  Chan~ 
teurs ;  &  parmi  eux,  les  Poètes  Pro—' 
vtnçcLux  étoient  les  plus  eflimés  (i)* 
Les  Princes  &  les  grands  Seigneurs 
les  faifoient  venir  à  leur  Cour,  pour 
s'en  amufer.  Deux  ou  trois  de  ces 
Poëtes  s'aflbcïoien^  quelquefois,  &c 
alloient  dé  château  en  château  s'of- 
frir à  réciter  ,  au  fon  de  quelque  ini^ 
jtrument  (2) ,  les  Pièces  qu'ils  avoienr 
compofées*  Elles  avoieiu  pourofcjet^ 
tantôt  de  récréer  par  des  plaifanteries/. 
tantôt  de  louer  les  exploits  dés  Prin-- 
ces  ou  des  Seigneurs  qui  les  avoient: 
mandés,  comme  on  le  voit  dansl'HiC 
toire  de  Louis  FUI,  père  de  S.  Louis; 
Ces  Hiflrions  n'avoient  point  de 
théâtres  publics.  Il  en  et  oit  d'eux , 

»  » 

(1)  Il  a  paru  en  1774  une  Hifbire  Utterairc  des. 
Troubadours  en  3  vol.  îti-ii.  C'eft  un  Ouvxage. 
formé  des  matériaux  qui  avoîent  été  raflemblés 
par  M.  de  Sainte-Palaie ,  de ^  l'Académie  Franco ife  ± 
&  de  celle  des  Lifcriptions  &  Belles -Lettres» 
M.  l'Abbé  Millot  s'eft  chargé  d'en  être  k  rédac- 
teur ;  (Se  il  a  mérité  de  partager  l'honneur  de 
l'Auteur  des  recherches.  On  y  trouve  un  tableau 
très-exaâ  du  génie  &  des  mœurs ,  ou  de  refpric 
général  des  douzième  &  treizième  fïecles. 

(a)  Ceux  qui  jouoient  des ihftrumens,  fenom- 
moient  Jongleurs  ou  Ménétriers  ;  Se  ils  né  faifbient 
qu'exécuter  les  productions  des' Poètes  Pro- 
vençaux, 
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comme  de  ces  Comédiens  dont  parle 
Pline  le  Jeune ,  que  Ton  faifoït  venir 
pour  être  récréé  pendant  le  repas  par 
quelques  récits  amufans  ou  infinie- 
tifs  (i)î  &  ceux-là  n'étoient  point  re- 
gardés infâmes  à  Rome ,  comme  l'é- 
toient  ceux  qui  montoient  fur  des 
théâtres  publics ,  &  comme  le  font 
bos  Comédiens. 

Cela  pofé  ,  comment  S.  Thomas  ré- 
pond-il à  l'objedion  qu'il  s'eft  faite  ? 
H  décide  que  le  divertiflement  étant 
quelquefois  néceffaire,  il  n'eÛ  pas 
défendu  qu'il  y  ait  des  hommes  qui 
puirtent  nous  divertir  en  jouant  de 
quelque  infiniment ,  ou  en  nous  ré- 
citant divers  contes  agréables  j  & 
qu'ainfi  ils  ne  peuvent  être  en  état 
de  péché  :  mais  voici  les  conditions  ; 
»  Pourvu ,  dit-il ,  qu'ils  ne  difent  & 
»  ne  faiïent  rien  d'illicite  j  que  le  jeu 
»  foit  modéré  ;  qu'il  ne  dérange  pas 
»  les  affaires ,  &  qu'il  ne  fe  rencontre 
»  point  dans  des  temps  défendus  (2)  ». 


V.  ■  ■  .  1      .  ■  ■ 


(1)  Fréquenter  Comadis  cana  àiflinguitvr,  ut  volup- 
tatti  quoque  ftuiiïs  conâiantur.  Plin.  Jib.  3  ,  ep.  j. 

(1)  Ludus  efi  necejfarius  ad  converfaàonem  humarut 
"ma.  Ad  omnia  caium  qua  funt  utilia  converfationi  hu- 

maux ,  tkpiuwi  pojjunt  aliqm  officia  licite  ;  Çrifao  eûm. 
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-  On  voit  que  par  cette  décifîon  i 
S.  Thomas  laifle  le  cas  dans  la  fuppo— 
fttion  métaphyfique  ,    qui  n'efl:    pas 
certainement   celle  où  fe  trouvent 
nos  Speâacles  (i),  qui  font  de  la  na- 
ture de  ceux  que  ce  faint  Doreur  a 
condamnés ,  parce  qu'ils  excitent  aux 
vices  les  Spedateurs.  Iln'eft  pas  qviet 
tion  ici  de  l'Art  dramatique  confî- 
déré  en  lui-même.  M.  de  £**  déclare 
affez  dans  fa  Lettre  ,   le  jugement 
qu'on  en  doit  porter  comme  Littéra-, 
teur.  Mais  quant  à  l'effet  moral  de  la 
repréfentation  de  nos  Drames ,  quelle 
différence- entre  notre  Théâtre  &  ce- 
lui des  anciens  Grecs  !    Tout,   jus- 
qu'aux jeux  fcéniques  >  dans  les  beaux 
jours  d'Athènes ,  fe  rapportoit  à  Fu- 
tilité publique?  Les  Poètes  dramati- 
ques &  les  Aâeurs  étoient  confidé- 
rés  comme  des  hommes  d'Etat ,  des 
Philofophes  ,  dés    Cenfeurs    même 


officÎ2im  Hiftrionum,  quoi  ordinatur  ai  folatium  homi— 
nibus  exhibendum  ,  non  efi  ftcundùm  fe  iWcitum  ,  nec 
funt  in  (htu  peccati ,  dummodo  modérât!  ludo  utantwr*  id 
efi  nonutendo  aliguibus  illictis  verbis  velfaftis  ad  ludion  , 
&  non  lihihendo  ludum  negotiis  6*  temporibus  indebûis. 
SEC.fec.  quaeft.  i6t  >  art.  ?  adflnem. 

(1)  Infpeêlio  SpeElaculorum  vitioj'a  redditur  in  quantum 
homo  fit  pronus  ad  vitia  lafàvlx  vu  crudehtatis  t  per  ta 
qua  ibi  reprafentantwr.  Sec.  fec.  quaeft.  167  »  ai  t.  a. 

chargés 
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chargés  d'inftruire  &  de  réformer  le 
Peuple  ,  en  rendant  prefque.  toujours 
leurs  Drames  relatifs  ou  à  la  Reli- 
gion ,  ou  au  bien  de  la  Patrie ,  ou  à 
rhifloire  de  la  Nation  ;  &  on  ne  leur 
laiflbit  rien  avance*  qui  put  offenfer 
le  goût  de  Tordre  ,  l'amour  de  la 
?ertu ,  ni  l'intérêt  des  mœurs  publi- 
ques &  particulières.  Les  femmes  ne 
montoient  point  fur  le  ^Théâtre.  Or 
quel  contraire  n'apperçoit  -  on  'pas 
dans  nos  Spedacles  du  côté  des  Poè- 
tes qui  en  font  une  école  où  Ton  pré- 
fente prefque  toujours  les  vices  colo- 
rés en  beau  ^  &  la  vertu  rendue  ridi- 
cule ;  du  côté  des  Aâeurs ,  dont  te 
yie  fcandaleufe  n'infpire  que  la  vo- 
lupté ;  du  côté  des  Speâateurs  ,  qui 
n'aiment  prefque  tous  à  y  goûter  que 
des  penfées  libertines ,  &  qu'un  jeu 
indécent  >  incitativum  ad  lafciviam  ? 
ce  qui  a  donné  lieu  à  M.  Fréron  de 
dire  que  la  plupart  des  femmes  qui 
Vont  à  la  Comédie ,  y  entrent  Hélène 
plutôt  que  Pénélope  ,  c'efi  -  à  -  dire  , 
qu'elles  y  entrent  toutes  corrom* 
pues(i). 

(i)  pans  le  trenre-huicieme  Cahier  de  l'Annéç 
Littéraire,  17  S7. 

Tome  I.  H 
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Efl-ce  là  ce  qu'on  prétend  fai re  ap* 
pelier  paF  5.  Antonin  >   Comédie  de 
bennes  mœurs  ?  Je  profite ,  Monfieur, 
de  Pàveu  que-  vous  faites ,  que  Ji  les 
Comédiens  ne-jouoknt  que  de*  Fiecestel* 
Je*  que  Jbukaiter  rient  les  hennhes  gens, 
leur  faite  ferait  fouwnt  àéfettv;  €rçn\*» 
vec  £  excellentes  Pièces  *  les  meilleurs 
Comédiens'tnourroiem-defitim.  Or  Sadnp 
Antonin  décide  formellement  que  ft 
les.  Hift  rions  repréfemem  quelquefois 
cfesFieces  honnêtes^  &  quelquefois  de» 
deshonnêtes ,  oh  doft  les  abandonner 
&  n'affilier  à  aticune  de-  leurs  repré** 
fen talions  (  1  )•  Ces  Hiftrions  font  pour 
Jors  dans  le  cas  de  ceux  dont  S*  Tho* 
mas  déclare  le  gain  aufli  illicite  que 
celui  des  femmes  proftnuées  (2)  y  Se. 
auquel  pas  eonféquent  il  n'eft  point 
permis  die  contribuer.  Mais  ^eil-ee 
point  parler  à  un  homme  qui  dort  f 
que  d'entrer  arec  vous  dans  ces  dit? 

*  « 


(ii)  Cttm  Hifirwnes  utimtur  wâïgtrtnttf  ttlit 
tdfione  ai  rcprœfentanâum  cthm.turpia  ;  Micita  ar*  *  & 
eum  oportet  dirmttere,  C7  peccatumefi  taUa  afpictrt ,  G* 
talibus  pro  Mo  optre  aliquii  dort,  s  Sum.  cit.  8«. 

•  (2)  Quadam  vtro  dlcunnir  mail  acquifita  +  quia. acquit 
tuntur.  txsurpiçaufd,  Jfa*  d*  mrttrî&d  &  b$riwiu* 
Sec.  fçc.  quxft.  87 ,  art#  a. 


htk'l-es  Spectacles,  i-ji 
euffiofls ,  dès que  vous  vou§ dites  (i) 
engagé  dans  les  délires  de  fagiour  & 
de  k  f  oéfie  ?  C«m  dermkntt,  loquitur* 
qui  marrât  Jhtlta  fapknnam.  ËccleC 

Je  crois  encore  que  vous  rêvez  ; 
quaad  vous  citez  S»  Charles  Borroméz, 
tootme  une  autorité  favorable  aux 
Spe&açles*  Qeft  uu  reproche  qu\>n  a 
à  faire  à  tous  lès  Apologistes  du  Tbéar 
tre.  fis  ne  s'autor ifent  que  trop  fou* 
vem  à1  Àuteors  graves  ;  mais  ils  ne  ci- 
tent jamais ,  <n*  s*jls  citent  quelque- 
fois >  ils  foin  toujours  infidèles  „  (bit 
parce  qtf ils  tionqueitt  Iespaffages  ; 
foit/paroer  qu'il*  les  interprétera  mal , 
feit  parce  qu'ils»  oa&fc  la  mauvaife  foi  d« 
taire  ce  qui  poufrok  découvrir  Pef^ 
prit  des  Auteur*  dons  ifc  font  ufage. 
«Las perfe&nage* ,  diferw*  ils  >  lea>ptw 
*  f ttQmmaaadaMes ,  om  regardé  le 
^TWatre,  comme  étroitement  lié  h 
*lfordre  publie»  S*  ÇfUrlcs  Bœrromh 
*CQ|rigeoit  de  fa  pcopce  main  des 
«Pièces  deftinées  à  la  déclamationt 
f&uhtUm  ^occupa  dfe  réforme*  la 


M  Jkuv  unePiecç  iotinJéc  :  &fa  4  MademoUi 

Jellede***. 

H2 


i72  Deuxième  Lettre 
»  Scène  ;  Fénélon  avoit  les  mêmes 
»  vues  y  M.  Languet ,  Archevêque  de 
»  Sens ,  dans  fon  Difcours  pour  la  ré- 
*>  ception  de  M.  de  la  Chauffée  à  l'A- 
»  cadémie  Françoife,  dît*  à  ce  Poëte 
»  dramatique  :  Je  puis  donner,  non 
»  aux  Spectacles  ,  que  je  ne  puis 
»  approuver  ,  mais  à  des  Pièces  auflî 
s>  foges  que  les  vôtres  ,  une  certaine 

*  mefure  de  louanges.  Le  iàcré  8c   le 

*  profane ,  le  férieux  &  le  comique , 
3>Ia  chaire  &  le  théâtre  doivent  ie 
»  liguer  pour  rendre  le  vice  odieux  : 
»  ainfi  difent  nos  Apologifles  des 
*>  Spectacles ,  les  Saints ,  ïes  Politi- 
sa ques  &  les  Sages  ont  cru  que  le 
»  Théâtre  méritoit  une  attention  par- 
ât» ticuliere  du  Gouvernement  ». 

M.  l'Abbé  Gros  de  Befplas  a  fait 
ufagé  de  ces  autorités  dans  un  Ou- 
vrage (i)  dont  il  a  paru  en  1774  une 
féconde  édition  :  mais  nous  fommes 
perfiiadés  qu!ii  n'a  pas  prétendu  leur 
attribuer  plus  clç  valeur  qu'elles  ne 
méritent. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  toléroiç  ^ 


^^i" 


m 

(1)  Les  Caitfhs  du  bonheur  public.  Il  en  fera  parM 
dans  l'Hittoire  des  Ouvrages  pour  8ç  contre  les 
Théâtres, 
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par  des  confîdérations  politiques ,  ce; 
qu'il  devoit  défapprouver  comme  Mi- 
niflre  eccléfiaftique.  Le  fentîment  de 
M*  de  Fénélon  ne  doit  être  regardé  que 
comme  une  foiblefle  de  Littérateur. 
Et  cette  mefure  de  louanges  que  M.  Lan- 
guet  accorda  à  M,  de  la  Chauffée  ,  ma- 
nifefte  Tembarras  où  il  étoit'de  con- 
cilier le  devoir  eccléfiaftique  avec 
Fétiquette  de  la  cérémonie  du  mo- 
ment. II  me  femble  que  prétendre 
tirer  avantage  de  cette  anecdote  litté- 
raire pour  le  Théâtre ,  c'eft  manquer 
aux  égards  qu'on  doit  à  la  bonne  idée 
que  l'on  avoit  des  mœurs  canonique» 
de  ce  Prélat. 

Quant  à  S.  Charles  Borromée,  M,  Da- 
cier  y  dans  un  de  fes  Mémoires  acadé- 
miques ,  a  afluré  qu'on  n'avoit  encore 
pu  fournir  aucune  preuve,  que  cet 
iliuftre  Cardinal  eût  jamais  employé 
aucun  moment  à  corriger  des  Pièces 
de  Théâtre.  Combien  en  effet  n'étoit- 
il  pas  éloigné  d'approuver  les  Speda- 
cles  !  on  peut  en  juger  par  fes  Or- 
donnances paflorales  ,  qui  fe  trouvent 
dans  les  Ades  des  Conciles  de  Milan. 
«Nous  avons,  dit-il,  jugé  à  propos 
*>  d'exhorter  les  Princes  &  les  MagrC* 

H* 
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*  trats  de  cïiafler  de  leurs  Provinc 
»  les  Comédiens  ,  les  Farceurs ,    les 
*>  Bateleurs ,  &  autres  gens  femblables 
*de  mauvaise  vie,  Se  de   défendre 
»  aux  Hôtelliers  &  à  tous  autres  ,  fous 
»  de  grieves  peines ,  de  les  recevoir 
»  chez  eux  ».  II  ordonna  auxPrédfca* 
teurs  de  reprendre  avec  force  ceu* 
qui  fuîVfent  les  Speâades ,  8c  de  M 
pas  cefler  de  reprëfenter  aux  Peuples , 
combien  ils  doivent  les  avoir  en  fior* 
reur  (i).  Eflfin,  en  itftfa,  on  fît  im* 
primer  à  Touioufe  un  Livre  que 
S.  Charles  avoit  fait  compofef  pour 
prouver  que  les  SpetSacïes  dramati-* 
ques  font  mauvais  ;  à  caufe  des  ck1* 

Ci)  Principes  &•  Magïjb-atus  commonendos  ejjfe  duxi- 
tais  9  ut  Hifirionts  &  Mimas  t&ttr-ofpu  maânibirts  fit 
dus  generis  perditos  homnzs  èfms  jinibiu  <jwù*it  ,*  4tt 
Qtupones  tf  tdïos  quicumque  eos  receprint  aerîter  am- 
mnàwnsrtt. ......  Omms  nèquûix  jaitijux  èPttmàiu 

tollenids  curent.  Cône  Prqv.  I*  .paru  a. 

Piélicvrum  yeâcmotitm  ïiteçéltis  (puis  tommes  Oçpra- 
wt#  vwijnmàm*.  emre  àwpà  yn  mkSo  putœ  »  C^fi* 
c'onator  ptrpetuo  reprehendet  atqui  in  Jumimun  odium 
aidtècere  contendëc ,   oftendttque  qudm  grfrpher  fttitm 

affiliant* $cenkvc  mfanaueçui.  aStimts ,  wtM 

tîinquam  quodam  Jkminîriokmmi  malefaftorum  açflt- 
gitiorum  wrf  omnium  exïpunt ,  ijufah  à  citriflvmi?  Sf- 
cipknœ  qfficiis  aéhdertam ,  tfaàm  vaidè  çttin  fagïSKwnt 
inftitutU  convenientes  atque  Diaboli  aflu  inventa,  -omni 
officio  à  Populo  chriflkmo  ttettrmfnandœ  fint  ,  rptàrh 
maxime  poterie  Mfiliçumz  4QnKnd&,  A&Oï»  Jpartvî  V* 
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confiances  qui  les  accon*$>agtf  ent ,  •& 
de  leurs  effets.  Ce  vénérable  Cardia 
rappella  fur  cet  objet  lesprkic^es  de 
TEglife ,  que  les  alras  avoietot  hit  ou- 
blier ;  mais  il  Je  conduifit  av«c  la  pri*- 
dence  çpun  Pontife  éclairé. 

On  ïçait  que  ¥E$ife  eft  fbuvcnt 
obligée  de  colérer  des  abus  dont  la 
iuppreflîon  pourrait  caufer  de  tpfos 
grands  défordres ,  pu  qu'elle  ne  peut 
détruire  fans  le  roncotirs  de  la  Puif- 
fànce  féculicre(î)»  Et  alors  les  Mt- 
nifiresde  la  Rel%itMa  rat  peuvent  que 
les  déclarer  mauvais,  en  détourner  les 
Fidèles  par  rotas  îes  moyens  çoflîbîes , 
&  propofer  les  tempéranaerw  qui  peu- 
vent fcs  rendre  moins  contagieux. 
Ceft  ce  que  fit  5.  Chmitu  Ii.es  défot> 
dres  cfe  fbn  Dèoccfe  étofent  esctrê* 
mes,  &  ia  réforme  ne  convoi t  s1  en 
faire  que  par  degrés»  II  obtint  du  Gou- 
verneur de  Milan  un  ordre  qui  dé*- 
fendit  de  repré&nter  aucune  PèectL 
qui  n'eut  été  examiinée  *  &  Itrouvée 
<confom*e  à  la  Morale  chrétienne. 
Maïs ,  oomme  le  dèt  PHîftorï  en  de  fa 
vie ,  cette  loi  parut  fi  févere  aux  Co>- 


i<  i  >  i 


(i)  EcclttiumUa  tolérai  qua  non  prix.  S.  Aug.. 

H* 
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k  médiens ,  qu'ils  armèrent  mieux  quit- 
ter la  Ville.  Et  quand  il  feroit  vrar 
que  S.  Charles  eût  corrigé  des  Pieees 
deftinées  à  la  déclamation  j  on  doit  fup- 
-pofer  que  l'examen  en  étoit  fi  fëvere, 
qu'il  ne  pouvoit  tendre  qu'à  la  de£- 
uuâion  des  Speâacles.  C'eft  du  moins 
l'effet  qui  en  réfulteroit ,  fi  l'on  doi>- 
noit  des  Cenfeurs  auffi  fcrupuleux  à 
pos  Théâtres;  de  même  qu'il  n'y  au- 
rai t.  plus  de  Spedateurs ,  s'il  fallort 
n'aller  aux  Spedacles  qu'aux  condi- 
tions où  S.  François  de  Sales  en  per- 
mettoit  l'ufage. 

II  y  a  des  gens  qui  ont  de  faux  pré- 
jugés à  l'égard  de  ce  faintEvêque.  lk 
3efuppofent  fi  complaifant,  qu'ils  le 
feroient  prefque  le  Patron  des  Cafuif- 
tes  relâchés  ;fk  cette  opinion  les  porte 
à  faire  de  S.  Charles  Borromée  le  Pa- 
tron  des  Cafuifies  rigorifles.    Néan- 
moins ces  deux  Saints  ne  différent 
.que  dans  la  manière  dont  ils  ont  ai> 
nonce  la  dodrine  de  l'Eglife;  &  dans 
Je  fonds ,  ils  font  tous  deux  auffi  rigi- 
des. S.  François  de  Sales  ne  l'eft-iï  pas 
allez  lorfque  pour  le  choix  d'un  Con- 
fefleur  ,  il  veut  qu'on  en  choififle., 
non  un  entre  mille  >  comme  Favoit 
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Ht  Avila  *  mais  un  entre  dix  mille  ?  II 
permet,  dit-on,  d'aller  aux  bals  & 
autres  divertiflemens  dangereux:  mai$ 
comment  les  permet-il  ?  c'eft  en  exi- 
geant des  difpolitions  qu'on  ne  pour* 
roit  eflàyer  de  garder  avec  fidélité , 
jkns  renoncer  à  tous  ces  plaifirs.  II 
compare  ces  divertiflemens  aux  cham- 
pignons ,  dont  les  meilleurs  ne  font 
pas  falubres.  «  Toutes  ces  aflemblées , 
».  dît  -  il  ,  attirent  ordinairement  les 
»  vices  &  les  péchés  qui  jreghent  en 
»  une  Ville ,  les  jaloufîes ,  les  bouf- 
»  fonneries  ,  les  railleries ,  les  que- 
»  relies  ,  les  folles  amours,  parce  que 
»  leur  appareil ,  leur  tumulte  ,  &  la 
»  liberté  qui  y  dominent ,  échauffent 
»  l'imagination ,  agitent  les  fens  &  oc- 
cupent le  cœur  au  plaifir.  Si  le  fer- 
ai» pent  vient  fouiHer  aux  oreilles  une 
»  parole  fenfuelle ,  ou  quelque  cajol- 
»  lerie  ,  fi  l'on  efl  furpris  des  regards 
»  de  quelque  bafilic ,  les  cœurs  font 
»  tout  difpofés  à  en  recevoir  le  venin. 
»  Ces  ridicules  divertiflemens  diflî- 
»  pent  &  affbiblifîent  les  forces  de  la 
»  volonté  pour  le  bien ,  &  réveillent 
»  en  Pâme  mille  fortes  de  mauvaifes 
?difpofitions.  Ceft  pourquoi  l'on  ne 

H  $ 
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»  doit  jamais  fe  les  permettre ,  dans  ïa 
»  néceffité  même,  Qu'avec  de  grandes 
»  précautions ,  &  fans  avoir  enfuîte 
»  recours  à  quelques  confideratîons 
»faintes  6c  fort  vives,  qui  pré  vie  n— 
*>  nentles  (farigereufesrmprefliïans  "que 
»  les  plarfirs  pourroient  faire  îur*I*eË 
»  prit;  &  voici  celles  que  je  vous  con- 
»feîlle:  En  même, temps  que  vous 
»  étiez  à  ces  divertiffemens ,  que  je 
»  fuppore  avoir  été  bien  réglés  dans 
9  toutes  iears  dreonflances  potir  la 
»  bonne  intentrOTi  ,    pour  ta    mo- 
"»  deftie  ,  ptmr  ïa  dignité  &  la  bren- 

*  fëance,  penfez ,  dîs-je ,  qu'en  même 
»  temps  que  vous  y  étiez ,  pluffeurs 
»  âmes  bruforenî  dans  l'enfer  pour  des 
y>  péchés  commis  dans  ces  divertifle- 
»  mens ,  ou  pat  ïeors  mativaifes  fuf- 
»  tes*  PhrfreitTS  Religieux  &  perfbn- 
»  nés  de  prête  étaient  à  la  même  heure 

*  devant  Dieu ,  cïiantbient  fes  îouan- 
»ges,  &  contempîoient  ïa  drcine 
»  bonté.  Phiïîenrs  perfbnnes ,  dans  ce 
»  même  temps  ,  font  mortes  dans  une 
y>  grande  angoiffe  j  mille  &  miîliers 
»  d*hommes  &  de  femmes  ont  fbuf» 

'  »  fert  les  douleurs  des  maladies  les 
»  plus  violentes  en  leurs  maifons  & 


r 


9  dans  les  Hôpitaux  :  Jbélas  !  ils  n'ont 
»  eu  nul  repos  j  &  vous  n'avez  en 
»  nulle  compaffion  d'eux  :  ne  penfez- 
»  vpus  pas  qu'un  jour  vous  gémire* 
»  comme  eux ,  tandis  que  les  autres 
»  feront  à  ces  mêmes  cliv-ertilTemcns, 
»  Notre  Seigneur,  la  feinte  Vierge.* 
»  les  Anges  &  les  Saints  vous  voy  oient 
»  à  ces  divertiiTemeios,  Ah  !  que  vous 
»  leur  avez  dépfct  en  cet  état  !  Enfin , 
»  tandis  que  vous  étiez  là,  ie  temps 
*s'eft  écoulé ,  la  moa:  s'eft.  appro* 
*  chée.  Çonfidérez  qu'elle  vous  ap* 
»  pelle  à  ce  paffage affreux  du  iemp$ 
»  à  l'éternité ,  mais  à  l'éternité  de* 
»  biens  ou  des  peines.  Voiià  les  con- 
»  fidérations  que  je  vous  Jfuggene $ 
»  mais  Dieu  vous  en  fera  naître  d'au* 
»tres  plus  fortes ,  fi  vous  avez  fà 
»  crainte  {i)». 

Croyez -vous,  Monfïeur,  que  ce 
ibit  là  permettre  «ces  divertiflemens* 
îTeft-il  pas  évident  que  ce  faint  Evê- 
que  cache  fon  zèle  fous  une  rndul-» 
gence  apparente,  qui  en  même  temps 
infpire  le  pfos  grand  mépris  du  monde 
corrompu ,  &  Taverfion  la  plus  héroï- 
que de  fes  maximes  &  de  fes  Théa* 


(i)  (Havres  de  S.  Françoise*  Sofa. 
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très  ?  Confequentia  ifta  aitb  luculenta 
nullâ  valait  tergiverfatione  eludi. 

Quelle  vraifemblance  y  a-t-il  à 
trîbuer  à  des  perfonnages  dont  la  faîi>- 
teté  eft  fi  bien  établie ,  des  opinioixs 
que  les  PP.  Guftnan  &  Mariana  (  *y 
déclarent  rfavoir  jamais  été  fou  ternies 
que  par  ceux  qui  appellent  bon  ce  qur 
eft  mauvais ,.  &  mauvais-  ce  qui   eft 
bon?  Et  quand  même  on  trouveront 
dans  des  ficelés  d'ignorance  quelques 
Auteurs  refpeâables  à  qui  Ton  pqup*- 
roït  reprocher  cPavoir  eu  trop  de  com* 
plaifence  pour  certains  abus ,  leur  at*- 
tarité  ne  feroit  point  loi  j  &  par  con- 
fëquent  l'exemple  des  Ecciéfiaftiques 
qu'on  dit  rencontrer  aux  Spedacles^ 
lie  doit  pas  en  impofer  (2).  Ceft  un 
Jfcandale  humiliant  pour  les  Etats 


(i)  Cenfeo  licentiam  Theatri  afferre  cerùffimamveflem* 
moribus  chrifiîanis.  E'xcatat  nwwrum  prava  conjuetuity 
animos,  àr  auœpaffim  fitrî  vvkmus  dieftndert  conontw 
quidam  Licentue  Patroni. ......  Populuiinteliigat  Hifi 

triones  non  probari  à  Republicâ ,  fid'  Populi  obU&tr- 
rionî  argue  importunîs  vrecibur  àari  ;  guar  eùm  non? 
pore/2  guat  meîiora  funr  obtinere  ,  filet  aliquando  minorai 
mata  tolerare ,  6*  Populi  levîtati  aliquii  conc tiare,  M Ar- 
RI  an  a.  lib.  *  de  Rege  Ôt  Régis  inftiturionc,  cap. 
de  Speétaculis. 

(»>  At  cùm  Theatra  fréquentant  non  prohi ,  fid  fiât 
profejficmis  violatores  omnino  funt.  îVon.  ad  vulg*  opi~ 
wonem  x  fià\  ai  régulant  mores  Juos  conformare  détient,  *,+ 
Âa  nefailum  quodgkm  d  Ugefeverrimèvetitum.  idârcm 
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tholiqaes ,  puifque  les  Proteftans  fe 
piquent  à  cet  égard  cPune  grande  ré- 
gularité. Si ,  dit  un  Auteur  Luthérien, 
cité  dans  un  Ouvrage  du  P.  Concina  , 
quelques  Princes  Evangéliques  tole- 
Tent  dans  leurs  Cours  ces  fortes  de 
divertiflemens ,  on  ne  pourra  pas  du 
moins  reprocher  à  nos  Minières  de  le 
les  permettre.  Ils  fçavem  trop  ce  que 
ïa  faïnteté  de  leur  caradere  exige,  & 
quelle  influence  leur  conduite  afur  les 
Laïques.  Quàdji  tamen  in  Aulis  Evan- 
gelicorum  Principum  hotc  gaudia  admis- 
tuntur  y  haud  facile  Clericis  &  verbiDei 
Miniflris  jure  dedecus  hoc  poterit  objicu 
Optimè  enim  intelligunt  qui  à  deceat  vo- 
nerandum  hune  ordinem*  quantumque 
fuo  exemplo  projtciat  vel  nocêaf  (i).  Atf 
relie,  feivant  Tobfervation  du  P.  Con- 
cina ,  que  les  Hérétiques  ne  fe  préva- 
lent pas  des  mauvaifes  mœurs  de  ceux 
qui  ne  profeflent  que  débouche  notre 
Religion  :  la  fainteté  de  notre  Doc- 
trine ,  &  la  pureté  de  notre  Morale 


ie  crvmne  pur  gare  débemia  qiwà  homînes  non  undequoque 
fitkfi.  ittud  perpétrant,  Daniel.  Concilia  Ordirw 
Prsedicacor.  oolleâ.  diffère  de  Spe&aculis. 
■    d)  Cetce  citation  fe  trouve  dans  une  Diflè»? 
tatîoQ  dix  P»  Concilia.  <k  Sptfkc+ 
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îi'en  font  pas  moins  inaltérables.  C*éft 
de  Dieu  &  non  des  hommes  que  PE- 
glife  a  reçu  fes  Loix  :  ainfi  elle  ne  dé- 
pend point  des  exemples  (i).  Rien 
n'eft  plus  fatisfeïfant  que  les  réponfes 
laconiques  &  énergiques  que  M*  Bqf- 
fuet  6c  un  Evêque  de  Noyon  firent  à 
ce  fujet.à  Lôuh  XIV.  M*  de  B**  a 
fait  ufage  d<e  ces  anecdotes  (  2.  )  , 
pour  réfuter  ce  que  vous  répétez  d'a- 
près M.  it  Vvlmirt ,  au  fiijet  du  banc 
que  les  Evêques  a  voient  a  VerfaïHes 
fous  Loui*  XIV  dam  la  falïe  de  la  Co- 


(1)  Utinamfaltem  vel  db  igfdnaturâinjitus  defendepM 
fropriœ  Religioms  décorera,  infiin&us  Jtvocctret  Catholicos 
Clericos  db  iis  inan$imisfabtilis  6»  ctorupteiïs  quas  ml 
lapfi  hcrretkï  tanquamxlericaliflaïui  infefias  deteflantur.  Ii 
çmnesytâbusma  cbth&îicakdigiovotS.  ef,  hâMdpùfftoit 
nonjunmoçere  cemtnoverit  &  rwbvrx  perfàîdi'&  nuefiiria 
angi  dum  talia  in  hareticis  hgunz. .  Quoniam  hinc^  dijcunt 
nH  foràia  hareticorwn  converfionem  rmor&v.  quàm 
Cath&licôrum,&  maxirnèCtericomm*  p^Jimos  mères  ifio~ 
rum  vltia  in  errore  objîrmant  homines  à  vtra  devîos  Reli- 
gione ,  cujus  >tdtnm  vtritati  nïhîl  tnati  èpetûre  potefl  tx 

malitià  eorum  qui  Ulam  .projîrenrur...  » -  Sçimus 

ûliunde  Réîigioriis  'verititem  çwtm  db  eorum  qui  Ulam 
yrofitentur  màrrbus  hauriendam  tffi. 

Acceffus  ai  Theatra ,  omnibus  circumftanriis  înjpeâtis  , 

TW  Tjt  Juàpit  Yiuturà  yeTlCUtDWM  yteitO.  XFfTnJTUTftJtie  isxt— 

tatum  (^  dijfolutionum  joccajio  vel  ipfis  fœcutaribus  horrà- 
rùbus.  Concin.  Ibîd. 

ti)  Voye2  la  première  Lettre,  page  61 ,  6n 
êc  l'Hiftoîre  des  Ouvrages  pour  de  contre  les 
"Théâtres ,  à  fartrcJe  des  Maximes  fi?  Rtfltxiom  fur 
la  Comédie ,  par  M.  Bojfuct. 
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taedie.  Ge  prétendu  banc  ne  fubfifte 
plus  :  c'étoit  donc  un  abus,  qui  n'au- 
Toit  pas  été  toiérable ,  nonobflant  ia 
différence  qa'on  prétend  mettre  entre 
les  Speâacles  4e  la  Ville  &  ceux  de 
ia  Côut. 

Je  conviens  qtte  ceux  -  ci  ne  font 
que  des  repréfentatfons  domeftiques , 
qu'on  regarde  comme  d'étiquette.  La 
prcfence  de  kunajefté  du  Monarque 
dort  y  tenir  en  refpeâ  tous  les  Speàa- 
teurs,  &  attirer  tous  leurs  regards. 
Mais ,  ^|iioi  qu^il  en  fort ,  les  Adeurs, 
pour  fêtait  à  ces  amufemëns  de  Cour  , 
»e  peuv  ent  en  rien  conclure  en  faveur 
de  leur  profeffion  envers  le  Public. 
Elle  n'en  pa*oît  pas  moms  odieufe 
aux  perfbnnes  vercueufes  de  la  Couf . 
ViiYAilbéfCiéin^nt{i)  nous  a  con- 
servé à  ôet  égard  wn  iHuftre  témoi- 
gnage. Cet  Orateur ,  dont  l'éloquence 
a  toujours  été  -confâorée  au  fàint  Mi- 
îiiflere ,  rapporte  dans  an  de  Tes  Otr- 
vrages  (2)  un  trait  qui  caraâérifera 
à  la  poftérâé  ia  vertu  de  Madame 

ANNE- HENRIETTE     DÉ     FRANCE  , 


(1)  Prédicateur  du  Roi. 
U>  Maximes  pour  fe  conduire  chr&icnnemeac 
datas  le  monde  »  étiàonàe.  im* 
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morte   à   Verfailles   le  10  Février 
175:2.  a  Cette  excellente  Princeffe 
»  difoit  un  jour  à  une  perfonne  qu'elle 
»  honoroit  de   quelque  confiance  > 
»  qu'elle  ne  concevait  pas  comment 
»  on  pouvoit  goûter  quelque  plaifîr 
»  aux  repréfentations  du  Théâtre  j  que 
»  pour  elle  c'étoit  un  vrai  fupplîce. 
»  La  perfonne  à  qui  elle  parloit  ainfi , 
»  ne  put  s'empêcher  d'en  marquer  de 
»  Fétonnement ,  &  prit  la  liberté  de 
»  lui  en  demander  la  raifon.  Je  vous 
»  avoue,  répondit  IaPrrncefle,  que 
*  quelque  gaie  que  je  fois  en  allant  à 
<*>  la  Comédie ,  fi-tot  que  je  vois  les  pre- 
»  miers  Adeurs  paroître  fur  la  Scène, 
»  je  tombe  tout-à-coup  dans  la  plus 
»  profonde  triftefle  ;  voilà  a  me  dis-je 
»  à  moi-même  j  des  hommes  quife  dqm- 
»  nent  de  propos  délibéré  pour  me  diver* 
»  rir.  Cette  réflexion  m'occupe  &*  m'afc- 
»  forbe  toute  entière  pendant  le  Spella- 
»  de.  Quel  plaijîr  pourrois-je  y  goûter  ? 
Cette  Princefle  n'ignoroit  pas  tous 
les  grands  &  frêles  raifonnemens  des 
Apologiftes  du  Théâtre  $  mais  elle 
fçavoit  que  toutes  leurs  vaines  préten- 
tions étant  approfondies  ,  paroiffent pué- 
riles 6*  dépourvues  de  feus,  «  Les  fo- 
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I  *  phifmes  ,  comme  le  dit  M.  Grzf- 
I  *jet  (i) ,  les  noms  facrés  &  vénéra- 
!  »  Mes  dont  on  abufe  pour  juftifier  la 
[.  »  compofïtion  des  Ouvrages  drama- 
I  »  tiques  &  le  danger  des  Speâacles  j 
»  les  textes  prétendus  favorables ,  les 
»  anecdotes  fabriquées  3  tout  cela 
»  n'eft  que  du  bruit ,  &  un  bruit  bien 
»foibIe  pour  ceux  qui  ne  refufent 
»  point  d'écouter  les  réclamations  de 
»  la  Religion,  &  qui  reconnoiflent 
3»  que  lorfqu'on  eft  réduit  à  difputer 
»  avec  la  confcience ,  on  a  toujours 
»  tort. 

»  Tous  les  fuffrages  de  Popinion  ; 
»  de  la  bienféance  &  de  la  vertu  pure- 
»  ment  humaine,  fuflent-ils  réunis  en 
»  faveur  de  nos  Théâtres  publics ,  on 
»  aura  toujours  à  leur  oppofer  la  Loi 
»de  Dieu  qui  les  défend».  On  ne 
pourra  jamais  acquérir  de  prefcrip- 
tîon  contre  cette  Loi.  Les  partifans 
des  Speâacles  manqueront  toujours 
de  la  condition  la  plus  eflentielle, 
c'eft-à-dire,  de  la  pofleflion  de  bonne 
foi.  Comment  en  effet  pourroient-ils 

(1)  Dans  là  Lettre,  qu'on  a  delà  citée  pag.  67» 
&  qui  eft  imprimée  à  la  luire  de  l'Hiitaire  de* 
Ouvrages  pour  &  contre  les  Théâtres* 
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Tavoir  ?  La  raifon ,  indépendamment 
de  la  perfeâion  qu'exige  le  Chriftia- 
nifine ,  a-t*eîle  "jamais  cefle  de  pro- 
teflec   contre   cette  forte   cPamufe- 
ment  ,  dont  feffèt  eft  de  nuire  aux 
moeurs  y  en  donnant  lurptufieurs  cri- 
mes des  idées  oppofées  à  celles  que 
donnent  la  raifon  &  la  Religion  ?  «  H 
»  eft  ,  par  exemple  ,  dit  l'Abbé  iej 
»  Fontaines  ,  défendu  fur  le  Théâtre 
»  <Tenfanglanter  la  Scène ,  même  en 
»  le  faifant  fuivant  les  règles  de  la 
*>  juftice  8c  de  Thonneur;  &  iï  eft  pei> 
»  mis  néanmoins  de  s'ôter  la  vie  à  foi* 
*>  même  j  ce  qui  hors  du  Théâtre  fe- 
»  roit  horreur,  La  raifon  nous  dit  qii€ 
»  c'eft  une  vraie  foiblefle  de  ne  pou- 
»  voir  forvivre  à  fon  malheur ,  &  qu'3 
»  eft  bien  plus  noble  de&raveï  la  for- 
»  tune ,  &  de  ne  jamais  s'abandonner  > 
»  Iorfqu'elfe  nous  abandonne.  D'ail- 
*>  leurs  notre  Religion  nous  repré* 
»  fente   cette   aétion  de  défefpoir , 
»  comme  le  plus  graftd  &  le  plus  fu* 
»  nefte   des  péchés  qu\tn   Chrétien 
*>  puiflè  commettre.  Comment  ou* 
*>  blret-on  ainfi  la  Morale  &  la  Reli- 
»  gion  au  Théâtre  ?  De  même  que  la 
»  ledure   des  Romans  rend  Tefprit 
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m  romanefque ,  Paffiduité  an  Théâtre 
»  rend  auffi  l'ame  tragique.  Parmi  les 
«Speâateurs  îl.fe  peut  trouver  un 
»  malheureux ,  réduitau  défelpoir ,  ou 
*qui  fera  au  premier  jour  dans  cette 
9  afïreufe  fi  tuation  ;  l'exemple  de  tant 
»  de  Héros  qu'il  a  vu  fe  délivrer  de 
»  la  vie ,  fe  retracera  dans  fon  imagi- 
nation ,  &  le  portera  peut-être  à 
^  cette  fatale  extrémité*  Enfin  nos 
*  Loix  ont  attaché  des  peines  hifa*- 
*»  mantes  à  une  aâion  que  nous  ofons 
-»  regarder  comme  très-belie  Se  triés- 
»  giorieufe  fin*  ie  Tfoéatre  (1). 

L'Afobé  àet  Fontaines  fçavoit  aflefc 
reffpeôer  la  Religion ,  pour  T>e  pas 
comparer  ,  comme  Ta  fait  en  Au*- 
teuT  \-z)  ;  la  parole  de  Dieu  avec  la 
parole  empoifonnée  du  Tfeéatre ,  ni 
pour  piger  des  effets  de  Pu  ne  par  ceux 
de  Fautne.  L'émotion  caufée  par  ury 
bon  Sermon  ne  s'opère  qvte  par  P££- 
prit  divin  ,  donc  Je  Prédicateur  eft 
l'organe ,  quelle  que  foit  la  durée  de 
cette  émotion  $  au  Keu  que  rien  n'eft 
plus  naturel  que  les  impreffions  des 


(1)  Efprk  de  l'Abbé  des  Fomtdmt,  1. 1 ,  p.  159. 
(a)  Dans  le  trentième  Cahier  de  V Aimée  lit* 
tirât  TTSi* 
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Repréfentations  dramatiques  ;    elle» 
font  même  inévitables ,  mais  pour  le 
mal.  Et  fi  le  Drame  contient  quel- 
ques bonnes  penfées  morales  ,  c'eft 
(Telles  que  l'Auteur  que  je  viens  dé 
citer,  devoit  dire,  que  leurs  impref* 
fions  ne  laiffent  pas  plus  de  traces  dans 
Vante  quun  vaiffeau  en  fendant  la  mer  j 
parce  qu'elles  font  déplacées  fur  des 
Théâtres ,  où  il  n'y  a  de  viâoires  affil- 
iées quepour  le  vicç^Ses  attraits  y  font 
toujours  efficaces ,  parce  qu'en  géné- 
ral le  cœur  de  l'homme  eft  fort  corn* 
bujîible  par  fa  nature ,  &  tout  difpofé 
à  s'enflammer  à  la  moindre  étincelle 
des  paillons ,  dont  il  poflede  tous  les 
germes. 

M.  Fréron  ne  s'eft  pas  montré  bon 
connoifleur  en  Ouvrages  de  CafaiC- 
tes,  Iorfqu'il  a  donné  pour  un  Ecrit 
judicieux  Çr  raifonnable ,  fait  par  un 
habile  Cafuifte  &  un  célèbre  DireSeur 
de  confcience*  la  Lettre  que  le  P.  Caf 
faro  fit  pour  prouver  qu'il  étoit  permis  s 
non  feulement  de  compofer  des  Pièces  de 
Théâtres  >  mais  de  les  jouer ,  &*  d'y  af- 
fifter.  M.  Fréron  en  auroit  fans  doute 
porté  un  autre  jugement,  s'il  avoit 
eu    connoiflance    de    la*  rctraâa* 


triomphe  indécis  ,  le  P»  Cajfar*    fil 
feroit-ii  cru  obligé  de  donner  la    ré* 
tradation  la  plus  authentique  de   la 
Xettre  dont  on  ofe  s'autoriier  ?  IVLaid 
efl-il  facile  de  détromper  des  gens 
qui ,  à  force  de  sxêtre  figuré  que  ce 
qui  flatte  leur  goût  pour  la  volupté 
eft  permis,,  s'en  font  fait  une  efpece 
de  conviction  ?  L'on  fçait  que  Pigno- 
rance  de  refprit  de  l'homme  ,  comme 
le  dit  un  grand  génie  de  l'antiquité  > 
n'efl  jamais  plus  préfomptueufe,  ni  ne 
prétend*  jamais  mieux  philofopher  Se 
raifonner  que  quand  on  veut  toi  in- 
terdire Fufage  de  quelque  dtvèrtïiïe* 
ment  ou  de  quelque  plaifir  dont  elle 
eu  ea  poffeffioa  (i). 

On  voit  quelquefois.  la  vérité  rece« 
voir  des  hommages  de  ceux  mên&ç 
qui:  n'en  font  pas  les.  fidèle»  difciples. 
On  eaa  un  exemple  dans  la  Lettre  que 
tyLJzan-Jacques-Roujfeau  de  Genève  2 
adrefiee  à  M,  Dalembert,  pour  réfutes 
lès.  ridiojles  reproches  que  les  Au- 
teurs Encyclopédie  avoiem  faits  k 
la. République  de  XSeiieve  >  fur  oè 


■■^.ij-j 


<i)  Mipm  qwpft  quàm  J2»wim  «rfrmixïtrix  gbi 
jfaiutM'aïfruBibïu  iaretwr  admiture.  T&kt. 


r 

str*  r-is  Spectacle*,  ipf) 
quelle  n'a,  pas  de  Théâtres  publics» 
Je  conviens  que  le  caradere  de  cet 
Auteur  eit  de  paroître  plein  du  lan- 
gage philosophique ,  fans  être  vérita* 
blement  Philofophej  qu'il  efl  livré 
aux  paradoxes  d'opinions  &  de  con- 
duite y  qu'en  même  temps  qu'il,  peint 
la  beauté  des  vertus ,  il  l'éteint  dans 
Pâme  de  fesLeâeurs*  Ceft  ce  dernier 
effet  que  fa  Lettre  à  M.  Datembert 
paroît  avoir  produit fur-vous.  Mon- 
iteur, puifqne  vous  rejetiez  tout  ce 
qu'elle  contient  de  vrai  à  l'égard  de 
Fétat  de  Comédien ,  de  la  morale  qui 
fe  débite  fur  le  Théâtre,  &  de  fes  fu- 
nettes  impreffi'ons  fur  les  Speâateurs» 
Mais  quoique  cet  Ecrivain  infinue 
dans  cet  Ouvrage  le  poifon  de  la  vo- 
lupté ,  en  paroiflant  le  proferire ,  quoi» 
qu'il  y  foit  dangereux  fur  quelques 
points,  très  -  importans  de  Doârine 
&  de  Morale  ;  néanmoins  les  véri- 
tés qui  lui  font  échappées ,  n'en  font 
pas  moins  refpe&abtes  $.  elles  doi- 
rent  être*  recueillies  comme  de  l'or 
que  les  honnêtes  gens  ont  droit  de 
reclamer.  On  fçait  combien  ejft  per^ 
râcîeux  le  plan  d'éducation  que  ce» 
même  Auteur  a  donné  fous  le  titre 
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d'£mîZe(i).  Loin  de  s'accorder  avei 
le  Chriftianifme ,  il  n'eft  pas  mêm( 
propre  à  former  des  Citoyens  Se  de* 
hommes.Cependant  faiit-il  rejetter  cet 
hommage  admirable  qui  y  eft  rendu 
à  l'authenticité  de  l'Evangile  ?  <c  J'a- 
»voue,  dit -il,  que  la  majeflé  de 
»  l'Ecriture  m'étonne  5  la  fainteté  de 
»  l'Evangile  parle  à  mon  cœur.  Voyez 
»  les  Livres  des  Philofophesavec  toute 
»  leur  pompe  ;  qu'ils  font  petits  près 
a>  de  celui-là  !  Se  peut-il  qu'un  Livre  à 

*  la  fois  fi  fublime  &  fi  fimple,foit  l'ou- 
»  vrage  des  hommes  ?  Se  peut-il  que 
»  celui  dont  il  fait  Phiftoire  ne  foït 
»  qu'un  homme  lui-même  ?  Eft-ce  là 
»  le  ton  d'un  Enthoufiafte ,  ou  d'un 

*  ambitieux  Seâaire  ?  Quelle  dou- 
»  ceur ,  quelle  pureté  dans  fes  moeurs  ï 
»  quelle  grâce  touchante  dans  fes 
»  inftruâions  !  quelle  élévation  dans 
»  fes  maximes  !  quelle  profonde  fa- 
»  gelFe  dans  fes  difeours  !  quelle  pré- 
»  feftee  d'elprit ,  quelle  fînefTe  ,    Se 

*  quelle  juflefle  dans  fes  réponfes  l 

(1)  Condamné  par  J'Arrêt  du  Parlement  de 
Paris,  du  9  Juin  1762;  par  le  Mandement  de 
M.  de  Bcaumom ,  Archevêque  de  Paris ,  du  20  Août 
1762  ;  de  par  la  Cenfure  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  >  de  la  même  année» 

a»  quel 
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»  quel  empire  fur  fes  paflîons  !  Oueft 
i  l'homme  ,  ou  eft  le  /âge  qui  fçait 
m  agir ,  ïbuffrir  &  mourir  (ans  foiblefTe 
»  &  fans  oftentation  ?  Oui ,  fi  la  vie  & 
»  la  mort  de  Scttrate  font  tPun  Sage ,  IaL 
»  vie  &  la  mort  de  ye/iàfôtfff  imjjièu/ 
»  Dirons-nous  queTHiftoire  de  PE- 
»vangïle  eftmvènteëàplaifir?  ....  Ce 
»  n'èft  pas  ainfî  qtfbn  mvente  ;  &  les 

*  faits  de-'Socrate  dont  perfonne  ne 
»  doute ,  font  moins  attelles  que  ceux 
»  de  JefuS'OhriJt;„ui;„..  II  feroit  plus 
»  inconcevable  tjue  pîtifîéûrs  hommes 
»  d'accord  euflent  fabriqué  ce  Livre, 
»  qu'il -ne  Téft  ^u'ùri •  feul  en  ait  fourni 
»ïe  fii jet.  Jamais  les  Auteurs  Juifs 
»n'euflent  trouvé  ce  ton  ,  ni  cette 
»  morale.  EtPEvangife  a  des  caraâe- 
»res  fi  grands  ï,  fi.frp^pâns  ,  fi  parfai- 

*  tement  inimitables,  que  l'inventeur 
»  en  «fèroit  pfos  étonnant  que  le  Hé- 
*ros».  Ce  témoignage,  Moiifieur; 
doit  certainement  faire  autorité  >  quoi- 
que V Auteur  ait  refuféde  k  foumet- 
tte  à  la  doârinédè  ce  faint  Evangile  ; 
&xftf après  en  avofr  bien  établi  les 
àî'guftes  caraâerës ,  il  en  rejette  la  ré* 
relation  âivint,  & *  fi  dit  ami  dt%toult 
Religion  où  Vonfert  V-Etre  éternel  *  filon 

Tome  1%  I 
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la  raifin  qxCWno{is  a  donnée*  T.elsfonÇ 
ces  beaux  efprits  4*x  teipps  :  ûs  fe  pi-, 
queat  de raifonner .  en  Philo fophes* 
&  vivent  en  infenfés.  Ils  font,  fouvent 
é?  contradiôjpn  avec  eux-mêmes  ;  &. 
ïù  n\>nt  que  quelques  momens  lucr- 
4es  où  il  s,  parlent  le  langage  de  la  vé- 
rité ;  mais  ce  n'eft  que  de  la  plénitude. 
de  refprit  ou  de  rîçvagination ,  &  non 
de  l'abondance  du  cœur.  Ç'eft  dans 
de  pareils  momens  que  M.  Jean~Jac* 
ques  RouJJeau  a  dit  avoir  reconnu  * 
qu'on  ne  pouvoit  être,  vertueux  fans. 
Religion  ;  &  il  a  porté  un  auffi  boa 
Jugement  fur  les  Théâtres  publics. 

Il  parle  d'après  fa  propre  expé- 
rience y  &  en  obfervateur  fenfé  des  in* 
fluences  des  Spedacles  fur  les  moeurs* 
Ainfi  vous  ne  pouvez  point  dire  qu'il 
efl  Téchp  de  ce  qu'on  appelle  indé* 
cemmem  déclamations  de  Prêtres» 

Il  ne  penfe  pas  comme  ces  modem 
lies  Ariftipcsj  dont  vous  paroiflez  a  voir, 
adopté  lfÉcoIe  y  que  des  Spedacles  & 
des  mœurs  puifïent  jamais  être  chofes. 
f  ompatibles  Jinie  que  les  Repréfeiua* 
ttons  théâtrales  foient  néceflairespour 
former  le  goût  des  Citoyen;,  Crleur donner 
Itnejinejfe  de  ta$&  me  délicate/*  defoh  ' 


■\ 
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otkiu  (i ) ,  ou  qu'elles  puiflent  jamars 
être  utiles  aux  mœurs  ,  quand  même 
Pon  y  verroit  toujours  le  vice  puni,' 
&  la  vertu  récompenfée.  Et  afin  qu'on? 
ne  me  foupçonne  pas  cPexagérer  1  je 
râh  le  faire  parler  lui-même.  Ouvrer 
donc  vos  oreilles  :  Erigant  aures  obiu* 
fus  qui  comprejfis  labiis  mujjita&t  rtof* 
tram  fintentiam  mm  ejfe  certam. 

*  «  Demander  fi  les  Speâacles  font? 

*  bons  ou  mauvais  >  il  fuffit  pour  dé-* 
»  cider  la  queftion ,  de*  fçavoir  que 
»  leur  objet  principal  a  toujours  été 

*  (Tanin fer  le  Peuple.  Voilà  d'où  naîr 
*la  diverfité  des  Speâacles ,  felori  1er 

*  goûts  àes  diverfes  Nations.  Uîi  peti^ 
»  pie  intrépide ,  grave  &  cruel ,  veut? 
»  des  fêtes  meurtrières  &  périlleufes  ^ 

*  où  brillent  la  valeur  &  le  feiig  froide 
**Un  peuple  féroce  & bouillant  veûtf 

*  du  fang  ^  des  tombât* ,  dés  pailîdfuf 
«atroces.  Un-péu  pie  voluptueux  veàf 

*  dé  la  mûfiquë  &  des  darifes.  Un  péti-F 
»  pie  galant  veut  de  Pamour  &  de  fat 
» polfceffè.  Un  'peuple  badhvvetf  t' de 
ik  phifanterie  &  du  ridicule.  Trk%& 
*fuaquttnqut  volupîas.  U- faut  ;  pdàf 


<i)  Eipreffiôtf  des  Auteurs  ch<iyc!ep4dUUtf 
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at»  leur  plaire,  des  5peâacle$,  non  qui 
9  modèrent  leur*  penchans ,  mais  qui 
jpiies  favocifent  &  tes  fortifient......  II 

*  n'y,  a  que  la  raifon  qui  ne.foit  bonne 
»  à  riçn  fur  la  Scène. 

3'>^UqiB  bonfte  confcienice  éteint  le 
bagout  des  plaifîrs  frivoles  ;  c'eft  le 
»  ^néçpntentement  de  foi-même  ;  c'eft 
»  te  pojds.  de  Toifiveté  ;  c'eft  ToubJi 
^-des  goûts  fimples  &  naturels  qui  éta* 
»  bliflent  la  prétendue  néceflité  des 
»  Spectacles..., ....  Attacher  inceflam- 
»  ment  fon  cœur  fur  la  Scène,  c'eft 
5q -annoncer  qu'il  étoit  mal  à  fon  aife 
a*  au  dedans  de  nous.  L'on  croît  sTa£- 
at-fembler  au  Speâacle  ;  &  c'eft  là  que 
»  chacun  slfole  ;  c'eft  là  qu'on  va.  ou* 
»  blier  fes  amis ,  Ces  voifins,  les  pro- 
»  chçs ,  pour  s'intérgfler  à  des  fables;. 
»  pour  plçurer  içs  malheurs  des  morts, 
3*  on  îrire  auix  cjépens  dçs  vivais  ,t  de 
s»  manière  >  qu'on  pourrait  dire  de 
a»  ceux  qui  les  fréquentent  :  N"  ont-ils 
ndonc  ni  femmes  ni  infans  *  ni  amis* 
a?  comme  répondit  un  Barbare  à  qui 
«Pont  yantoit  lp$  Jeux. publics  de 

*  Rpme>t*>.ve.  .Le-TI^qatje  purge  Ie& 
«jaflions  qu'on  n'a  pas ,  &  fomente. 

h  ççlles  qû'Qn  iuM*!.»  J'entends  dire 
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*>  que  la  Tragédie  mené  à  la  pitié  pft 

*  la  terreur.  Soit 5  mais  quelle  eft  cette" 
»  pitié  ?  une  émotion  paflagere  &  vsfi- 
»  ne,  qui  ne  dure  pas  plus  que  Ifiïu- 

*  fion  qui  l'a  produite  $  un  refle  dfe 
»  ïentiment  naturel ,  étouffé  bientôt 
a  parles  paflîons  j  une  pitié  ftérïle  qtrî 

*  fe  repaît  dé  quelques  larmes ,  &  n'a 

*  jamais  produit  le  moindre  aâe  d'hu- 
9  marrité.1.— •'.  On  s'attendrit  plus  vo- 
lontiers à  des  maux  feints  qu'à  des 

*  maux  véritables.  Les  imitations  du 
*Théatre  n'exigent  que  dés  pleurs^ 
•au  lieu  que  les  objets  imités  exigè- 
"roient  de  nous  des  foins,  dit  foula- 
■  gement r>  des  cônfolatibhs  dontf'oh 
?  veut  s'exempter.  <s!(  -  '     '     '     ::  * 

»  Le  Poëte  qui  fçait  Part  de  réu£ 
»fir ,  cherchant  à  pïaire  au  |5euj5îë  & 
»  aux  hommes  vulgaires,  fe  gardéBiéh 
»  de  leur  offrir  la  fublime  image  d'un 
»  cœur  maître  dé  lui ,  qui  n'écoute 
**<]ue  la' voix  de  là  fâgéflej  mais  H 

*  charme  îes  Sjteâàtëurs  par  deà  câ- 
•raôeres  toujours  en  contradifliorf, 
•qiri veulent  &  neVettleht  pas,  qui 
»  font  retentir  le  Théâtre  de  cris  &  de 
*gemiffeméns  qui  nous  forcent  à  lés 

*  plaindre  ,  Iofs  même  qu'il*  fôrit  fctfr 
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j*  devoir ,  &  à  penfer  que  c'eft  tmc 
3  trille  chofe  que  la  vertu  y  puifqu'ellc 
9  rend  fes  amis  fi  miférables, 

»  Cette  habitude  de  Fou  mettre  A 
^  leurs  paflions  les  gens  qu'on  nous 
je  fait  aimer,  fdte*e  &  change  teïte- 
9  ment  nos  jugepiens  fur  les  choies 
*  louables ,  que  nous  nous  accoutu- 
.»  mons  à  honorer  la  foiblefTe  d'ame 
v  fous  le  nom  fefepjikitit.es  &  ;à  traiter 
^d'hommes  dws-&  (ans  fentinvem 
»ceux  en  qui  Iji  févérité  çlu  devoir 
?»  remporte  en  toutes  oceafions  Air 
a»  les  afFeâions  naturelles.  Au  corh 
.»  traire  nous  pfiimons  comme  gens 
??  d'un  bon  naturel  ceux  qui  vivement 
ap  afFeâés  de  tout ,  font  l'éternel  jouet 
.*  des  éyénetper^i  ceux  qui  pieu  r^nt^ 
»  comme  des  femmes ,  la  pqf  $e  dp  ce 
%>  qui  leur iut  cher  ;  ceux  qu'une  apû~ 
»,tié  défordonnée  rend  injuites  pour 
.»  fervir  leurs  amis;  ceux  qui  pç  con-^ 
»  noiflent  d'autre  règle  qqetl'ifWWGfr- 
^, b le  penchant  de  leur  coeurs  :£eux  j 
*>  qui ,  toujours  loués  du  fexe  qui  les 
ttfubjugue,  &  qu'ils  imitant*  rfiQm 
*>  d'autres  vertus  que  leur  paflîon , 
3>  ni  d'autre  mérite  que  leur  foihleflè. 

#  Ajofî  l'égalité  a  la  çQH(l#ace»  %*> 


r 
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*mour  de  la  juftrce ,  l'empire  de  la 
Draifon,  deviennent  infenfiblement 
*t  des  qualités  haïflàbles  des  yices  que 
*  Pon  décrie,  tés  ft6mmeslfefbnt  ho- 
u  norer  par  toufc'ËeqbHés  tëiM  dignes 


*des  leçons  tpï'ôn  va  prendre  au 
»  Théâtre». 

»  De  quefcpiè  lèns  tjtfbn  WriVHage 
abîe  Hiéatrédarisleitagiqùe  ôti'fe  tô- 

*  mrque,  dn  vôît  toujours  qtre  devé- 
^  nant  de  \àttt  ^eh  jmrr  pliis  fehfibïes 
«paramufemièftt  &  parjen,  à  f  autour, 

*  à  la  tolère  ,  i&  à  Krtïtefc  tes  autres 
»paffionsv  nous  *ptWIoiîs  toute  FoVcè 
*pour  fait  relîfter,  iguàrid  élè*  ribû* 
feal&iHênt^otitaefeon  ;  &<3tïé;Ie  Tfré£- 
^treàhïmfctft  &  fitrrhonxant  èh  n&ûi 
*fes#fpbte^  ctonié- 
»  nir  &  réprimer ,  W  faitdbmîrierce  qui 
»devoït  obéir  j  loin  4e  nous  rendre 

*  meilleurs  &  plus  heureux,  il  nous 
»  rend  pires  &  plus  màifcfcureux  enco- 
re, &  nous  fait  payer  aux  dépens  dé 
fcnotîs-mêtaek  te  foîii  ^u>n  y  prend 

*  4e  nous  pïairè  &  de  nous  flatter. 
v  »  Prefque  tous  les  Drames  ont  pour 

|  *  effet  détendre  l'empire  du  fexe, 

II 
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3> rendre  des  femmes  &  de  jeunes  fillep 
d>  les  précepteurs  du  Public,  &  de  leur 
3>  don^neç  Âff  ies  Speâ^teurs  Ie>m4rn^ 
w  pouvoir  qi^e^es,  99I  J^eutsamans»; 

»  On,  'm&tïi&Ws'WM&efa 
"  fans  i^çyéftisofe  &q^awgrç*P»- 
p>  tant  QreQ.tantj4ç-A)îf1  licenciant 
m  des  femmes  ,  les  hommes  feront 
»  mieux  gouvernés  ?"  .  * 

MLamêmçcauijb^qidpnnç  daç^  nos 

^  Pièces  tragigu|^^,cpmiqjiesi,îa4?ft* 
a?  dânt  aux  fenjmçs  Ujir^Sjflon^m^ ,  je 
w  donne  encoreaux  jçty^çsg^ns'fijr  Içs- 
»  vieillards  ;  &  c'eft  unaujtre  renverfe- 
»  ment  des  rapports  .naturels  qui  n'eu 
*>  pas  moins  repré&enfibïe,  pyifque  Pia- 
»  térêt  y  efl  toujours  pou j:  les  amans. 
»II  s^enfuit  que  iesip^rfonnes  avaa- 
».  cées  en  âge  n'y  peu  vent  jajjuûs^fftiçe 
d>  que  des  rôles  en  fous-ordre  :  oy  pour 
»  former  ce  nœud  de  Pintrigue ,  ils  Iei> 
x>  vent  d'obflacles  aux  vœux  dçs  jeunes 
»  amans  ;  &  aîors  ilsfojit  haïfTablesj 
»  ou  ils  font  amoureux,  eux-m,êmps£^ 
w  alors  ilsToÀt  ridicules,  turxtjmtxjpiç 
o?  Us.  On  en .fait  ^ns  kjragediç dçs 
*>  tyrans,  des  ijfurpateurs*  d^ns^Çc^ 
».médie ,  des  jaloux ,  des  ufuri^rj  Jcles 
»  pères  infupportables ,  que  \p\fc  if 
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»monde  confpire  à  tromper.  Voilà 
»fous  quel  honorable  afpeâ:  on  mon- 
»  tre  la  vieillefle  au  Théâtre.  Voilà  quel 
» refped  on  infpire  auxjèuhes  gens , 
»  pour  l'âge  de  la  fagefle ,  de  l'expé- 
»  rience  &  de  l'autorité.  Qui  peut  do  u- 
»ter  que  l'habitude  de  voir  danré  les 
»  vieillards  des  perfonnages  odieux  au 
»  Théâtre,  n'aide  à  les  faire  rebuter 
»dans  la  fociété,  &  qu'en  s*accoutu- 
»  mant  à  confondre  ceux  qu'on  voit 
»  dans  le  mondé  avec  les  Radoteurs  ôc 
»  les  Gérontes  de  la  Comédie  ,  on  ne 
»  les  méprife  tous  également  ? 

»  La  Tragédie*  difent  les  partifans 
»  du  Théâtre  >  prétend  que  toutes  lespap 
»  fions  dont  elle  fait  le  tableau*  nous 
»  émeuvent  s  mais  elle  ne  veut  pas  tou- 
33  \ours  que  notre  ajfeSion  foîï  la'mtrhH 
»  que  celle  dyun  perfonnàge  tourthehié par 
»  une pajfion.  Leplus foulent  àucbntraift, 
yyfon  but  ejl  d!  exciter  en  nous  desfenlU 
»  mens  oppojes  à  ceux  qu'elle  prête  à  fei 
»  Perfonnages.  Ils  difent  encore  quejî 
»  les  Auteurs  abufent  du  pouvoir  d'émou* 
»  voit  les  cœurs ,  pour  mal  placer  Vintéttt? 
»  cette  faute  doit  être  attribuée  à  Vigno*' 
»  rance  îsr  à  la  dépravation  des  Artifies^ 
»  &  non  point  à  Van.  Ils  difent  enfinque  - 

is 
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»  lapeinturejideîle  despajfions  &•  despeê 
»  nés  qui  Us  accompagnent fuffit feule  poux 
**  les  faire  éviter  avec  tout  le  foin  dont  nom 
»Jbmmes  capables.  II  ne  faut ,  pour  fentîi 
a>  la  mauv^ife  foi  de  toutes  ces  réponfesi 
>>  que  confulter  l'état  de  fon  cœur  à  la 
»  fin  d'une  Tragédie.  L'émotion  y  1* 
»>  trouble  &  l'attendriffement  qu'on 
**  fent  en  foi-même >  &  qui  fe  prolon- 
»  gerçt  après  la  Pièce*  annoncent-ils  une 
p  diipofyion  bien  prochaine  à  furmon- 
»  ter  &  rester  nos  payions  ?  Les.  ira- 
^.  prenions  vivçs  #c  touchantes  dont 
9>  nous  prenons  r habitude  >  &  qui  re- 
^  viennent  fi  Cuvent,  font-elles  bien 
î>  propres  à  modérer  nos  fentimens  au 
ap  befpin  ?  Pourquoi.J'imagedes  peines 
n  qui  naiflent  des  pafîïons  effaceroit- 
sa  elle,  celle  des  tranfpoçts  de  joie  &  de 
aa^plaùir  qu'on  en  v<>ix  naître, ,  &  qoe  les 
>>  4^çaur$  ont  fpin  d'embellir  encore 
>i.pour  rer>dreJeurs  Pièces  phis  agréa- 
»  ble$  ?  Ne.  fçajt-on  pas  que  toutes  les 
*  pallions  font  fœurs  ;  qu'une  feule  fu£ 
3x fit  pour-  en  exciter  mille  ;  &que  les 
»ço^nba!ttFe  l'une  p*r  l'autre  ,  n'eft 
9a  qu'un  ifcoyçn  de  rendre  le  cœur  fenii» 
m  Me  à  toutes  i  Les  dangers  que  peut  pre* 
*tduir*  U  tabUMiïwtpaJJiQn  contagieufe, 
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»  répondent  les  Apologifles  de  la  S  ce* 
»  ne  3  font  prévenus  par  la  manière  de 

*  le  prifenter  .•:  V amour  qu'on  expofe  au 
*>  Théâtre  ^y  eft  rendu  légitime  *fen  but 
y>  efl  honnête  ;  fouvent  il  tft Sacrifié  au 
»  devoir  Qr  à  la  vertu  ;  &  dès  qu'il  eft 
»  coupable,  il  eft  punk  Fott  Bien  :  mais 
»  n'eft-ii  pas  plaifant  qu'on  prétende 
»  ainfi  régler  apr&  coup  les  mouve- 
»  mens  du  cœur  îur  les  préceptes  de  la 
»  rarfon ,  &  qu'il  faille  attendre  les 

*  événemens,  pour  fçavoïr  quelle  im- 
»  preflîon  l'on  doit  recevoir  des  Ctua- 
»  tions  qui  les  amènent  ? 

»  Le  mal  qu'on  reproché  au  Théa- 

*  tre  n'eft  pas  feulement  d'infpirer  des 

a»  paffions  criminelles ,  mais  de  <KÊ 

»  pofer  Pâme  à  des  îentimens  trop 

»  tendres  qu'on  fatisfait  enfuite  aux 

>  dépens  de  la  vertu.  Les  douces  émo- 

»  tions  qu'on  y  relient ,  n'ont  point 

»par  elles-mêmes  un  objet  déter- 

»  miné ,  mais  elles  en  font  naître  le 

»  befoin;  elles  ne  donnent  peut-être 

»  pas  précifément  de  l'amour ,.  mais 

*>  elles  préparent  à  en  fentir  j  elles  ne 

»  choififlent  peut  -  être  pas  dans  Iç 

»  moment  la  perfônne  qu'on  doit  ai- 

»mer,  mais  elles  forcent  à  faire  ce 

»  choix*  I  6 


i 
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j>  Quand  11  feroit  vrai  qu'on  ntf 
»  peint  au  Théâtre  que  des  paftion? 
»  légitimes  ■>.  s'jenfuit-il  .delà  cjue.  le* 
y>  ïmpreffions  en.fout  plûsibibles  $  çuç 
33  les  effets  en  font  moins  dangereux  ? 
»  Comme  6  les  vives  images  cPune 
33  tendreflfè  innocente  étoient  moins 
»  douces ,.  moins  féçluifantes  r  moins 
33  capables  d?ëdiauffer  un  cœur  fenfir 
33-ble,  que  celle  d'un  amour  criminel 
»  à  qui  l'horreur  du  vice  fert  au  moins 
33  de  conrre-poifon*  Mais  fî  l'idée-cle 
■»  l'innocence  embellit  quelques  in£ 
ij  tans  le  feiitiment  qu'elle  accompa- 
•33  gne  i  bientôt  les  cïreonûaûcea  s'ef- 
33  fâcent  de  la  mémoire ,  tandis,  que 
33  Pimpreflïon  d'une  paflîpn  fî  douce 
o>  reffe  gravée  au  fbnddu  cœur*  Quand 
33  le  Patricien  Mamlius  fut  chafle  dt* 
«>  Sénat  de  Rome  >  pour  avoir  donné- 
a?  un  baifer  à  fa  femme  enpréfence  de 
33  fa  fille  >  à  çonfîdérer  cette  aâiorc 
33  en  elle-même,  quTavoit-eIIe de  re- 
33  préftenlïblç  ?  Rien  fans  doute  ;  elle 
33  annonçoît  même  unfemfment  loua.* 
33  bîe  :  mais  les  cfiafles  feux  de  la  mère 
33  en  pouvoîent  infpirer  dïmpiiF5  à  la 
33.  fille*  Cétoit  donc  d'une  adion  fort 

?}  honnête  faire  un  exemple  de  co*r: 


ïuK-LjEi  Spectacles,  ko$ 
fc  ruptioii.  Voilà  les  effets  dés  amours 
»  prétendqs  permis  du  Théâtre. 
.,  »  On  pjrétend  nous  guérir  dé  l'a-» 
y>  mour  par  la  peinture  de  fes  foiblef- 
9b  fes.  Je  ne  fçais  là-deffus  comment 
»  les  Auteurs  s'y  prennent  m9  mais  je 
»  vois  que  les  Speâateurs  font  tou- 
»  jours  du  parti  de  l'amant  foible ,  & 
»  que  fou  vent,  ils  font  fâchés  qu'il  ne 
>  le  foit  pas  davantage.  Je  demande  , 
yy  fi  c'eft  un  grand  moyen  d'éviter  de 
»  lui  reffembler  ? 

y*  On  dit  enfin,  que  dans  les  bonnes 
»  Pièces  dramatiques,  le  crime  eji  tou- 
»  jours  puni  a&  la  vertu  toujours  rècom- 
npenfee.  Je  réponds,  que  quand  cela 
»  feroit ,  la  plupart  des  adions  tragi- 
»  ques  n'étant  que  de  pures  fables , 
»  des  événemens  qu'on  fçait  être  de 
»  l'invention  du  Poëte ,  ne  font  pas 
»  une  grande  impreffion  fur  les  Speo 

»  tateurs Je  réponds  encore  que 

»ces  punitions  &  ces  récortipenfe$ 
»  s'opèrent  toujours  par  des  moyens 
»  fi  extraordinaires ,  qu'on  n'attend 
»  rien  de  pareil  dans  le  cours  naturel 
»des  chofes  humaines.  Enfin  je  ré- 
»  ponds  en  niant  le  fait  :  II  n'eft  >  ni  ne 
*  peut  êtrç  généralement  vrai$  car  cet 
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*>  objet  n'étant  pas  celui  fur  lequel  les 
»  Auteurs  dirigent  leurs  Pièces ,  ils 
a  doivent  rarement  l'atteindre;  &  fou- 
»>  vent  il  feroit  un  ôbftaclé  au  fuccès» 
»  Vice  ou  vertu ,  qu'importe ,  pourvu 
*»  qu'on  en  impofe  par  un  air  de  grau» 
9>  deur.  Auffi  la  Scène  Françoîfe  n'efl- 
»elle  pas  moins  le  triomphe  des 
»  grands  fcélérats ,  que  des  plus  illu£ 
»  très  Héros  ;  témoins ,  Catilina  *  Ma* 
»  homet  j  Atrée ,  &c. 

»  Quel  jugement  porterons -nous 
»  d'une  Tragédie,  où,  quoique  les 
a,  criminels  foient  punis ,  ils  nous  (ont 
»  préfentés  fous  un  afped  fi  favora- 
»  ble ,  que  tout  l'intérêt  eft  pour  eux  ? 

*  où  Coton ,  le  plus  grand  des  Ro- 
»  mains ,  fait  le  raie  d'un  pédant  ;  où 
y>  Ciczron^  le  fauveur  de  la  RépiAli- 
9>  que ,  Ckeron  ,  de  tous  ceux  qui  po*- 
*>  terent  le  nom  de  pères  de  la  Pa- 
»  trio,  le  premier  qui  en  fut  honoré , 
y>  &  le  feul  qui  le  mérita ,  eft  montré 
»  comme  un  vil  Rhéteur ,  un  lâche  ; 
*>  tandis  cfue  l'infâme  Catilina ,  cou- 
»  vert  de  crimes  qu'on  n'oferoit  nom- 
xf  mer ,  prêt  d?égorger  tous  (es  Magif- 
»  trats ,  &  de  réduire  fa  Patrie  en  cen- 

*  dres  >  (ait  le  rôle  d'un  grand  homme* 
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-a»  Se  réunit  par  Tes  talens ,  fa  fermeté 
»  Se  (on  courage ,  toute  Peflhne  des 
r>  Spedateurs.  Qu'il  eût,  fi  Ton  veut» 
»  une  ame  allez  forte  ,  en  et  oit-  il 
»  moins  un  fcélérat  déteftable ,  &  fal- 
*  loit-il  donner  aux  forfaits  d'un  bri» 
»  gand ,  le  coloris  des  exploits  d'un 
»  Héros?  A  quoi  donc  aboutit  la  mo- 
to raie  d'une  pareille  Pièce ,  fi  ce  n'eu 
*>  à  encourager  des  Catilina ,  Se  à  don* 
»  ner  aux  méchans  habiles  le  prix  de 
»  Peftime  publique  due  aux  gens  de 
»  bien  ?  Maïs  tel  eft  le  goût  qu'il  faut 
»  flatter  fur  la  Scène  ;  telles  font  les 
»  mœurs  d'un  fiecle*  infiruit.  Le  fça- 
»voir,  l'efprit,  le  courage  ontfeuls 
»  notre  admiration  ;  Se  toi  douce  Se 
»  modefie  Vertu ,  tu  refies  toujours 
»  (ans  honneurs  !  Aveugles  que  nous 
»  femmes  au  milieu  de  tant  de  lumip- 
»  res  !  viâimes  de  nos  applaudifie- 
»  mens  infenfés  ;  n'apprendrons-nous 
»  jamais  combieamérite  de  mépris  & 
»  de  haine  tout  homme  qui  ,  pour  le 
s»  malheur  du  genre  humain ,  abufe 
»  du  génie  Se  des  talens  que  lui  donna 
a»  la  nature  ! 

»  Atrit  Se  Mahomet  n'ont  pas  même 
*k  faible  leflbarce  du  dénouement* 
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oj  Le  monitre  qui  fert  de  Héros ,  dani 
j»  chaeune  de  ces  deux  Pièces,  acheva 
»  paifiblement  fes  forfaits  y  en  jouit  ; 
*>  &  l'un  des  deux  le  dit  en  propres 
»  termes  au  dernier  vers  de  la  Tra-« 
»  gédie  : 

Ec  je  jouis  enfin  dit  prix  de  tues  forfaits. 

»  Je  veux  bien  fuppofer  que  ïes 
a»  Spedateurs  renvoyés  avec  cette 
»  belle  maxime,  n'en  concluront  pas 
y>  que  le  crime  a  donc  un  prix  de 
y>  plaifir  &  de  jouiflance  ;  mais  je  de- 
s»  mande  enfin  de  quoi  leur  aura  pro- 
*>fité  la  Pièce  où  cette  maxime  eft 
»  mife  en  exemple. 

55  Mahomet ,  aux  yeux  des  Speâa- 
»  teurs  ,  diminue  par  fa  grandeur 
»  d'ame  l'atrocité  de  fes  crimes.  Et 
»  une  pareille  Pièce ,  jouée  devant 
t>  des  gens  en  état  de  choifir ,  peut 
»  faire  plus  de  Mahornets  que  de  Zo- 
a»  pires.  Ce  qu'il  y  a  du  moins  de  bien 
*  fur ,  <f eft  que  de  pareils  exemples* 
»  ne  font  guère  encotrrageans  pour 
»  la  vertu. 

»  Qu'apprend  -  on  dans  Phèdre  & 
»dans  Œdipe  y  finon  que  /l'homnie- 
»  n*eft  pas  libre ,  &  que  le  Ciel  punit 
»  (fessâmes  qu'il  toi  fait  comimettré  $ 


w 
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»  Qu'apprend-on  dans  Méiée>  fi  ce 
»  n'eft  jufqu'oùla  fureur  de  la  jaloufie 
»  peut  rendre  Une  mère  cruelle  &  dè- 
»  nanjrée  ?  Suivez  la  plupart  deû  Pie- 
3»  qçs  du  Théâtre  François  y  vous 
»  trou yetez  prefquè  dans  toutes  des 
»  monftres  abominables,  &  des  aâîons 
»  atroces  >  miles ,  fi  Pan  veut,  à  don* 
»  ner  de  l'intérêt  aux  Pièces ,  mais 

*>  dangereufes  certainement  j  en  ce 
»  qu'elles  accoutument  les  yeux! do 
53 peuple  à  des  horreurs  qu'il  ne.de* 
>»  vroit  pas  même  connoitre,  5c  à  des 
»  forfaits  qu'il  ne  devroit  pas  fuppofer 
»  poffibles.  II  n'eft  pas  même  vrai  que 
»  le  meurtre  &  le  parricide  y  foient 
»  toujours  odieux;  A  fa  faveur  jdè*je 
»  ne  fijais  quelles  comrpodes:  fiippo* 
»  fitions  i  on  les  rend  peiîitiis  ou  par* 
»donnabIes«  On  a  peind  à  ne  pat 
s»  exctifer  Phèdre  rnçeftueufe  ,  &  ver- 
»  fant  le  fang  innocent.  Syphax  em*> 
«porfonnant  fa  femme  ,  le .  jeune 
»  Horace  poignardant,  fa  fœur  y  A£a* 
»memnon  immolant  fa  fille  ,iOue/î« 
»  égorgeait  fa  mère,  ne  Jaiflent  pas 
»  d'être  des  perfonnages  ifttérefïans.& 
»  L'un  tue  fon  père  ,  époufe  fa  merfe  > 
»  &  le  trouve  le  frçre  de  fes  enfans  j 
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»  main  :  il  eft  feul  de  fon  parti  j  tortl 
»  lés  Spedateurs  ont  époufé  Bérénice^ 
,»  Que  Ton  confulte  de  même  FexsJ 
»  périence  fiyr  les  effets  de  la  Tepré— 
ax  Tentation  de  Zaïre.  II  n'eft  guère  cW 
»  Pièce  oùlèsfuites-fufteûes  de.l'&~ 
»  mour  foient  repréfentées  plus  fbrte-r 
»  ment  que  dans  Zaïre.  Il  en  coûte  ht 
»  vie  aux  deux  Amans  y  Se  il  en  coûte 
»  bien  plus  qtfe  la  vie  kOtofinart,  piii£ 
»  qu'il  ne  Xe  dc^nne  la  mbrt>  que  pour 
»  fe  déliyrer  dii  plus  cruel  fentiment 
»  qui  puifle  entrer  dans  le  cœur  hvF- 
»  main ,  le  remords  d'avoir  poignardé 
»  fa  maîtreïïe.  Voilà 4  donc  des  leçons 
;»  très-énergiques. Je  ferois curieux  de 

*  trouver  quelqu'un  j  homme  où  fem- 
»  me ,  qui  ofât  fe  vanter  d'être  fora 
»  d'une  jepréfentôtion  dé  Zaïre  *  bien 
»  prémuni  contre  Famour.  Pour  moi 

*  j'ai  toujours  cru  entendre  chaque 
»  Speâateur  dire  en  fon  cœur  à  la  fin 

,  *>  de  la  Tragédie  ;  Ah  I  qu'on  me  donne 
.»  une  Zaïre  s  je  fecai  bien  enfortexte 

*  ne  la  pas.  tuée   ,:;  • 

.*>  L'art  du  Théâtre  ne  cbnfîfte  plus 
»  qu'à  donner  une  nouvelle  énergie 
f.»  &- un  nouveau  coloris  à  la  pafïïon 
**JdeJ!aiuou&-Oane  voit  plus  réuffis 
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fcque  des  Romans  fousle  nom  de  Piè- 
ces dramatiques.  On  y  préfente  Pa- 
»  mour  comme  le  règne  des  femmes  j 
*c'eft  pourquoi  -,  comme  je  l'ai  déjà 
»  dit ,  l'effet  naturel  de  ces  Pièces  eft 
»  d'étendre  l'empire  du  fexe,  &  de 
>» donner  des  femmes  pour  tes  précep- 
»  teuts  du  Public.  Delà  les  jeunes  gens 
»que  les  parens  ont  l'indifcrétion 
»  d'envoyer  à  cette  mauvaife  école , 
»  remarquent  qusle  feul  moyen  de  fe 

*  former  dans  le  monde ,  eft  de  cher- 

*  cher  une  maîtrefle  .  c'eft-à-dire ,  une 

*  femme  (ans  honneur, 
»  Si  dans  la  Comédie  on  donne  un 

»  appareil  plus  fi  m  pie  à  la  Scène,  & 
»fi  l'on  rapproche  le  ton  du  Théâtre 
»  de  celui  du  monde;  on  ne  corrige 
»  point  pour  cela  les  mœurs  :  on  les 
»  peint  5  &  un  laid  vifage  ne  paroît 
*ppint  laid  à  celui  qui  le  porte.  Que 
»fi  l'on  veut  le$  corriger  par  leur 
«charge ,  on  quitte  la  vraifemhlance 

*  de  la  nature  ;  &  le  tableau  ne  fait 
»  plus  d'effet.  La  charge  fie  rend  pas 
*îes  çbjets  haïflables,  elle  ne  les  rend 

*  que  ridicules.  *  Comœdid  détériores , 
*Tfagœdiâ  nteliores  quâm  nunc  fiait 

*  imitari  conantur ,  nous  dit  Arïftotu 
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aa  Ne  voilè-t-il  Ipas  une  imitation  Met* 
a»  entendue ,  qui  fe  propofe  pour  ob-» 
»  jet  ce  qui  n'eft  point ,  &  laifle  entre 
a»  le  défaut  &  l'excès ,  ce  qui  eft  comme 
»  une  cfiofe  inutile  ?  -   ;  - 

*»  Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  <» 
»  voir  fur  le  Théâtre  la  malice  morn- 
»  pher  de  là  fimplicité  ;  ce  qui ,  pour 
a*  n'être  que  trop  vrai  dans  le  monde  >■ 
aa  n'en  vaut  pas  mieux  à  mettre  fur  la 
a»  fcene  avec  une  èlpece  d'approba— 
a»  tion  ;  comme  pour  excitées  ami* 
a»  perfides  à  punir  fous  le  nom  de  fot* 
»  îife,  la  candeur  ^des  honnêtes  gens; 

Dût  vaàam  carris ,  wm  cenfira  coktmbas.  • 

aa  Les  Poëtes  dramatiques  font  des? 
9  gens  qui ,  tout  au  plus  vaillent  quel- 
aa  quefois  les  vices ,  faiis  jamaiavfiiire 
aa  aimer  là  vertu  :  ils  font  de  ces  gens , 
aa  difoit  un  Auteur ,  qui  fçavent  bien* 
aa  moucher  '  la  ïampe ,  mais  qui  n'y 
?*  mettent  jamais  d'huilé. 

aa  La  Tragédie ,  telle  qu'eflfc  exîfte? 
aseftli  loin  de  nous,nous  repréfentedes 
»  êtres  fi  gigantefques ,  peut-êtte  & 
*>  bourfoufflés  ,  fi  chimériques  \  que 
aa  Fexemple  de  leurs  vices  pourrait  être 
aamoinà  contagieux.  Mais  il  n'en  eft  pas 
Hflinfi  de  la  Comédie,  dont  les  moeurs 
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«immédiat ,  &  dont  les  perfonnages 
»re(Tembient  mieux  à  des  hommes* 
»Tout  en  eft  mauvais  ,  pernicieux  } 
Dtout  tire  à  confcquence  pour  les. 
»SpeâacIes  >  &  le  plaifir  même  du 
»  comique  étant  fondé  fur  un  vice  du 
»  cœur  humçin ,  c'eft  une  fuite  de  ce 
»  principe,  que  plus  la  Comédie  eft 
»  agréable  &  parfaite ,  plus  fon  effet 
t  eft  funefle  aux  mœurs. 

«Prenons  le  Théâtre  comique  dans 
«Jàperfeâion*  On  convient,  &  on  le 
viendra  chaque  jour  davantage ,  que. 
*  Molière  çû  le  plus  parfait  Auteur  co- 
smique dont  les  ouvrages  nous  foient 
»  connus*  Mais  qui  peut  difconvenir 
»  auflî  que  le  Théâtre  de  ce  même  Mo» 
tliere,  dont  je  fois  plus  l'admirateur. 
».que  perfonne ,  nefoit  une  école  de 
»  vices  &  de  mauvaifes  moeurs,  plus 
»  dangereufe  que  les  livres  même  où 
«l'on  fait  profeflion  de  les  enfeigner? 
*Son  plus  grand  foin  eft  de  tourner  la 
"bonté  &  la  fimplicité  en  ridicule ,  &l 
*xfe  mettre  la  rufe  &  le  menfonge  di* 
».parti  pour  lequel  on  prend  intérêt. 
«  Ses  honnêtes  gens  ne  font  que  des. 
igens  qui  parlent  j  fes  vicieux  font 


Sitf   Deuxième  Xette»  * 

»  des .  gens,  qui •  agifient  >  Si  que 
»  plus  brillans   fuccès  favbrifent    le 
9  plus  fouvent  :  enfin  l'honneur  des 
»  applaudiflemens ,  rarement  pour  le 
a»  plus  eftimable,  eft  prefque  toujours 
«  pour  le  plus  adroit.  U  tourne  en  dé-' 
tt.rifîon  les  refpeâables   droits    des 
n  pères  fur  leurs  enfans ,  des   maris 
*»  fur  leurs  femmes ,  des  maîtres  Hue 
»  leurs  ferviteurs.  Il  fait  rire,  il  eft  vrai, 
py  &  n'en  devient  que  plus  coupable  , 
9*  en  forçant ,  par  un  charme  mvin- 
n  cible ,  les  Sages  mêmes  de  fe  prêter  ^ 
35  à  des  railleries  qui  devraient  attirer 
i»  leur   indignation.  J'entends    dire 
»  qu'il  attaque  les  vices  :  mais  je  vôu- 
33  drois  bien  que  l'on  comparât  ceux  * 
»  qu'il  attaque  avec  ceux  qu'il  favo- 
»  rife.  Quel  eft  le  plus  blâmable ,  d'un 
»  Bourgeois  fans  efprit  &  vain' ,   qui 
s»  fait  fottement  le  Gentilhomme  ,  ou 
»  du  Gentilhomme  frrppon  qui'  le 
?»  dupe  ?  Dans  la  Pièce  dont  je  parle  y 
»  ce  dernier  n'eft  -  il  pas  l'honnête- 
y>  homme  ?  N'a-t-il  pas  pour  lui  Pin-- 
»  térêt  j  &  le  Public  n'appiaudit-il  pas 
»  à  tous. les  tours  qu'il  fait  à  l'autre? 
»  Quel   eft  le  plus  criminel ,'  d'un* 
p  Payfan  affe*  fou  pour  époufer  une 

3>  Demoifelle , 


sitr  les  Spectacles,  217 

»Demoifelle,  ou  d'une  femme  gui 
9  cherche  à  déshonorer  fon  époux  î 
*Que  penfer  d'une  Pièce  où  le  Par- 
terre applaudit  à  l'infidélité  ,   ^u 
»  menfonge ,  à  Pimpudence  de  celle- 
-ci >  &  rit  de  la  bêtife  du  Manan 
*puni  î  C'eft  un  grand  vice  d'être 
»  avare  &  de  prêter  a  ufure  $  mais  n'en 
»  ell-ce  pas  un  plus  grand  encore  à 
»un  fils  de  voler  fon  père  ,    de  lui 
»  manquer  de  refpeâ,  de  lui  faire 
-»  mille  infultans  reproches  ;  &  quand 
»  ce  père  irrité  lui  donne  fa  malédic- 
tion ,  de  répondred'un  air gogue- 
»  nard,  qu'il  n'a  que  faire  de  fes  dons  i 
»  Si  la  pîailanterie  eft  excellente ,  en 
»  eft-elie  moins  puniftàble?  &  la  Pièce 
»  où  l'on  fait  aimer  le  fils  infolent  qui 
»  Pa  faite  y  en  eft-elie  moins  une  école 
»  de  mauvaifes  moeurs  ?  Le  Mifantrope 
»  eft  la  Pièce  où  l'on  joue  le  plus  le 
«ridicule  de  la  vertu,  Alçefte  dans 
»  cette  Pièce  eft  un  homme  droit, 
*  fincere  ,    eftimable  ,  un  véritable 
»  homme  de  bien  ;  l'Auteur  lui  donne 
»  un  perfonnage  ridicule  :  cependant 
»  c'eft  la  Pièce  qui  contient  la  meil- 
»  Ieure  &  la  plus  faine  moraïp.  Sur 
».  celle-là  jugeons  des  autres ,  &  cou- 
TomcL  :   K 
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t>  venons  que  l'intention  de  I'Autem 
*>  étant  de  plaire  à  des  efprits  corron* 
»  pus  ;  ou  fa  morale  porte  au  mal ,  ou 
»Ie  faux  bieu  qu'elle  prêche  eit  phi* 
»  dangereux  que  le  mal  même  ;  en 
»  ce  qu'il  fait  préférer  Pufage  &  les 
*>  maximes  du  monde  à  Pexade  pro- 
**  bité  ;  en  ce  qu'il  fait  confî/ter  Ja  & 
a-geflè  dans  im  certain  milieu  entre 
»  le  vice  &  la  vertu  ;  en  ce  qu'au  grand 
»  foulagementdes  Speâateurs,  il  leur 
*>  perfuade  que  pour  être  honnête 
*5  homme ,  il  fuffit  de  n'être  pas  ua 
»  franc  fcélérat. 

»  J'auroïs  trop  d'avantage  fi  je  vou* 
»  lois  palier  de  l'examen  de  Molière  k 
*>  celui  de  fes  fucceffeurs,  qui  n'ayant 
&  Xii  fon  génie ,  ni  fa  probité,  n?en  ont^ 
»  que  mieux  fuivi  fes  vues  intéreffée*,  j 
»  en    s'attachant  à  flatter  une  jeu» 
»  nèfle  débauchée  &  des  femmes  fans 
»  mœurs , . . . .  Regnard  plus  modefte 
*>  n'en  eft  pas  moins  dangereux.  Ce 
m  une  chofe  incroyable  qu'avec  Pagre 
»*  ment  de  la  Police ,  on  joue  publiai 
»  quement  au  milieu  de  Paris  uneCo"' 
»  médie ,  où  daps  l'appartement  cPtm 
aj  oncle ,  qu'on  vient  de  voir  expirer, 
*  fon  îiçvçu  ,  Phoimête^hpmme  *fo 


I 
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stfR  i*es  Spectacles,  a*<? 

?h  Pièce,  s'occupe,  avec  fou  digne 
9  cortège ,  de  foins  que  les  Loix  paient 
»  de  la  corde  •••••;  faux  aâe ,  fup- 
»  pofition  ,  vol ,  fourberie  ,  men- 
ai îbnge ,  inhumanité;  tout  y  efl ,  & 
»  tout  y  elt  applaudi.....  Belle  inf- 
»  truâion  pour  de$  jeunes  gens ,  nefcii 
»  omet  fallacis ,  qu'on  envoie  à  cette 
»  école ,  où  les  hommes  faits  ont  bien 
»  delà  peine  à  fe  défendre  de  Iaféduc- 
»uon  du  vice  ! 

»  Tous  nos  penchans  y  font  f^vo- 
»rifés,  &  ceux  qui  nous  dominent, 
»y  reçoivent  un  nouvel  afeendant. 
»  Les  continuelles  émotions  qu'on  y 
»  reflent  nous  enivrent ,  nous  affbî- 
»bli(ïent ,  nous  rendent  plusincapa- 
»  blés  de  réiîfter  à  nos  pallions ,  dé* 
»  truifent  l'amour  du  travail ,  décou- 
»  ragent  Pinduûrie ,  infpirent  le  goût 
»  de  fubfifter  fans  rien  faire.y  On  y 
»  appïçjid  à  ne  couvrir  que  d'un  ver- 
»  nis  de  procédé  là  laideur  du  vice , 

*  à  tourner  lafagefle  en  ridicule  ,  à 
»  fubftituer  un  jargon  de  Théâtre  à 
»  la  pratique  des  vertus  ,    à  mettre 

*  tou^e  la  morale  en  Métaphyfique,  à 
^traveûir  les  Citoyens  en  beaux  e£ 

*  pûts ,  les  mères  de  famille  en  petk 

KL2 


L 


*&26  Deuxième  Lettre 

»>  tes  maîtrefles ,  les  filles  en  amoureu* 
»  fes  de  Comédies. 

«Enfin,  quelle  idée  peut-on'* le 
*  former  des  Speâacles,  fi  l'on  en  jugé 
w  par  le  caraâere  des  perfonnës  qu'on 
»  s'y  prôpôfë  principalement  d'y  amu- 
»  fer ,  &  qui  abondent  dans  les  gran- 
y>  dés  villes  ?  Ce  font  des  gens  intri- 
»  guans ,  défœuvrés ,  fans  religion  , 
»  fans  principes ,   dont  l'imagination 
»  dépravée  par  Foifi  veté ,  la  fainéan- 
>>  tife  &i'àmour  du  plaifir,  n'engendre 
*>  que  des  monftres ,  &  n'infjpire  que 
a»  des  forfaits.  Ce  font  des  perfonnës 
»  qu'il  faut  empêcher  de  mal  faire  r 
9>  d'où  l'on  conclut  que  deux  heures 
j>  par  jour  dérobées  à  l'aétivité  du  vrce, 
»  lauvént  la  douzième  partie  des  crF- 
"w  mes  qui  Ce  commettraient.  Et  tout 
*j  ce  que  les  Spedacles  vus  ou  à  vorr 
*>  caufent  d'entretiens  dans  les  Cafés 
»  &  autres  refuges  de  fâinéans  &  li- 
>,  bénins  ,  efl  encore  autant  de  gagné 
»>  pour  les  pères  de  familles,  foit  fur 
»>  l'honneur  de  leurs  filles  ou  de  leurs 
»  femmes ,  foit  fur  leur  bourfe  ou  fur 
a*  celle  dç  leurs  fils.   Or  fied-il  bien 
9  à  des  perfonnës  vertuéufes  d'aller 
»  fç  cqnfondre  avec  ces  gens  oifîs  8c 


*  Corrompus ,  à  qui  il  n'eft  pas  bon 

*  de  laiflér  le  choix  de  leurs  amufe- 
»  mens,  de  peur  qu'ils  ne  les  imagi-» 

*  nent  conformés  à  leurs  inclinations 
»vicieufes  ,  &  ne  deviennent  auflî 
»malfaifans  dans  leurs  plaifirs  que 
»  dans  leurs  affaires  ? 

Quel  cri  contre  les  Speébcïes  !  8t 
quelle  force  ne  doit-il  pas  avoir  quand 
on  enconnoît  l'Auteur  !  Ce  cri  eft  parti 
cPun  iomme  fort  conrioifïeur  dans  vie 
genre  Dramatique,  grand  admirateur1 
de  Racine  *  de  Molière  &  des  autres 
Héros  de  la  Scène ,  d'un  homme  enfin 
qui  ne  peut  paflèr  pour  un  émiflaire 
de  ceique  dans  le  monde  on  appelle 
dévots  *  Emhotijiœjlei  ;  Etres  -Juperfli* 
tkux ,  Efprirt  qui  ne  penfent  point ,  '&* 
ffnsfans conféquence  ( i  )*  Ge cri éftlé 


M  Toutes  ces  qua^eationi  jnMbranlent  pa* 
on  Chrétien  fermement  attache  à  iKvangiJcj  $ 
to,  les  méprîfanc ,  il  Ce  montre  fupérieur  aux  tau* 
Sages  qui  l'infuitent,  Qudm  rmàq.  ubicumguç  invc*+ 
wiw  ChrijHanumJbUnt  injùltare  t  v'ocart  hebetem,  nw/- 
Ibucordis ,  jwllius  pttitùz ,  6»  dicunt  .•  m  fa&urus  et 
pài  ntmo  fade  t  Tu  folus  tris  Chrifiianus  t  Qwfqui* 
CkrijB  prœcepta  implere  voluerit,  incitât  in  hominum  qui 
tohmt ,  converti  facriUgam  dicacuattm  ,  ab  ûs  qmfanari 
*ohmt%  vocatur  ijifanus;  fii  divinœ  mijèricordiaf  munere 
^wUfintar  torum  ptrba  verfatur  quotidie ,-  C?  non  cxk 
4s  mntre  preceptorum  #«'..  S,  AuG. 
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vrai  arnré  de  taus;rtes  fruits  de  l'EIo*» 
quençe  j.  ç>flfap*t^  qui-  venge  te& 
fermes  mpe^rs  facril^es  aux  lic$açe& 
de  I*  Sççog:;  $&$  fa  P&iiQfopJiœ-  qui 
emprunte  la  Lij^c rature  d'Athènes  T 
pour  foudroyer  Sophocle  ,  Euripide  > 
Ariftophane  j  &  tous  leurs  defeeadans  £ 
çV#  enfin  un  coup  formidable ,  qui 
jeflemble  à  l'attaque  brufque  Sç  imff^ 
pétueufe  de  ces  Guerriers  d'Horaire  ^ 
qui  terraflbient  quiconque  ofolt  pa- 
raître fur  le  champ  de  bataille» 

Qui  pourvoit  donc  ,  Monfîeur  y 
fC\t~il  un  Démofihne ,  fe  charger  pré- 
femeatéiï:  de  fa«e  l'apologie  de  rio* 
Théâtres  ,  8t  de  fou  tenir,  comme 
vous  fave?  ftit  »  .^ue  la  venu  n*$ 
court  pas  plus  de  rîfijues  que  dans  lai 
fréquentation  du  monde  i  Tout  cil 
capable  dans  le  monde  ,  dit  -on  > 
d*exciter  les  pafïïons*  Quelle  confé- 
quence  faut-il  en  tirer  ?  Tout  eft  plein 
<f inévitables  dangers,  même  à  PE- 
glifej  donc  il  faut  en  augmenter  le 
nombre.  La  confëquence  eft  belle  t 
On  fçaït  bien  qu'il  y  a  par-tout  mé- 
lange de  bien  &  de  mal  >  mais  à  di- 
vers degrés.  On  abufè  de  tout ,  il  eft 
vrai  P  mais  on  fçait  la  règle  :  quand 


le  Ken  fiirpaflb  le  mal ,  la  cftofe  <foît 
être  adraife  malgré  fes  inconvémens  j 
&  quand  le  mal  forpafTek  bien,  ôâ 
doit  la  tejetter  même  aytt  fe^avgn* 
lages,  Ceû  lorfqu'en  a  la  vofomé 
(Pobfeïver  cecte  régie,  don*  ïaratfoii 
nous  fait  un  devoir,  qu'on  peut  ad* 
mettre  la  penfiede  M.  CréàUlon ,  que 
rouschez;  ■  .:  i 

Pour  ocre  vertueux ,  on  n*a  qu'à  le  vdulofr.     '' 

^  Maisriean'efl  plus  capable  de  jiotfc 
otcr  cette  volonté  cf  être  veroieux^ 
que  tout  Venfemble  à»  Spi&acU.  .j 

Un  de  nos  Postes  Tragiques ,  dôWt 
festalens  ému  couru»,  a  efttitëprts  (ï\ 
de  défendre  nos  Théatf es  contire  fttti 

*  appuie  for  les  lieux  communs  ordfr 
nâres,  e>effc*.dire,  ûit  les  beaux  fen- 
timens,  les  penfées  éblouiflànt«s ,  en 
jmmot,  fin  fa  meilleure  face  cfe  plu- 
sieurs de  nos  Drames.  Mais  les  Parti- 
ons des  Théâtres  ne  fontes  pa^dans 
fccasdeluireprocher  de  s'être  chatgé 
deleur  caufe  ?  i  *.  Parce  que ,  comme 


4*  No*'  diJ^armoml  »  dans  le  Mercure  du  mois 
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le  penfoit  M.  de  Boiffy  y  l'ancien  Au- 
teur du  Mercure ,  les  Poètes  Drama- 
tiques ont  befoin  de  Lettres  de  créance 
pour  être  reçus  à  faire  l'apologie   de 
îiQjy  Sp^d^çiosy  &  que  de  droit  ils  font 
récufables*  a?.  Parce  qu'il   lui     eit 
échappé  des  aveux  qui  ruinent  la  eau  fe 
qu'il  défend  >  ne  feroit-ce  que  celui- 
ci.  II  convient  que  fi  un  Poète  veut  ga- 
gner la  faveur  du  Public  *  il  doit  ménager 
&  flatter  tes  paflîons  nationales*  comme 
•éipit  chçz  les  Romains  l'amour  de  la 
domination  ,.&  à  Carthage  l'amour  da 
gain  ;  comme  feroit  f  amour  de  la  pi~ 
faterie  à  Ttfnis ,  fie  parmi  nous  l'amour 
$e  ïa  gsfonterie,.  &  cette  ancienne 
fijreur  dçsj  Duels  \  que  M*  Marmontcl 
Appelle  ,i  tin  ufage  établi  &  une  opinion 
adhérente  ait  principe  fondamental  de 'la 
Monarchie  *  que  Corneille  a  eu  raifort 
de  flatter  dans  le  Cid.  Mais  ignore-t-il 
que  nos  Rois  ont  proferit  ce  prétendu 
ufage  qui  avoit  pour  origine  la  bar- 
barie des  anciens  Peuples  de  la  Scan* 
dinavie*  8c  qui  s'étoit  introduit  avec  les 
iVifigoths ,  dans  l'Italie,  &  enfuite  dans 
tous  les  Etats  de  l'Europe  ?  «  Quel 
»  ufage  plus  ridicule  y  dit  M..  Jean- 
*  Jacques  Rouffeauy  que  celui  qui  pré* 


r 


»  fente  l'opinion  fcfplus  extravagante 
»  &  la  plus  barbare  qui  jamais  entra 
«dans  l'efprit  humain;  fçavoir,  que 

*  tous  les  devoirs  de  la  fociété  font 
»  fuppléés  par  la  bravoure  $  qu'un 
»  homme  n'eft  plus  fourbe,  frippon,  ca« 
»  lomniateur  ;  qu'il  eft  civil ,  humain  , 
»  poli ,  quand  il  fçait  fe  battre  ;  que  le 
»  menfonge  fe  change  en  vérité ,  que 
»  le  vol  devient  légitime  >  la  perfidie 
»  honnête,  l'infidélité  louable ,  fi-tôt 
9  qu'on  foutient  tout  cela  le  fer  à  la 
»main  ;  qu'un  affront  eft  toujours 
»  bien  réparé  par  tin  coup  d'épée ,  & 

*  qu'on  n'a  jamais  tort  avec  un  hom- 
9>  me ,  pourvu  qu'on  le  tue  ! . . .  Telle 
»  eft  la  force  de  certains;  préjugés ,  qui 
»  tout  oppofés  qu'ils  font  à  la  raifon , 
»  fe  foutiennent  toujours ,  &  que  les 
»  Rois  ,  armés  de  toute  la  force  pu-^ 
»  blique ,  ne  peuvent  détruire ,  parce 
»  que  l'opinion,  reine  du  monde,  n'eft 
»  point  foumife  au  pouvoir  des  Rois 
»  qui  en  font  eux-mêmes  efclaves .  • .  • 
»  N'eft-ce  pas  un  concert  bien  entendu 
»  entre  Tefprit  de  la  Scène  &  celui  des 

*  Loix,  qu'on  aille  applaudir  auThéa- 
»  tre  ce  même  Cid  *  qu'on  hroit  voir 
»  pendre  à  la  Grève ,  fi  la  force  dès 
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*>  loix  ne  fe  trouvoit  fouvent  inférieure 
»  a  celle  des  vices  qu'elles  répriment  »  ? 

Vous  fçavez  ,  Monfïeur  ,  que  la 
France  avoit  porté  à  un  tel  excès  la 
fureur  des  Duels,  que  Henri  III  * 
Henri  IV  Se  Louis  XIII  ne  purent  par- 
venir à  la  détruire ,  avec  toute  la  févé- 
rité-de  leurs  Edits.  Et  pour  lors,  peut- 
être  auroit-il  autant  valu  laifièr  fubfit. 
ter  ce  défordre ,  que  d'y  pourvoir  par 
des  loix  qu'on  auroit  prévu  ne  pou- 
voir être  obfervées  ;  car  fans  remédier 
an  mal ,  c'eft  encore  avilir  les  loix. 

Enfin  Louis  XIV  donna  pour  l'a- 
bolition des  Duels  ,  les  Edits  de  Juin 
1643  ,  Septembre  1651 ,  8c  Août 
167$  (1).  II  fit  l'établiflement  d'un 
Tribunal  pour  juger  les  querelles  de- 
là NoblefTe ,  &  il  en  deflina  les  fonc- 
tions à  d'anciens  Militaires ,  chargés 
de  titres  d'honneurs ,  qui  ont  blanchi 
fous  les  lauriers ,  &  qui  ont  acquis ,  au 
prix  de  leur  fkng ,  le  droit  d'apprendre 
aux  autres  quand  le  devoir  veut  qu'on 
en  répande. 

Le  projet  de  cetétabliflement  avoit 
été  donné  par  le  Gomte  de  la  Noue , 

dont  Henri  IV  fit  ce  bel  éloge  y  en 

— — ■— —       — — i — — — — —     '  ■  - 

(1)  Ces  Edits  devinrent  le  fuiet  d^mprix  aca- 
ém.  dont  il  eft  parlé  page  138  de  notre  Tome  iU 
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fliJânt  que  ce  toit  un  grand  homme  dé 
pierre*  &  encore  plus  un  grand  homme 
de  bien  (  i  ). 

«  La  caufe  de  la  fureur  des  Duels 
»  (  dit  ce  Héros ,  loué  par  un  Roi 
»  connoifTeur  en  courage  )  gît  en  nos 
»  erreurs  &  folies ,  &  en  un  faux  hon«- 
»neur.  Si  la  Nobleffe  continue  de 
*  marcher  ainfi  égarée ,  .tant  en  pa* 
»  rôles  qu'en  faire ,  elle  ira  toujours 
»  profanant  la  vertu  &  les  armes  en 
»  fe  confondant.  II  fèroit  bon  que  le 
»  Roi ,  les  Princes  &  les  Seigneurs 
»  blâmaflent  en  public  ceux  qui  au- 
»  ront  ainfi  enfanglanté  leurs  armes , 
»  &  montraffent  qu'ils  les  abhorrent 
»  comme  gens  qui  n'ont  autre  plaifir 
»  que  de  s'exhaler  par  la  mort  cPautrur. 
»  fi  feroit  befoin  que  Sa  Majefté  fît 
»  aflembler  les  Maréchaux  de  France 
»  &  les  plus  vieux  Capitaines ,  pour 
»  faire  de  bonnes  Ordonnances  fur  ce 
»  fait.  F  au  droit  auffi.  être  fbigneux 
»  qu'elles  fuffent  bien  obfervées  à  la 
9  Cour,  à  Paris,  &  aux  lieux  où  il  y 
»  a  Corps  de  gens  de  guerre.  H  rfy  à 
»  pas  de  doute  que  les  bons  exem* 

^i*^l— M^i^ — ■  Il      I 

il)  Vie  du  Comte  <fe  h  Noue ,  die  Brur  de  Jfy* 
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-»  pies  &  les  punitions  montreroient 

*  comme  on  doit  fë  gouverner  air  vrai 
a»  point  de  l'honneur,  C'eft  aux  guer- 
»  res  qu'on  doit  montrer  fa  valeur  Se 
»  hasarder  libéralement  fa  vie.  JLes 
a>  gens  d'honneur  doivent  fervir  gé- 
»  néreufement  leur  Patrie:  &  ceux 
y»  qui  expofent  leur  vie  tous  les  jours 

*  pour  elle ,  ne  doivent  pas  à  fbn 
»  fervice  être  chiches  des  Mens  de 
»  fortune.  Potrr  moi  ,  tandis    que 

*  l'aurai  une  goutte  de  fang  Se  un 
m  arpent  de terre^je  remploierai  pour 
*>  la  défenfe  de  l'Etat  auquel  Dieu  m'a 
»  fait  naître.  Garde  (on  argent  qufc- 
»>  conque  Peftimera  plus  que  fon  horm 
»  neur ,  comme  le  font  ceux  qui  fenr- 
*>  blent  n'être  nés  que  pour  PoppreG- 
o»  fîon  du  Peuple  ,  Se  pour  s'enrichir 
9»  aux  dépens-  de  FEtat .  Mais  quant  à 
*>  ceux  qui  vont  précipitant  leirr  va* 
5>  leur  dansles  querelfesperfonnelles ,; 
»  ils  font  croire  qu'ils  ne  Teltiment 
>>  pas  de  grand  prix  >*> 

Tels  étoient  les  fentimens  de  ce 
brave  Officier  >  que  fon  courage ,  die 
M.  de  Thou  (  i  )  y  fon  habileté  con«* 


«. 


(0  H(/îwr<  umnrfittç,  corne  XI, 
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fommée  dans  la  guerre,  &  fa  prudence 
faifoient  aller  de  pair  avec  les  plus 
grands  Capitaines  de  Ton  fiecle  ;  mais 
qui  l'emportoit  fur  la  plupan  d'en* 
tr'eux  par  l'innocence  de  fes  mœurs  , 
par  fa  modération ,  par  fa  droiture 
&  par  fon  équité.  II  fçavoit  qu'il  de- 
voit  à  Dieu  fidélité  &  fervice ,  & 
qu'en  acceptant  un  duel ,  on  combat- 
toit  de  front  le  commandement  de 
Jefus-Chrifl.  «  Quelle  fureur ,  dit  un 
»  Auteur  célèbre ,  &  quel  défe/poir 
»  que  celui  d'un  Duellifte,  qui  va  de 
»  fang  frord  fe  livrer  à  fon  Juge  , 
»  chercher  fon  Bourreau ,  &  fe  jetter 
&  dans  la  prifbn  éternelle ,  en  fe  fai- 
»  fant  tuer,  ou  par  l'engagement  d'un 
»  faux  honneur ,  ou  par  une  fotte 
»  vanité  ,  ou  en  furvant  le  torrent 
»  d'une  coutume  déteftable,  ou  même 
»  dans  le  moment  aétuel  d'une  haine 
»  mortelle ,  &  le  cœur  tout  occupé 
»  &  tout  enflammé  du  defir  &  du  der- 
»  nier  effet  de  la  vengeance  i  Le 
*  Comte  de  Sales  (i  ) ,  attaquépar  un 
»  faux  brave ,  dont  ii  avoit  repris  les 
»  blafphêmes  y  lui  répondit  qu'après 


m— m 
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»»  avoir  ofé  défendre  la  caufe  de  Dieu£ 
»  il  ne  de  voit  pas  la  trahir  pour  les 
?>  maximes  d'un  honneur  mal  entendu. 

Je  n'héfite  pas ,  Monlieur  ,  à  rap- 
porter ici  les  confeiis  que  Madame 
fa  Diichefle  de  Liancourt  donnoit  fur 
cet  objet  à  la  Princefle  de  Marcillac 
fa  petite-fille .,  relativement  à  l'éduca- 
tion de  fes  fils. 

Cette  il  lu  lire  Dame,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Didionnaire  de  Moreri  (  i  )  , 
s'appelloit  en  fon  nom  Jeanne  de 
Schomberg.  Elle  étoit  fille  du  Maréchal 
de  Schomberg  ;  elle  eut  de  la  piété  dès 
fa  plus  tendre  jeunefïè ,  &  n'aima  pas 
moins  avec  ardeur  les  Belles-Lettres, 
les  Beaux- Arts  8c  les  Sciences  les  plus 
abflraites.  L'extrême  facilité  de  Ion 
efprit  lui  donna  le  moyen  d'en  ap- 
prendre les  principes ,  comme  en  fe 
jouant,  &  d'en  tirer  par  les  réflexions  f 
ce  qu'elle  ne  s'étoit  donné  ni  le  temps 
ni  la  liberté  d'en  apprendre.  Son  père, 
qui  étoit  autant  homme  de  cabinet 
qu'homme  de  guerre ,  la  dreiïà  dès  fa 
première  jeuneffe  aux  affaires  domef* 
tiques ,  lui  donna  même  connoiiïance 

(0  Tome  VI,  page  a*©,  éët,  de  us* 
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ïes  plus  grandes  affaires ,  &  lui  faifoit 
lire  fouvent  des  négociations  &  des 
traités ,  lui  diâoit  des  dépêches ,  &  lui 
en  faifoit  même  faire  pour  Pexercer# 
Elle  joignoit  à  ces  qualités  ,  une 
adreffe  finguliére  de  la  main  pour  les 
ouvrages  les  plus  difficiles ,  beaucoup 
de  talent  pour  la  peinture,  pour  les 
langues ,  &  une  facilité  fingulierepour 
la  poéfie  françoife.  Elle  époufa  à  l'âge 
de  vingt-ans  ,  Roger  Dupleffts  ,  Duc 
àe  Liancoutt  *  qui  n'en  a  voit  que 
vingt-deux;  &  ils  ont  demeuré  en- 
femble  cinquante-quatre  ans  dans  la 
plus  parfaite  union.  Ellemourut  le  14 
Juin  1674  y  *  *a  Roche-Guyon  ,  & 
fon  mari  décéda  le  premier  Août  de 
la  même  année.  Je  fuis  entré  dans  ce 
détail  pour  donner  plus  de  poids  à  ce, 
que  je  vais  vous  rapporter  des  cqpfeils 
de  cette  Dame  :  ils  fe  trouvent  dans 
un  ouvrage  qu'elle  avoit  fait ,  &  qui 
fut  donné  au  Public  en  1  dp  8  (  1  ). 

U)  Sous  le  titre  de  Règlement  donné  par  une  Damt 
«  haute  qualité  d  M.  ***,  fa  petite-fille  ,  pour  fa 
conduite  &  pour  celle  de  fa  maifon.  A  Paris» 
chez  Auguftin  lc Guerrier,  itfps.  L'Abbé  Boileau , 
jui  en  a  été  l'Editeur ,  a  mis  en  tête  un  Avertit- 
(ement  de  100  pages,  qui  contient  la  vie  de  cette 
ulultie  Dame.  On  ne  peut  la  lire  fans  être  ravi 
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Voici  ce  qu'elle  prefcrivit  à  la  Pri rf- 
celîe  de  Marjillac  *  fa  petite  -fille  :ce  Fai- 
»  tes  bien  vos  efforts  en  demandant 
»  l'aide  de  Dieu  pour  perfuader  vos  fils 
»  de  ne  jamais  i£  permettre  aucun  duel. 
»  Souvenez-vous  que  c'eft  une  diofo' 
»  fi  difficile  à  perfuader  à  la  jeuneflè  , 
»  qu'il  en  faut  jetter  les  fondemens 
»  dé  bonne  heure  dans  leur  efprit.  Je 
*>  (çais  bien  que  les  femmes  font  bien 
»  moins  proprés  que  les  hommes  à  les 
»  détromper  là-deiïUs  ;  mais  la  raifon 
osperfuade  toujours  les  gens  raifon- 
»  nables  ,  de  quelque  pan  qu'elle 
9»  vienne;  &  elle  a  toujours  fon  effet , 
»  quand  il  plaît  à  Dieu  de  donner 
m -autant  de  force  que  de  connoiflance 
»  à  ceux  qui  Fécoutent  ;  &  j'ai  éprouvé 
-*>  en  la  perfonne  de  mon  fils  (  i  ) ,  le 
»  pouvoir  qu'elle  a  fur  un  efprit  bien 
»  fait  ;  car  il  avoit  reçu  cette  inflryo 
»  tion  de  moi ,  avec  une  telle  imprefi» 

»  fion  i  que  pour  s'en  fouveair  tou- 

^■^—i  ■  —■—■——■——— —■———» 

tfadmîrrion  de  l'héroi'ime  de  fes  vertus.  Ce 
Livré  roént  rott  bien  detre  réimprimé  pour 
l'infinie}  on  des  Dames  de  qualité. 

(i)  Le  Maquis  de  Liancoun,  qui  fut  tué  fort 
jeune  >  fèrvant  «  omme  Volontaire  à  la  tranchée 
d'une  Place  affiégée,  y  étant  accouru  avec  plu- 
sieurs autres  gens  de  qualité  qui  firent  des  pro*. 
dlges  de  valeur. 
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»  fours  &  pour  s'erjgager  à  la  fuivfe; 
ail  en  avoit  écrit  de  fa  main  la  réfo- 
»  lution  que  je  vous  ai  montrée ,  Se 
»  que  je  garde  pour  ma  confolatiôn.' 

»  Mais  pour  avoir  lieu  de  difïuader 
»  Tes  amis  là  -  deflus ,  fans  qu'ils  pui£- 
»  fent  croire  que  c'eft  pour  fe  tirer  de 
*  là  mêlée ,  il  faut  qu'ils  fçachent  que 
»  celui  qui  les  cqnfeille  eft  réfolu  de 
»  ne  fe  battre  jamais  en  duel  ;  &  que 
»  c'eft  une  réfolutiori  qu'il  ne  prend 
»  pas  fur  le  champ ,  dans  la  confidé- 
»  ration  d'un  péril  prochain  5  c'eft 
»  pourquoi  il  faut  s'en  expliquer  de 
»  bonne  heure ,  hardiment  &  hors  de 
»  Poccauon  ,  &  déclarer  que  fi  quel* 
»  qu'un  l'appelle ,  ce  fera  à  dire  qu'ii 
*>ne  fe  veut  pas  battre,  parce  que,' 
a  fçachant  fa  réfolution ,  il  ne  s'amii-* 
»  feroit  pas  à  faire  du  bruit  par  un  ap-* 
»  pel  inutile.  Tout  ce  qui  décrie  le 
«courage  des  gens  ,  eft  quand  ils 
»  ufent  de  fiaeffe  là-deflus ,  qu'ils  fe 
»  font  arrêter ,  &  qu'ils  n'ont  pas  la 
»  force  de  dire  ce  qu'ils  doivent  ôc 
»  ce  qu'As  veulent  faire. 

^  Mais  afin  que  vos  fils  faffent  avec 
»  plus  d'honneur  &  de  liberté  Iapro- 
»  feffion  de  refùfer  les  Duels  >:ii  faut 
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>>  qu'ils  vivent  également  fous  la  îoî 
*»  de  Dieu  dans  les  autres  chofes  ;  car 
*•  un  homme  qui  feroit  vicieux  ,  don«« 
^  neroit  fujetde  ne  pas  attribuer  ce 
»  refus  des  Duels  à  ia  crainte  de  Dieu. 

»  Et  pour  porter  vos  tils  à  prendre 
»  cette  réfolution  contre  les  Duels ,  il 
»  faut  les  envoyer  de  bonne  heure  à 
»  ia  guerre  ;  &  nous  en  avons  ufé  ainfi 
»  pour  vôtre  père  ;  car  quand  ils  au- 
»  ront  montré  leur  courage  en  ces 
x>  lieux-là ,  ils  auront  plus  de  hardrefle 
xt  à  refufer  les  combats  particuliers, 

»  La  feule  règle  de  ce  qu'on  doit 
»  au  monde  ,  eft  ce  qu'on  doit  à 
&  Dieu  ;  &  la  droite  raifon  confîHe  à 
»  tirer  de  ce  premier  &  unique  de« 
»  voir,  l'idée  de  la  véritable  grandeur 
»  du  vrai  courage,  de  la  valeur  ,  de 
»  Pamitié ,  de  la  fidélité  ,  de  la  Ubé* 
a»  ralité,  de  la  fermeté  &  de  toutes  les 
»  vertus  dont  les  gens  de  qualité  doi- 
>»  vent  le  plus  fe  piquer. 

»  Tout  homme  de  condition  intr- 
»  mement  pénétré  de  ce  principe ,  eft 
*>  courageux ,  parce  que  ne  craignant 
»  que  Dieu ,  il  ne  craint  ni  la  mort, 
»  ni  tous  les  maux  de  la  vie  en  faiûnt 
îp  fon  devoir. 
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.  »Il  €#  gépçrçux ,  pa^ce  qu'il  ne 
»  fait  jamais  de  baflefle  pour  les  éviter^ 

»  II  eft  fort ,  n'éjcant  ému  ni  de 
»  proroeflès ,  ni  de  menaces* 

»H  eft  ferme  >  parce  que  fe  gou- 
»  vernant  par  les  loix  immuables  de 
o>Iafouveraine  raifon  ,  il  ne  change 
»  ni  par  les  avis  contraires ,  ni  par  les 

*  occafions ,  ni  par  les  différent  états- 
»  où  il  Ce  trouve./ 

»  Il  refpeâe  fes  fupérieurs ,  parce 
»  qu'il  les  çonfidere  comme  ayant  la, 
»  puiflance  de  Dieu  en  eux  ;8c  a  in  fi  il 
»  leur  obéit  toujours  en  ce  qui  n'eft 
2  point  contre  Pieu ,  {ans  murmure  , 
»  fans  plainte  <k  fâîîS  bsfTcSb.  < 
.  »  Ii  eft  doux,  civil  &  de  facile 
»  accès  ;  parce  qu'aimapt  feu  pro- 
chain pour  l'amour  de  Dieu.,  il  le 
«veut  fatisfaire  en  tout  ce  qui  eft 
»  raifonnable  &  poffible. 

»  Il  n'eft  pas  envieux ,  parce  qu'ai- 
»  mant  &  ne  délirant  fortement  que 
»  Dieu ,  il  n'eft  point  fâché  que  les 
»  autres  obtiennent  les  biens  pafla- 
»  gers  de  ce  monde  ,  pour  iefquels  il 
»n'a  point  d'avidité  ;  ni  ceux  de  l'au- 
»  tre,  auxquels  il  aTpire;  parce  qu'étant- 

*  infinis ,  fa  part,  ne  fera  point  dimi- 


> 
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»  nuée  par  celle  <jui  en  fera  faite  aux 
»  autres. :  : 

»  Il  ne  trahit  jamais  pet fonne  ; 
»  parce  qu'aimant  les  autres  comme 
^îuî-même,  il  les  traite  comme  il 
77  voudroitêtre  traité* 

>3*H dompte  fâ colère,  fon  chagrin, 
»  fes  averfîons  ;  &  ainfî  il  n'eft  jà- 
55  mais  bizarre  &  fâcheux  à  perfonne. 

»  II  ne  defire  rien  fortenient  de  ce- 
»  que  les  hommes  peuyent  donner  $ 
y>  &  aînfî  il  ne  leur  eft  jamais  im- 
;»  portun. 

3>  II  aime  la  juftice  plus  que  ion 
:»  plaffir  &  (a  vanité  ;  c'eft  pourquoi 
»  il  ne  fait  tort  à  perfonne ,  pour  con* 
»  tenter  ces  deux  fourcefc  de  Tin  juftice, 
-  »  Il  ne  chorfit  jamais  que  des  amis 
»  vertueux  ,  &  les  fert  avec  foin  , 
»  confiance  Se  fidélité  en  tout  ce  qui 
»  n'eft  point  contre  Dieu;  parce  que 
9>  n'étant  point  intérefle,  il  ne  craint 
»  point  d'employer  fon  crédit  pour 
p>  eux  ,  ni  même  de  hazarder  fa  for- 
as tune ,  quand  il  eft  abfolument  né- 
»  ceflaire. 

»  Si  quelqu'un  de  fes  amis  déchoit 
»  de  fa  vertu ,  &  que  cela  paroiflè  en 
«  quelque  occafion  ,  il  l'en  avertit 


s&R  les  Spectacle*,  zyj 

âavec  fermeté ,  au  lieu  de  le  flatter 
»  &  de  le  fervir  dans  fes  paflîons ,  & 
»  ne  craint  ni  fon  reproche,  ni  fon 
»  changement  ,  parce  qu'il  l'aime  eft 
»  effet ,  &  qu'il  ne  veut  point  acheter , 
j» la  fatisfadion  de  lui  plaire,  &  d'a~ 
«voir  fa  confiance  aux  dépens  de  fa 
»  vertu ,  qui  efl  le  fondement  de  fon 
»  amitié, 

»  Enfin  il  ne  fait  point  gloire  de  fe 
»  venger  &  de  ne  pardonner  jamais 
»  les  offenfes  ,  comme  font  d'ordî- 

*  naire  les  vains ,  les  brutaux  ou  les 
»foiMes.  Au  contraire,  il  pardonne 
Daifément  dans  fon  cœur  toutes  les 
a  offenfes  qu'on  lui  fait ,  8c  n'en  pour- 
suit jamais  la  réparation  ,  que  quand 
»  elles  vont  à  de  fâcheufes  confé* 
»quences. 

»  Alors  même  il  ne  fe  (ert  pour  cefa 
»  que  des  voies  légitimes  &  xatfonna- 
»  blés ,  &  prend  bien  garde  que  la 
»  Haine  ou  la  vanité ,  plutôt  que  la  rai- 
fcfon,  n'emploie  fa  force  &  fa  vi- 
»gueur  pour  foutenir  fon  honneur 

*  &  fon  droit  ». 
Ne  conviendrez-vous  pas  ,  Mon- 

fieur ,  que  fi  notre  Noblefïe  n'oftroit 
au  feryice  de  l'Eut  que  des  fujets  éle- 
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y  es  dans   ces  principes  ,  la  Paqftj 
y  trouverait  fa  gloire  &  fa  force  4 

Si  toutes  les  mères  de  famille  fe  pro* 
pqfoient  pour  modèles  une  Duchefà 
deLiancourt  J  une  Marquife  ie  LamT 
beh  (i) ..  une  Madame  de  Guerchois (2)< 
on- ne  pourrait  pas  mettre  de  bornai 
ati  refpe#  &  è  la  reconnoHTançe  qu'on 
lètir  devroit  ;  &  fi  l'on  en  étoit  fur? 
pris ,  comme  fétoit  un  Ambaflàdeur 
de  Perfe ,  qui  demandoit  à  la  femme 
de  Léonidas*  pourquoi  m  honorait  tov 
tes  Us  femmes  à  Lçcédémone  *  la  ré? 
ponfe  qu'elle  fit ,  fcroit  la  nôtre  \  c'cfts 
répondit-elle ,  que  nos  femmes  ffWtnt 
former  Us  hommes. 

Ce  que  Madame  la  Duchefle  ii 
Liancourt  exigea  &  obtint  de  fon  fik 
le  Marquis  deLiancourt,  fur  Tarticta 
d\i  Duel ,  eft  conforme  non  feulement 


(1)  Dont  il  a  été  ci-devant  parlé ,  page  3*. 

(a)  Dapejfcau  de  Guerchois.  Elle  étoit  fœur  de 
M.  le  Chancelier  Vagut$eau  :  elle  fut  maiie*e  à 
M. de  Guerchois,  Concilier  d'Etat.  Elle  mourut 
à  Paris  le  p  Décembre  1740,  Ôc  fut  enterrée  au 
cimetière  de  la  Paroitfc  de  S.  André.  Elle  fut  un 
modela  de  la  piété  la  plus  éclairée ,  &  de  h 
charité  la  plus  tendre.  On  a  d'elle  deux  petits 
Ouvrages  qui  font  l'éloge  de  fon  éfprit ,  comme 
de  fon  cœur.  On  les  a  réuni  en  deux  petits  Volu- 
mes ,  fous  le  titre  d'Avis  d'une  Mère  àfinFih. 


r 


sdr  les  Spectacles.  239 

àla  Religion ,  mais  même  à  l'honneur 
Ken  entendu. 

La  valeur  eft  une  vertu  j  mais  il  ne 
1  faut  pas  confondre  l'abus  du  courage 
avec  le  courage  même.  II  eft  de  l'in- 
térêt de  l'Etat  qu'on  ne  fe  livre  pas  à 
de  fauiïes  idées  fu r  cet  objet.  «  II  arrive, 
»  dit  rilluftre  Philippe  de  Mornai ,  que 
»  par  la  témérité  fi  familière  à  notre 
»  Nation ,  les  meilleurs  de  notre  No- 
»ble(Te  fe  trouvent  cueillis  tout 
9  verds ,  &  fe  perdent  avant  que  de 
»  connoître  où  le  devoir  les  appelle , 
*>  c'eft-à-dire  ,  avant  que  de  Ravoir 
»  éviter  le  péril  fans  reproche ,  ou  le 
»  défier  avec  louange  (  1  )  ».  JVl.  de 
Mornai  vouloit  qu'on  imitât  les  Grecs 
&  les  Romains,  chez  qui  dan's  les  beaux 
fiecles  de  leur  Empire,  le  courage  ne 
confifloit  pas  feulement  à  braver  les 
périls  pour  la  gloire  &  la  défenfe  de  la 
Patrie  i  mais  encore  à  ofçr  être  ver- 
tueux ,  &  en  foutenir  conflamment  je 
caraâere  contre  le  torrent  du  plus 
grand  nombre  ;  Heroem  çnim  non  una 
rirtus  ejficit  *  fed  multiplex.  On  fçait 


*i 
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(1)  Lettre  de  Philippe  de  Mornai  à  M.  de  Harki, 
Baron  de  Doigt ,  root;  «n  ***  1% 
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que  les  Héros  dont  les  talens  fe  trou) 
vent  relevés  par  le  coloris  de  la  vertt^ 
font  placés  au  Temple  de  Mémolrt 
dans  un  degré  fiipérieur.  L'Hiftoridj 
Paterculus :,  en  louant  la  grandeur  <H 
Céfar  dans  fes  projets ,  fà  rapidité  darij 
la  manière  de  faire  la  guerre,  &  k 
hardieffe  intrépide  à  affronter  les  dadfj 
gers  y  les  compare  à  Alexandre  fe 
Grand;  mais,  dit-il,  Alexandre  efc 
:core  fobre  &  maître  de  fa  colère  (i). 
Si  le  même  Hiftorien  nous  dh  qufc 
Pompée  étoit  un  Général  très-ihabife 
dans  la  guerre ,  il  relevé  (on  mérite , 
en  afliirant  qu'il  avoit  des  mœurs  trèfc 
pures  ,  une  probité  irreproçhaM 
qu'il  étôit  citoyen  très-modéré,  ai 
confiant ,  facile  à  pardonner  lé 
injures  ,  de  bonne  foi  ,  lorfquÏÏ 
fe  récônçilioit ,  &  n'exigeant  point! 
les  fatisfadions  à  la  rigueur  (2)S 
Mais  fi   le  Paganifme  a  eu  cFaufij 

(i)  Cœfar  • .  * .  .  magnhuënz  confiliorum ,  ^"jj* 
bcllandi ,  patientiâ  periculorum ,  magna  illi  AUxwro9t 
fidjbbrio  ntque  iracimdo  Jimillimus  :  mû  dcnique  fimp* 
bfomno  (?  àH  in  mamy  non  in  vomptatem  uttrttf* 
Patebx   lib.  ILcap.XLI.  .. 

(Z)  Dux  bello  perkijfimus  ,  innocentid  eximius ,  tëran- 
tate  ppttciçuus ,  amicitiarum  tenix ,  in  offcnjisMoràuu  # 
in  reconcilimda  graûa  fideliffiwus ,  in  occipital [ J*tt* 
fi&ontfaciUimus.  Paterc.  lib. II. cap.  XVflI. 

beaux 


J 
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Beaux  modèles  en  ce  genre,  le  CFirit, 
tianifme  en  a  formé  de  plus  parfaits. 
Chaque  fiecle  a  eu  les  fiens,  dont  on 
peut  dire  ,  comraç  de.Scipion  VEmi- 
litn(i)  *  qui  réuniflbk  les  mœurs,  de 
Cmn  dCUtique  (2)  avec  les  .vertus 
militaires.  Ils  font  recommandable* 
par  toutes  les  qualités  qui  peuvent 
ffiuftrer  la  Robe  &  FEpée,  On  ne 
voit  rien  que  de  louable  dans  leurs* 
adions,  leurs  difcours  &„  leurs  lenti- 
mens.  Ils  ne  fbnt,rien  de  vertueux , 
pourleparoître  ,  ipais  parce  qu'ils  ne 
doivent  pas  faire  autrement  5  ils  n$ 
trouvent  rien  de  raifonnable,  que  ce 
«pieflrjulle  j  ils  entremêlent  le  repos 
:k  faâion  j  ils  mettent  à  profit  les 
îuides  que  leur  Iaiflent  leurs  emplois* 
?*  partagent  leur  temps  entre  les 

• 

W  Put.  Seifîo  Emilimus ,  vîr  avitis  P.  Africanipacer- 
BJftwL.  Pauli  virtutibus  Jirnillirmis  t  omnibus  bdli  ac' 
togx  ioùbus ..,  .qui  nih.il  in  vita  nifi  laudandum  auffecit , 
m  faùacftnfit,  Neque  enim  qàpfupm  hoc  Scwione.ek* 
P^àùs  vattrvaUa  neçotlorum  orio.dijpunxii ,  Jètfïpérquè 
&tklli  ac  pads  fenrih  artibus ,  fcmpcr  inter  arma  aù& 
Ma  fr  ojîcftf  dnlia  verfatus.  Lijb.  I ,  caj>*XII  Ôc  X1H. 

(2)  Homo  virtuti  Jimilîimus  t  ptr  orhhia  ïngenioDiis 
P&m  hormnibus  propiar  ,  qui  numqaam  rtâè  fedt  ,  ûÇ 
&vtvidercturtJedquia  aliter  facere  non  poterat  ;  cuique 
lifolum  vifum  eft  rationcm  habtre ,  quoi  hàbtret  fujK- 
Mm,  omnibus  humanis  vkiu  immunis.  F  AT  &H.C,  lib»LL 
ca?,XXXV. 


y 
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armes  &  les  livres ,  entre  les  trava 
militaires  &  les  devoirs  d'une  focié 
Eonnête. 

C'efi  la  réunion  de  toutes  ces  ve 
tus  que  M,  de  Cuibert  s'eft  propbfé 
louer  dans  PEiogé  qu'il  a   fait 
Maréchal  de  Catinat  ,  &  qui  a  re 
porté  en  177J  le  premier  accejjît 
prix  d'Eloquence;  UAcadémie  Fr 
çoife  a  déefaré  qu'elle  f  avoit  trou 
âefi  grandes  'beautés  *  qtteîle  regretta 
de  ri  avoir  qu'un  prix  à  donner.  Le  P 
blic  (i)  a  partagé  les  regrets  de  cetftë 
'Académie ,  &  a  pênfë  qu'elle  pôuvoît 
fe  les  épargner ,  (ans  en  caufer  dé  bien 
vifs  ailleurs.  On  a  du  même  Àuteraf 
lin  Effai  général  de  Ta&iqùe  milhaircji  '" 
qu'il  a  donné  en  1773  ,J  &  dont  le 
Ifrfcourj  préliminaire1  éft  très-inté-^ 
«(Tant.  Il  porte  l'empreinte  d'urïçé* 
nie  clairvoyant  &  d'une  ame  noble, 
qui ,  pénétrée  de  l'amour  du  bien  pu- 
blic ,  voudroit  rallumer  le  feu  facré 
des  vertus  patriotiques ,  prêt  à  s'étein- 
dre. Rien  n'eft  plus  capable  d'échàuf^ 
fer  &  de  faire  palpiter  le  cœur  des  vrais 
Citoyens,  que  l'éloge  que  M.  de  Gui* 

,0)  Voyez  la  Feuille  Hebdomadaire  des  PrQ". 
vinces ,  du  *7  Septembre  177^ 


sur  les  Spectacles.  24.$ 
a  fait  du  Maréchal  de  Catinat , 
'il  a  énergiquement  caraâérifé  par 
feulmot,  Catinat  fut  unfagt. 
L'épigraphe   de  PEIage  eft  tirée 
f JpneOde  qu'Horace  adrella  au  Confui 
ius  (1) ,  où  il  lui  donne  des  louan- 
'fl  cefla  de  mériter.  Elles  prou* 
au  moins  que  les  Fayens  con- 
sent les  qualités  que  doivent 
oir  ceux  qui  ont  l'honneur  (Ta* 
ir  part  au  gouvernement  de  l'Etat, 
effet ,  dans  une  Monarchie ,  quelle 
ne  doit-on  pas  exiger  des  Mi- 
es dont  le  caraâere  eft  d'être  les 
^es  du  Roi  !  Quelle  probité  ne 
t-on  pas  aufli  exiger  de  ceux  qui, 
honorés  de  leur  confiance,  font 
gés  de  les  éclairer  avec  fidélité  fur 
des  faits ,  &  de  préparer  avec 
cernement  lumineux  &  équha- 
bl3^ut  ce  qui  peut  produire  dan» 

re  la  meilleure  adminifi^ 
tratioi^^ 

mera  toujours  contre  eux, 


On 

(  Ci)  Mor( 
pereur  Aup, 

SQcrce  jeum 
uifît  de  la 
noître 


■       P    ■-     ■         ■  —  ■  ■■     -      -  1  I         — — P>WB^^P^P^PW^^^H«^ 

u  avoit  mérîcé  Feftime  de  l'Em- 
qui  le  fit  Gouverneur  de  Gaufr 
Tjju'il  futenvOTC^^oaraccompa- 
tince  data*  l'Orient  >  il  $'v  con- 
tere  laçlusodieufe,  &Mx  con- 
mauvaîjcs  qualités  de  foa  cœur , 
adreflfc  de  cacher. 

L  x 
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parce  qu'il  y  aura  toujours  des  en-* 
vieux,  des  mécontens  &  des  gens 
défœuvrés;  Mais  qu'efkcç  qui  donne 
lieu  i  leurs  déclamations?  c'èft  lors- 
qu'on ne  peut  pas  dire  de  chacun  de 
ceux  qui  font  employés  au  miniûere  r 
ce  qu'Horace  difoit  deLoUius  (a)  :  «Il 
m:  a  un  efprit  éclairé  dans  les  affaires  5 
aï  une  ame  toujours  égaie  dans  l'une 

*  &,  l'autre  fortune  .5  il  punit  avec  fé^ 
»  vérité  l'avarice  &  Jamauvaife  foi  ;  il 

*  eft:infenGbIeaù£  charmes  de  far-. 
»  getit  qui  attire  .tojit  à  lui;  il  préfère 
x  ton  jours,  l'honnête  .à  l'utile. s  -:il  ier 
»  jette  avec  cbalçSur  les  préfens  des 
af  coupables  5  il.  pburfuit  les  xorrap- 
wteursj  il  eft  enfin  perfuadé  que  le 
*>  nom  d'heureux  n'appartient  pas  à 
»  l'homme  qui  pbflede  beaucoup  j 
a»  niais  qu'il  n'éft  dû  qu'à,  celui  qui 

*  fait  *m .  boq  ufage  des  .préfens  du 
9  Ciel  y  qui  fçait  fouffrir  la  dure  pau* 
»>  vrçté ,  qui  craint  le  crime  plus  que 
?>  la  mort  >  mais  qui  ne  crarrit  plus  de 
»  mouri1"  y  dès  qu'il  s'agit  de  fauver  fes 
»  anus  ou  fa  Patrie  ». 


■piiijnj»     1     >t      >     I    i[  W*WW* 


(i)    »  '•    .    •    .    Efiaawms  ûH* 

Rtrumqut  prudent  <&  ficwcfis 
'    ïcmporibte  àubiifquz  rtfju$9m 


* 
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Toutes  ces  vertus  fe  font  trouvées 
dans  le  Héros  dont  AL  de  Giùbtrt  a 
fait  l'éloge.  En  voici  quelques  traits  ; 
«  La  Guerre ,  dit-il ,  fit  la  grandeur  de 
»Catinat;  &  il  aima  la  paix.  Il  fut 
»  jade  ,  cotr\patMàn t ,  éclairé.  Aucun 
»  de  fes  fèmblabies  n'a  gémi  fous  le 
a»  poids  de  fa  gloire.  Il  ne  Faifoit  corn* 
»  fifter  les  Técompenfes  que  dan* 
»  f  honneur  ,  &  non  dans  l'argent* 
»  Qu* ont  en  eflfet  befoin  les  iftilitaices 
»  de  s'environner  de  luxe  i  Le  luxe  les 
»  confoird^v^  les  autres  profeffions$ 
»  &  une  pauvreté  noble  les  diflingue 


IM 


Finit x  marm  jraudis ,  ba]$inms 
Dustntis -ai  ft  eunÛa  \ptcuni<£  ; 
Conjulgue  non  unius  anni , 
Sei  guoties  bonus  atque  fidus 
Judex ,  'honèfium  prœtuKt  utiR ,  6* 
Rejecit  alto  don*  mcenthan 
VultUy  &  fer  ttfianus,  ûatxwxs 
ExpHaàt  fua  wàâvr  urmij 
Non  foffidentâm  mute*  wqcowU 
Reâè  ,btatum  :  .rtâtiùs^&caipat 
Nomen  bain,  qui  Deorum 
Muneribus  fapientar  ud , 
Duramgue  câUet  pauperiem  paû  ; 
■Pijufâat  ttthotfagaiimiimet; 
Nèn  *UU  pro-  cafis  >  mmcis ,  • 
mmV*rtd:\imU&jvmg.  *ib.  I V,  od.  Vil. 

:  Lj 
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»  (Telles.  II  reçut  avec  tranfport  le 
»  bâton  de  Maréchal  de  France,  parce 
33  qu'il  lui  étoit  donné  par  les  accla-- 
»  mations  de  fon  armée ,  &  au  milieu 
>>  de  fes  vidoires.  IJ  refufa  le  Cordon 
»  bleu  qu'on  lui  offrit  quelques  an* 
»  nées  après;  parce  que  ne  rendant 
>j  plus  de  fervices  à  l'Etat ,  il  ne  fe 
s»  croyoit  plus  en  droit  de  recevoir  de 
»  lui.   Sa  famille  lui  repréfentant  que 
»  cette  illuftration  étoit  importante 
»  pour  elle  ;   que  le  Public  croiroit 
*>  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  les  preuves 
»  de  Noblefîe    requifes  :  Si  je  vous 
99  fais  tort  *  répondit-il ,  rayt\-moi  de 
»  votre  généalogie.  La  juileffe  de  les 
33  vues,  la  fureté  de  fçs  démarches ,  la 
y>  maturité  de  fes  réflexions  lui  ^voient 
*>  fait  donner  par  Jes  foldats  un  nom 
p  qui  Je  peîgnoit  avec  cptte  énergie 
»  foldatefque ,  près  de  laquelle  tous 
*>  les  éloges  académiques  font  froids, 
t»  Ils  Pappelloient  le  Père  la  Penfée.  H 
33  ne  voulut  jamais  recevoir  de  traité- 
es tement   au-delà  dç  fes  appointe- 
?3  çnejiSr  Un  jour  il  prit  congé  du  Ror, 
?3  pour  retourner  à  l'armée.  Louis  XIV 
p  lui  dit  ;  Vous  faites  trop   bien  mes 
fïofairçStfQuryueje  r\e  yous parlerai 


r 
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*  ie*  vfarej .;  en  quel  état  font-elles  f  II 
»  répondit  :  Sire  y  gracej  à  vos  hontes \ 
»  f  ai  tout  ce  qu! il  me  faut.  Néanmoins 

*  il  n'avoir  que  deux  mille  écus  de 
9  gratification  annuelle  au -delà  de 
»/es   appointemens  de  Lieutenant- 

*  Général.  Voilà  *  reprit  le  Roi ,  h 
»  premier  homme  de  mon  Royaume  qui 
»  me  tient  ce  langage*  Ce  Monarque 
»  lui  demandant  pourquoi  il  ne  vfc* 

*  nôït  pas  aux  voyages  de  Marlî  :  Sire> 
»  répondit-il ,  la  Cour  y  ejl  déjà  affe[ 
»nombreufe  *  &*  Votre  Mttjefié  n'a,  pas 
»  befbin  de  voir  fesjidelesjèrviteurjj  pour 
»fereJfoavenir  £eux. -BVefytâa&^flt 
»  toujours  re^eâè^la  Rçîigioïi  pèn* 

*  d&nt  (à  vie  jil  fçavéit  (tâmrrizre  à  dft 
»  yae  Lt  Religion  éïoit  là  chalneyuilwh  li 
nCiel  à  la  terre.  II  ne  Fut  jamais  "agité 
»par  les  pâffions  j  il  ne  connût  point 
»  la  foiblefle  de  Pamouf ,  c'eft-â-dire , 
»  cette  ferifibilité  funéfte  qui  boule- 
»  verfe ,  qui  égaré ,  ^ui  ëhtraîhe ,  qui 
»  met  fans  ceffe  les  penchans  en  op~ 
»  polîtion  avec  les  principes.  Ses  plat 
»  firs  étoient  la  compagnie  des  hom- 
»  mes  éclairés  &  vertueux  de  fon  fïe- 
»  de  ;  Fénélon .,  Vauban ,  la  Rochefou- 
»  caultj  Beauvilliers ,  Liancourt  >  &c. 

L* 
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On  ne  fçauroit  s'occuper  des  Piau- 
les qualités  d'un  Catinat  a  fans  plain- 
dre notre  fîecle  d'être  auffî  peu  pourvu 
de  .fujçts  de  cette  trempe»  C'eit  ua 
*egr*t  qui  a  fuggéré  à  M.  Guibert  les 
réflexions  les  plus  folides  qui  émanent 
d'une  vraie  phiiofophie. .  En  voici 
quelques-unes. 

«  Dans  la  fituation  où  nous  forrv 
&  mes,  ce  font  de  grandes  vertus  qu'il 
v>  nous  faut ,  plutôt  que  de  grands  tfe» 
99  lens.  De  grands  talens  jetteraient 
»>  un  éclat  paffager  ;  ils  pourront  nous 
**  redonner  quelques  faccès ,  &  pair 
»  lier  normaux  ;,  mais  de  grandes  ver- 
»  tus ,  &  fur-tout  des  vertus  aufteros 
i»  peuvent-  feules  régénérer  notre  Nar 
»  tion. -.....•  Qui ,  ce  font  des  vertus 
»  que  j'appelle  au  lecours  de  mon 
30  pays  5  ce  font  celles  de  Catinat  que 
^f  évoque  de  fa  |ombe,  &  dont  je 
*  voudrais ,  entoqrçr  le  Cerceau  de 
a»  nos  en/ans  :  ç'efï  fujr-tout  fon  dé- 
m  vouement  au  bien  public ,  ion  m» 
».  différence  pour  la  fortune  >  fon  définr 
w  téreflement*  II  ne  faudroit  qu'une 
?  génération  imbue  de  ces  principes , 
»  pour  réparer  tous  nos  maux, 
w  L'Etat  efl  accablé  de  dettes  ;  h 
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»  Peuple  gémit  fous  le  poids  dies  im- 
»  pots.  En  !  malheureux  que  nous 
»  ibmmes ,  ces  maux  font  notre  ou- 
vrage. C'eft  nous  autres  Courti- 
»  fans ,  devroient-ils  dire ,  quiaffié- 
»  geons  le  -Trône.  C'eft  nous  qui  fo- 
»  mentons  les  abus  >  c'eft  n&us  qui  en 
»  fommes  les  complices,  Que  peut  le 
»  Souverain  le  plus  heureufement  né , 
»  au  milieu  de  cet  efprit  univerfel  de 
»  déprédation  &  d'avidité?  On  aî>ufe 
»  de  tous  fes  mouvemens;  on  trompe 
*fes  vertus  5  on  égare  fkbienfaifance. 
»  À  peine  peut-il  fiiffire  à  repomper 
»  par  les  oppreflSons  du.fifcPor  que 
»  nos  complots  lui  arrachent.  H  pafle 
»  fa  vie  à  faire  des  malheureux  au 
»  loin  y  &  des  ingrats  autour  de  lui. 
»  Ayez  le  défintéreflement  &  la  no- 
<*  Me  économie  de  Catinat ,  hommes 
»  principaux  de  tous  les  Ordres ,  qui 
»  entourez  le  Trône ,  &  qui  vivez  de 
»  fes  faveurs  ;  rendez  des  richefles  à 
»  l'Etat ,  d'abord  en  exigeant  moins 
»de  lui,  &  enfuite  en  attachant  plus 
»  de  prix  à  Wionneur  (1)  ». 


«* 


(1)  M.  de  Qtûrton  a  annoncé  dans  la  Feuille  heb- 
domadaire des  Provinces ,  du  4  Octobre  1 775 ,  un 
autre  éloge  du  même  Général ,  qui  a  été  raie  fa* 
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Peut-être,  Monfieur,  me  repro* 
cherez-vous  de  vous  entretenir  trop 
long-temps  d'un  Perfonnage  dont  là 
conduite  étoit  fi  peu  compatible  avec 


i-i 


l'Auteur  du  Covp-(Tœil  fur  USa&andt  177  ç.  CéDif- 
cours  n*a  point  concouru  pour  le  prix»  L'Auteur 
a  afFe&é  d'y  éviter  ce  roiri  de  déclamation  qui 

Î>erdit  à  Rome  le  goût  du  beau  fimpk ,  du  frai,  & 
e  ityle  ,  &  que  nos  Rhéteurs  &  Académiciens 
n'ont  que  trop  adopté:  de  manière  qu'on  pour- 
voit leur  adreffer  cette  exclamation  de  Pétrone  ? 
«Permettes-moi  de  le  dire  ici,  grands  Maître» 
»  de  l'Eloquence;  vous  perdez  chez  nous  la  vérî- 
2»  cable  éloquence  jcelle  4u  génie  :  Paee  vefiralkm 
9*  dixijjk  :  prtmi  omnium  eloquenriam  perdîdiftis.  Nous 
»  fommes,  dît  M.  déQuerhn,  dans  le  fîede  de 
«l'efpricqui  eft  aum  le  fïecle  philofophique; 
»  comme  le  touchent  au  huitième  ilecle  de 
a»  Rome ,  les  âges  d'Owde  ôc  de  Séneque ,  entre  kf- 
»  quels  il  n'y  aï  pas  cinquante  ans  d'intervalle» 
»  Or*  G  Ton  veut  rechercher  lescaufes  delà  dé- 
»  cadence  du  goût  des  Lettres  êc  des  Mœurs  die? 
»  ïts  Romains,  c'eft  dans  l'efpace  de  ce  demi- 
»  fiecle  qu'on  les  trouve.  Leur  Hiftoire  eflméme 
»  à-peu -près  la  nôtre  ».  Il  eft  annoncé  dans  cette 
même  Feuille  du  4  Octobre  1775  ,  un  Recueil > 
intitulé  r  Mélanges,  littéraires  6*  philofophiques  j  Jar 
M.  Ferry ,  Gentilhomme  kal  î'en  »  qui  n'a  pas  vingt 
ans,  &qui;  dit  M.  de  Qwrlon,  dans  cette  grande 
Jcuneffopoffede, outre  notre  langue  &la Tienne, 
quelques  autres  langues  encore.  Les  quatre  Vers 
gui  fui  vent ,  extraits  d'une  Lettre  qu'il  a  adrefiee 
à  M.  Sabatt ier,  de  Gaitres,  prouvent  qull  cormpit 
les  défauts;  de.  nom, Littérature*   Je  les  eu* 
comme  relatifs  aux  Spectacles.. 

■ 

De  longs  habits  de  deuil  on  afliible  ThaEe;     . . 
On  donne  à  Melpomene  un  mafque  de  furie  ;    1  . 
£c  la  noble  Clio  ne  nous  préfente  plus 
Que  de&  traits  {ans  vigueur  au  mciifo&g.e~veh<&*> 


stra  les  Spectàcuss,  nçt 

fes  Spedacïes ,  auxquels  vous  prenez 
tant  d'intérêts  Quelle  réforme  en  effet 
n'yauroit-rl  pas  à  faire  dans  le  carac- 
tère de  notre  Nation ,  pour  que  le 
Théâtre  pût  fervir  d'amufement  à  des 
amesvertueufes!  x 

Les  gens  fàges  de  toutes  les. pro- 
feffions  s'interdifent  la  fréquentation 
des  Théâtres ,  parce  qu'ils  fçaverit 
qu'ils  feroient  déplacés  dans  cette 
foule  de  Spedateurs  dont  Je  P*  Poréc 
a  fait  le  véritable  portrait  dans  fbn 
Difconrs  latin  fur  les  Speftacles(i).c 

«  Quel  eft ,  dit-H ,  le  plus  grand 
»  nombre  des  amateurs  du  Théâtre  ? 

»  Des  curieux  premièrement  f  et 
*  prits  légers ,  vrais  papillons  volti- 


«M 


(i)  Quinam pkrumque  adThtatra  confiuuntt  Prbm\m 
hmdnts  curiofi,  km,  ultro  dtrèque  cwfitantes,  fpèfomdi 
paria ,  jpeftantcs  omnia  ,fd$fos  nunquam  fMàentes*- 

Qmnam  deinde  ?  Homines  otiofi,  tare.  >  dxfiiis;  qwbu$ 
unum  efi  ntgotium  nihxl  agere  >  unafollicitudo  nihil  curafe  $ 
nmu  labor  txdium  fallcre ,  mtnc  ad  contbnum,  nunc  ai 
coUoqtàum,  mode  ad  menfim  aleatoriam.  modo  aàSce- 
Mm  theatralem  affidentes  ;  fine  confiUo  rJau  judwio ,  jfne 
frtâu ,  îmo  quicquid  fibi  périt  temporîs  in  Sptttaculis  ,id 
omnebicro  apgonentes.  '  • 

Quinam  pojUa?  Homines  negotus  privaûs  Vtl  publicis 
immerfi  ac  propè  obruti,  perpetuis  ja&ati  curarumfiuc- 
ôhtf,  6»  incerta  fortune  turbine  abrepti ,  divertentes  ad 
Tkatrum  tanquam  ad  portum  ubi  quiefcantpaubilwn  3  & 
mde  aliéna  Jpe&ent  nwfragid  ;  mox  adjuasprocellas ,  ad 
ftoftopulos  /  *à  fuapericulafe  pnetipiti  curjk  refirim** 

L  6 
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y,  geaps.  çà?&  là,,  fans  (ça voir  oûj 
i»  fajttf,  ce  fpmble ,  pour  être  Speda*- 
"a>  teurs  ■.  de  toutes  choies  ,  excepté- 
p»  d'eux-mêmes* 

.  -**  Qu;t  enfïiite  ?  Des  oififs  de  toxite 
ielpeee^des  parefleux  depJrofeffion., 
7»  don*  Punique,  affaire  eft  de  ne  rie» 
*  faire  ;  Punique  foin  r  celui  de  n'en 
;*>poï$t  prendre;  Punique  occupa- 
'îo  tion  *  celle  de  tromper  leur  ennui  9 
~*>  paflant  de  la  table  aux  cercles  ou 
*»  au  jeu ,  &  delà.aux  Spe&acles  ,  pour 
'i  y  affifleii  (a«s \goût ,  fans  difcerncr- 
•»rmêntr>  faps  fraitifort  fatisfaits  art 
*•>?  refte  Ravoir  rempli  le  viride  d?im 
*>  temps  qjui  leur  pefi)it.. 

>  Qui  encore  ?  Des  gens  plonges 

»  dans  des  emplois  laborieux  ,  âcca- 

"V Mes ïffâIFâîr es ," "  fôît  publiques  ,  (bit 

^particulières  j; agités  par  les  flots  tu- 

prmuîtueux  de  mille  foucis,  empoB- 

'  *>  tés- par  le  tourbillon  de  la  fbrtunç. 

Quinom  yrœterea  i  Hommes  rixis  vexati  domefiicix.  ; 

nufquampejus  habitantes  quant. apudfe;  Comœdiam  a$- 

v  due  velTragcédiam  agences cum  uxore,  eum  liberis ,  cian 

'  famulis  ;  aique  ut  Scenas  œâxum  privatas  déciment  9.  ad 

.  SttnamXheatrt  gubticam  cwijiigientes.  • 

'QiÂnâra  porro  i  Homims  pmnïs  &  nuttius  ordlnis? 
quos  heque  bonas  dixeris  >  neque.  màlas,  neque  lents, 
.  neque  graves  »  neque  otiofos,    heque  hboriqfos  ;  fed  can- 
jfuetudinï  tanquam  tegi  firvientes  ,  aîleno  viventes  exem- 
pta >  alieno  judicantes  ingenio  ,*  Ju  ad  Theatra  ut  ad  Te/a* 


sxjk  les  Spectacles,  ayj 

»  Us  courent  au  Théâtre  5  comme  Vers 
»  un  port  j  ils  y  refpîrent  quelques 
»  momehs  à  la  vue  des  naufrages 
j>  étrangers  ,  puis  ils  fe  replongent 
»  auffi  -  tôt  dans  leurs  travaux  ora- 
»  geux,  &  courent  fe  livrer  à  leurs 
a  écueils  ordinaires. 

»  Quels  autres  Speâateurs  ?  Des 
»  hommes-  fatigués  de  querelles  do- 
»  meftiques  ,  qui  ne  fe  trouvent  nulle 
»  part  plus  mal  que  chez  eux ,  où  ils 
»  efluient  les  travers  &  les  caprices 
»  d'une  maifon  mal  compofée.  Ils  fe 
»  réfugient  au  Théâtre  public ,  qui  les 
.»  diftrait ,  pour  fe  dérober  aux  fcenes 
»  fecretes  qui  les  chagrinent. 

»  Quels  autres  enfin?  Des  hommes 
>>  qu'il  efl  impoffibie  de  définir.  Ils 
»  ont  tous  les  caractères ,  &  n'e» 
™  ont  aucun.  Ils  rieXont  ni  bons ,  ni 
»  mauvais,  ni  légers,  ni  graves,  ta 
»  oififs ,  ni  occupés  3  efciaves  de  la 

pfo;fic  aifobulam  comicam,  ut  ai  facram  concionem 
Rtlipone  fariy  vu  pari  confidcrantid  x  id  eflmdU  re 
torqtrtntts* 

Ejufmodi  Sge&atora  qids  magnoperè  labwart  cfedat± 
utrùm  baie  an  mali  morata  fit  Theatri  fihola  x  in  qua 
nihii  fcSlanrur  prattr  fleritem  &  ontifam  ariuni  ocjcupar- 
ûonem  ?  Atqui  tamen  Sftâatorum  ta  pars  efl  optima,vd 
Tmmnd  mala.  Sunt  alh,  ntqut  illi  numéro  irtfreqwmts.i 
fitm  qui  alias  in  Scoia  quarant  iliecdras  x  aUos  Infos,, 
ulk  obUftamenra* 
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»  coutume ,  qui  eft  leur  fuprême  loi; 
?7  ils  vivent  fur  Fexemple  d'autrui  $  ils 
»  penfent  par  Pefprit  cf  autrui.  Ceft  la 
»>  coutume  qui  les  mené  au  Théâtre, 
99  comme  au  Temple,  à  la  Comédie, 
»  comme  au  Sermon ,  avec  une  pa- 
»>  reille  déférence  aux  égards  >  c'eft-à* 
»  dire ,  une  égale  indifférence^ 

»  Se  perfuadera-ton  que  de  pareils 
»  Speâateurs  s'embarraflent  fort  fi 
:»  Pécole  des  Speâacles  efl  régulière, 
m  ou  ne  l'eil  pas  ?  Ils  n'y  vont  que 
»  pour  s'amufer  ou  fe  délafler.  Voilà 
>i  pourtant  la  partie  la  plus  faine ,  ou 
931  plutôt  la  moins  mauvaife  des  Spec- 
»  tateurs.  N^en  eft-il  point  d'autres  ? 
93  &  les  voit-on  en  petit  nombre,  qui 
m  cherchent  dans  la  Scène  toute  autre 
to  chofe  que  la  Scène  même  ? 

»  A  quel  deflein  y  voit-on  voler 
»  tant  de  jeunes  gens  des  deux  ièxès,- 
»  les  uns  prefque- perdus  parl'indul- 
&  gence  cruelle  des  pères  ;  les  au- 
9>  très ,  déjà  inftruites  par  une  mère 

Quoffitm  enim  ai  Tkeatra  convolant  tôt  pueri  UiM- 

fiimâ  fâternâ  corrupti,  tôt  puellx  materné  Sfcif&naoà 
landitias  coniocefacta ,  tôt  jupcnes  in  caflru  cup&Bi 
militantes,  totinri  irato  hymcnxo  conjugazi ,  totftmwAt 
«varitid  vel  ambitione  pronubâ  malè  collocaraf 

Qiàd  SpecTatores  iJH  »  quid  iflx  Spectatrices  aacuyatof 
&  expemntin  Tteotro;  lùfi  vel  documenta  qtabvsvu*. 


sur  les  Spectacles,  ay/ 
»  dans  Part  funefte  de  trop  plaire  ; 
»  tant  de  jeunes  gens  qui  fui  vent  les 
»  drapeaux  du  dieu  de  la  Galanterie  ; 
»  tant  de  perfonnes  que  Phymen  cour- 
»  roucé  y  où  Pavarice ,  où  l'ambition 
»ont  trop  malheureufement  unies  ? 
»  Que  vont-ils  chercher  tous  au  Théa- 
»  tre  ?  Des  leçons  pour  apprendre  les 
*  fubtiiités  du  vice,  ou  des  exemples 
»  pour  s'affermir  dans  le  crime ,  des 
»  alimens  de  paffions  pour  en  repaî- 
»  tre  leurs  yeux ,  ou  des  peintures 
30  fabuleufes  pour  retracer  à  Pimagi- 
»  nation  de  trop  coupables  vérités». 

Voilà  les  Spedateurs  à  qui  les  Poè- 
tes &  les  Comédiens  font  obligés  de 
plaire  dans  une  Nation  caraâériféè 
par  le  goût  de  la  frivolité  &  du  piaifhr» 
Elï-il  donc  furprenant  que  P  Auteur 
compofe  ficencîeufement  ,  &  que 
PAâeur  y  conforme  fon  jeu  ?  Le*  gens 
feges  n'auroient  dans  cette  foule  de 
Spedateurs  aucune  autorité  poux  con- 
traindre lesPoëtes  de  ne  point  pein- 
dre les  vices  avec  tout  le  cortège  des 


âantur  ai  n*màt\con,  tel  exempta  qiàbus  confirmaaur 
infiagitio,  vu  pabula  lihidinofii  çàhis  fàtientur^  oculi  vtt 
fomenta  amaioria  in  quibns  ncognofcantur  veri  amores  * 
&  qua  djfâioîtc  adveruatcm  tacitd  cogitations  ntocatur  t 
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.grâces,  avec  tous  les  piegp^des  lên- 
timens  délicats  j  &  avec,  tout  ^e  venin 
de  l'enchantement ,  ils.'  n'y.auroient 
pas  le  droit  dç  défendre  aux  Adeurs  de 
faire  rougir  un  front  vertueux  ;  enfin 
ils  entreprendraient  inutilement  de 
tirer  F  Art  dramatique  ,  innocent  en 
lui-même ,  de  la  cruelle  néceflîté  ou 
on  l'a  réduit  d'être  coupable  des  cri- 
mes d'autrui ,  &  de  la  perte  des  cœurs» 
Nos  Théâtres  font  la  fource ,  non 
feulement  de  la  licence  des  mœurs  , 
mais  encore  de  ce  prétendu  bel  e£- 
prit,  dont  la  contagion  a  dégradé  tous 
tes  genres  de  Littérature ,  &  qui  du 
.Théâtre  commence  à  gagner  les  Chaire^ 
&  des  Romans  y  a  pajfé  dans  les  Traités 
de  dévotion  (i). 

d)Ceft*l€  reproche  que  M.  TAbbé  Clément, 
Prédicateur  du  Roi,  fait  à  l'éloquence  chré- 
tienne de  notre^  fïecle.  Et  il  pente  qu'on  ne 
pourra  y  remédier  qu'en  s'ôccup'ant  davantage 
des  Pères  del'Eglife,  dont  il  croit  qu'on  ne  peut 
trop  déplorer  1  efpece  d'oubli  où  depuis  quel- 
que temps  on  les  laifle:  ccllfemble,  dit-il  .qu'on 
»  fe  faite  un  point  d'honneur  de  le?  négligée 
»  Le  clinquant  du  fîecle  a ,  pour  ainfi  dire  ,  obf- 
»  curci  à  nos  yeux,  for  pur  Sefolide  dts  pre- 
»  mjers  Miniftres,  de  la  Religion  «.  (  Ils  pré- 
th  oient  a«rec  le  zèle  des  Apôtres,  non  Arifiàtlico 
more,fed  Pifcatorio  ),  ce  Je  crois  que  û  les  perfonnes 
»?  "pieufes ,  fur-tout  hs  Dataes  chrétiennes  côm- 
»  mençoîentà  s'en  occuper  un  peu  férîeufement  j 
»  bientôt  onciirameaeroitIamodc.i^-«  On  lit 
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:  Les  Spedacles  n'ont  eu  jufqu'à  pré- 
fentpour  défenfeurs  que  ceux  qui  en 
font  partifans ,  foit  par  affeâion ,  fort 
par  intérêt.  Je  voudrons  qu'on  me  citât 
de  bons  PhHofbpfies  (reconnus  pour 
tels  ) ,  qui ,  après  avoir  balancé  le  pour 
&Ie  contre,  fe  déclaraflent  en  leur 
faveur.  Mais  il  faùdroit  (ce  qui  feroit 
un  grand  phénomène  )  qu'ils  convint 
fent  d'admettre  dans  trn  Etat  policé 
&  chrétien ,  ia  néceffité  dp  renforcer 
des  vices  dont  l'honnêteté  payenne 
auroit  eu  honte ,  &  qui  ne  cèdent 
point  d'être  vices,  pour  être  qualifiés 
de  pafjîons  nationales  €r  conftituiïves , 
qui  vivifient  le  monde  moral  j  n'en  dé- 
plaire, à  nos  Raisonneurs  k  petits 
CERYEiXE.-Paflez-rôor  cettef  exprefv 
fiôn  y  elle  efl  d'un  de  nos  plus  cèle- 

»  les  Sermons  des  Pre'dkapeurs  modernes;  &  à 
»  peine  connôît-on  ceux  des  premiers  Prédicat 
»  teurs  de  l'Evangile.  Je  confeiile  de  lire  tes 
»  traductions  des  Sermons  de  S.  Chryfofiomt,  de 
«ceux  de  S.  Augufin,  enfin  de  leurs  Homélies 
*>fur  le^  Nouveau -Teftament,  c'eft-àdire,  fur 
»  ce  Livre  des  Livres  où  tous  tes  Docteurs  fe 
»  font  inftruits,  dont  je  voudrois  qu'un  Chrê^ 
»tien  ne  quittât  la  leéture,  que  quand  il  le 
»  fçait  tout  entier  par  cœur;  encore  faudroit-il 
»  qu'il  le  relût ,  i°.  pour  ne  pas  Toubl  ier ,  *°.  pour 
»  y  apprendre  quelque  enofe  de  nouveau  ». 
Maximes  pour  vbrt.  chrùumakent  dans  le  mondt* 
Edk.dej753» 
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ires  Poëtes  :  &  peut-elle  être  mieux 
appliquée  qu'à  tous  ces  ingénieux  Pig- 
mées ,  qui,  tout  bouffis  &  fiers  de  leur 
corruption ,  veulent ,  fans  craindre 
Dieu  ni  refpeder  les  hommes ,  élever 
fur  les  ruines  de  la  Religion  un  trône 
à  cette  Philofophie  infenfée  dont  les 
principes  dégradent  l'homme ,  avilit 
lent  fon  être,  bornent  fes  efpérances , 
&  reduifent  fon  bonheur  à  Pefclavagè 
de  la  volupté ,  dont  l'empire,  comme 
le  dit  Giceron  ,  doit  néceflaftement 
miner  fourdement  toutes  les  venus  , 
&  les  écrafer  (i)?  Eft-il .étonnant  que 
depuis  ie  temps  que  ces  Svphiftts  (2) 
nous  prêchent  cjue  le  feu  des  paffions 
eft  le  moteur  unique  &*  ukivtrfd  a  Cr  tt 
germe  prvdu&îf  de  mit  [intiment ,  on 
ait  vu  paraître  un  Livre  (3)  où  Ton 

(1)  Maxunas  virtwcs  jacert  mou  oportet,  dommam 
poluptate.  De  finib.  - 

h.)  Les  Grecs  donnèrent  ce  nom  à  une  Seâe 
de  corrupteurs  de  la  Morale  &  de  l'Eloquence  » 
qui  s'étoit  élevée  parmi  les  Philofophes.  Cétoic 
une  foule  de  Dilcoureurs  qui  ne  cherchoient 

?u'à  briller  ;  ils  abufoient  de  leur  efprit ,  ne 
employant  qu'à  foutenir  des  paradoxes ,  &  à 
donner  aux  vertus  les  apparences  des  vices,  & 
aux  vices  la  fauflè  reflerablance  des  vertus.  La 
Grèce  ne  voulut  apçeller  Philofophes  que  îes 
Sages  dont#  la  Doctrine  ne  fervoit  qu'à  l'appui 
àes  Loix  divines  &  humaines* 
W  De  VEfprit. 
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a  réduit  en  maximes  toutes  les  confé- 
quences  qui  réfuitent  de  ce  mons- 
trueux principe  ?  II  -fied  à  de  pareils 
gens ,  qui  traveftiflent  les  vices  en  ver* 
tus,  &  qui foutiennent  que  les  hommes 
fwfés  ne  peuvent  jamais  être  que  des 
hommes  médiocres  >  &*  que  les  plaifirs 
fkyfiques  du  genre  le  plus  lafcif  de- 
vraient être  ia  feule  récpmpenfe  de* 
adions  utiles  à  l'Etat  ;  il  fied  à  de  pa- 
reils gens ,  qui ,  fuivant  Fexpreflîon 
d'un  Ancien  ,  enfevelifTent  dans  la* 
boue  ce  fouffle  divin  qui  anime  leurs 
corps,  &  qui  efl  comme  une  portion 
de  la  Divinité  (i);  il  leur  fied,  dis- je, 
d'être  zélés  défendeurs  du  Théâtre ,  où 
la  volupté  qui  fait  leur  béatitude,  eft 
fi  fort  excitée. 

Mais  qu'ils  ne  prétendent  pas  que 
ceux  qui  réprouvent  les  Jeux  Sceni- 
ques,  comme  nuifibles  aux  bonnes 
moeurs,  çejfent  £itre  de  vrais  Fran^ 
çois,  &*  d?être  animés  de  V amour  des 
Arts  (a).  L'Académie  des  JenxFlo- 


n.     i  » 


(>)  Ajji&t  humi  divin*  particidam  aura. 

(a)  Ces  injures  font  fans  doute  échappées  h 
M.  dt  Voltaire  ,  dans  desmomens  de  fermentation 
de  bile.  On  en  a  relevé*  de  pareilles  dans  1* 
première  Lettre ,  pages  io$  8ç  i?o ,  &cr 
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raux   de  Touloufe ,  n'offenfa  ni  la 
Patrie  ni  les  Mufes ,  lorfqu'eUe  pro- 
posa pour  fujet  du  prix  de  Poéfie  de 
l'année  1 74.8  ,  le  Danger  des  Spt&a* 
des  (t)«  On  ne  peut  que  lui  fçavoir 
gré  d'avoir  prévenu  les  Citoyens  con- 
tre les  abus  qui  obfcurcifïent  l'hon- 
neur des  Beiles^Lettres  ,  &  dont  les 
ftmefte*  effets  donneroient  lieu  de 
croira  que  le  rétabiiflemcm  des  Scien- 
ces &  des  Arts  a  contribué  à  corrom- 
pre plus  qu'à  épurer  les  mœurs.  Mars 
il  ne  faut  pas  imputer  aux  Sciences 
ce  qu'on  ne  doit  attribuer  qiTà  la  cor- 
ruption de  ceux  qui  les  éloignent  de 
leur  fin  légitime.  Elles  ne  doivent  • 
avoir  pour  objet  que  de  procurer  aux  ; 
hommes  leur  bien  moral  &  phyfrque  , 
&  de  leur  faire  mieux  connaître  F  Au-  * 
teur  de  toutes  chofes  ,  en  l'annon- 
çant comme  la  fource  de  toutes  les 
vérités.  C'e/l  aux  Académies  littérai- 
res à  s'élever  contre  tout  ce  qui  tend 
à  décréditer  la  Littérature.  Ellesy  font 
obligées  par  le  caraâere  de  leur  éta- 
bliflement.  ce  Ces  Compagnies  ,   dit 


«M 


(i)  M.  Arctre  fit  fur  ce  fujsc  une  Ode  qui  foc 
couronnée.  Ellecft  imprimée  à  la  fin  de  <tt 
Lettres. 
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»Mi  Roujjeau  de  Genève  (i),  doivent 
»  fe  regarde*  comité  chargées ,  non 
»  feulement  du  dépôt  dés  corinoif* 
»  fances-  humaines ,  mais  encore  du 
»  dépôt  facré  des  mœurs.  II  en  réfuhe 
»  qu'il  faut  qu'elles  aient  Pattentibn 
»  d'en  maintenir  chez  elles  toute  la 
»  pureté ,  j&  de  l'exiger  des  Membres 
»  qu'elles  reçoivent.  Elles  fervîronr 

•  de  frein  auk  Gens  de  Lettres ,  fi  l'on 
»  ne  peut  mériter  d'y  être  admis  que 
«par  des   Ouvrages    utiles   &   des 

.•mœurs  irréprochables.  Celles  de 
»  ces  Compagnies ,  qui ,  pour  le  prix 
»  dont  elles  honorent  Je  mérite  litté* 

•  taire,  font  un  choix  de  fojets  pro- 
pres à  ranimer  Pamour  de  la  vertu 
•dans  ïe  cœur  des  Citoyens /mon- 
trent que  cet  amour  régné  parmi 

•  elles  ;  &  elles  donneront  au  Peuple 
»  le  plaifit  fî  rare  &  fi  doux  de  voir 
»  des  Sociétés  fçavantes  fe  dévouer  à 
»  vetfer  for  le  genre  humain,  non  feu* 

•  lement  des  lumières  agréables ,  mais 

(i)  Dans  fonDifcours  qui  remporta  le  prix  4e 
l'Académie  de  Efiion ,  en  1750,  3c  dont  le  ftijet 
croit ,  fi  le  rétabliffiment  des  Sciences  &  des  AjtsJ.  épuré, 
les  mœurs.  On  Içaic  que  M»  {tan -Jacques  Roigeau 
WiitiiK  la  négative.        l  - : 
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»  auffides  inflruâions  falutaires.  Elles 
?  en  impoferont  à  cette  troupe    de 
»  Charlatans,  qui  crient  chacun  de  fou 
»  coté  fur  une  place  publique:  Venez 
»  à  moi.  C'efi  moi  feul  qui  ne  trompe 
3>  point.  L'un  prétend  qu'il  n'y  a  point 
»  de  coups  ,  &  que  tout  eft  en  reprë- 
p  Tentation  j  l'autre,  qu'il  n'y  a  cPau  tre 
»  fubftance  que  la  matière,  ç| d'autre 
»  Dieu  que  le  monde*  Celui-ci  avance 
»  qu'il  n'y  a  ni  vertus,  ni  vices ,  &  que- 
a»  le  bien  &  le  mal  moral  font  des 
»  chimères.  Celui-là,  que  les  hommes. 
»  font  des  loups,  &  peuvent  fe  jdévo* 
»  rer  en  fureté  de  confcjénçe.  I^e  Pa-c 
»  ganifme  livré  à  tous  Jes  égarement 
»  de  la  raifon  Humaine,,  a-t-il  laiffe  à  . 
a»  la  poflérité  rien  qu'on  puifle  com-t 
a»  parer  aux  monumens  Jionteux  que 
«lui  a  préparé  rimpçimerie ,  fous  le 
»  règne  de  l'Evangile  i  On  en  peut 
a»  dire  autant  de  la  Sculpture ,  de  la. 
»  Peinture  &  de  la  Gravure ,  dont  là- 
»  cifeau ,  lé  pinceau  &  le  burin  ne 
»  font  occupés  qu'à  tracer  les  images 
**  des  pallions,  pour  n'offrir  aux  yeux 
a>  que  des  modèles  de  mauvaifes  ac- 
*  tions.  Et  ne  font-ce  pas  les  premfe- 
*»  rcs  leçons  que  Pon  ,donjge  aux  ehri 
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l»fans  ,   avant  même  qu'ils  fçàchent 
»  lire  »  ? 

'  C'efi  dans  la  clarté  de  ces  Corrup- 
teurs qu'il  faut  ranger  ces  Ecrivains 
amateurs  des  Speâacles  ,  îufqu'au 
point  d'employer  la  mauvaile  foi  & 
fimpofiure,  pour  communiquer  leur 
aveuglement  &  leur  paffiôn  à  ceux 
qui  ne  font  pas  épris  du  même  goût , 
&  qu'ils  voudroient  féduire  par  le 
ridicule  dont  ils  les  chargent.  Comme 
ils  veulent  refter  dans  leurs  erreurs, 
2s  rejettent  la  vérité  qui  les  condam- 
ne ;  &  ils  voudroient  qu'elle  n'exiflât 
Cas.  Elle  leur  paroît  fi  amere ,  qu'ils 
aïffetit  même  ceux  qui  la  leur  pré- 
fentent ,  pour  les  engager  à  le  rendre 
à  fa  lumière ,  &  à  prévenir  le  temps 
qu'ils  l'auront  pour  juge.  Ils  fe  fou- 
le vent  contre  ceux  qui  leur  rendent 
*  ce  bon  office  ;  &  la  plupart  font  des 
aveugles ,  qui  crient  fans  fçavoir  pour 
qui«Ai  contre  qui  ils  s'emportent  (i). 
-^  '     ■  '  ■     i  i  ■■■  » in    %        »,  i  ■■• 

li)  Cum  tjft  volwt  maii,  nolunt  effe  veritaum  qui 
wrmantur  maU  ;  aniant  tant  lucemcm ,  oitrunt  cam 
ttètrguentem  ».  • .  ;  nolunt  tant  cjfc  mtoi  efi ,  cùmfeipfis 
étbeent  nolle  ejfe  quodfunt ,  ut  ipsa  matante  muuntwr  , 
wipiii/wd'cdnre  damnentur...*  quibus  pams  veritatis  im 
amants  e£,  ut  inde'os  vera  êeentis  oderint...,.  Latr*nt 
mulri  cacîs  oculis,  nefeiewtts  prp  quitus  aut  centra  qwt 
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....    Lts  hommes  ,  à  tout  prendre  4 
Ne  font  médians  que  parce  qu'ils  font  foux. 
Ce  font  ënfans  moins  dignes  de  courroux 
Que  de  rifée.  Rouss.  lib.  I»  ep.  IZÎ9 

Je  pafle  à  ridée  fînguliere  où  vous 
êtes  de  trouver  la  ledure  des  Pièces 
dramatiques    plus    dangereuse    que 
leurs  repréfentatïons  fur  des  Théâtres 
publics.  Ciceronôc  Quïntilien(i)  n*é- 
toient  pas  de  votre  fentiment.  Us  pen- 
foient  qu'il  y  avoit  autant  de  diffé- 
rence qu'il  y  en  a  entre  un  corps  vivant 
&  un  corps  mort ,  quia  des  yeux  fans 
feu  ,  des  pieds  fans  mouvement ,  des 
membres  fans  adion.  Telle  eft  la  Co- 
médie fur  le  papier.  On  y  voit  le 
corps  des  pa(fions  fans  ame. 

M.  TEvêque   de  la  Ravalkre  (2) 
Ta    démontré    dans     une    Diflerta-.' 
tïon      donnée     en      1729  ,    fous 
le     titre     dyE£ai     de     Comparaifon 

(1)  Scentci  A&ores  tantùm  adjicîunt  gratùe  vilîjfuwt 
fmbufdam  Pottis ,  uî  cis  impétrant  aurts  ,(f  ijmbummtlkn 
tflin^  bibliothecis  hcusjît  eriam  frequens  in  Weatrô....;. 
Scenici  A&orts  opeimi*  Po'étarum  tantàm  adjicîunt  gra*. 
tia ,  ut  nos  infinité  mugis  codent  Ma  audita  qudM  U&i 
itkûm.  Quint,  de  Or.  lib.  XI,  cap.  lu. 

Cette  citation  juftifïe  ce  qui  a  été  rapporté 
ci-devant  page  %$ ,  de  ce  Rhéteur  fur  les  effets  de 
la  déclamation. 

(1)  De  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles* 
Lettres,  mort  le  4 Février  1761,  . 

'*-     •'    tntrt  \ 
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faire  la  Déclamation  &*  la  Poéjîe  dra- 
matique. 

Houdart  de  la  Motte  avoit  fouvent 
fait  .l'épreuve  du  befoin  qu'on  avoic 
.de  la  déclamation ,  pour  vivifier  une! 
Pièce  de  Théâtre ,  c'eft-à-dire  ?  pour 
fixer  fur  la  Scène  le  cœur  âeî  Speda- 
teurs..  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  fu jet ,< 
dans  fon  O  de  fur  la  Déclamation  (  i  )  ; 

fciteurs ,  pour  nous  charmer ,  pour  ravir  nos  fui&ages  j 

Ceft  peu  de  votre  art  fédu&eur; 
*$  vous  charmez  Fefprït  par  vos  fçavans  Ouvrages  « 
•«  L'action  parle  mieux  au  cœur, 

iiàprès  tous  vos  efforts,  croyez  qu'à  rimpofture 

L'A&çur  a  U  meilleure  part-: 
-Jjn  regard  d'un  foupir  poufô  par  la  nature*  *    ' 

Peut  fouvent  plus  que  tout  votre  art.. 

Néanmoins  ]e  conviens  que  la 
•tedure  de  la  plupart  de  nos  Dra- 
ines a  fes. dangers*  &  qu'on  doit  le 
l'interdire,   Clivant  le  confeil  d'O- 

wïie  m  .         * 

.  .  A  •  >  .  Tcneros  ne  tangt  Po'étas. 

Mais  foyez  perfuadé,Monfieur,  que 
c'eft  auxSpeâades  que  lepoifon  des 
Pièces  dramatiques  fe  glifle  par  degrés 
des/ènj  au  cœur,  &  du  cœur  à  la  raifon. 

'»  '  '  ,■■!.,,  ,  ,  ,'         „ 

.  U)  Tome  !  de  fes  Œuvres,  p.  1 3  w 

lome  L  M 
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Rarement  en  reçoit-on  d'auiïï  matïM 
vaifes  influences  dans  le  fang-froid  du 
cabinet,  à  moins  que  vous  ne  veuil- 
lez parler  de  ces  pojfédés  d'une  im- 
portune vervt ,  dont  parle  RouJJeau,  qu^ 

.    ;  ' .    •    Pour  de  douteux  fuccès  > 
Padànt  leur  vie  dans  d'étçrnels  accès , 
Toujours  troublés  de  fureurs  convuIfîvtfst" 
De  leur  plancher  ébranlent  les  folivei. 

Ce  ne  peut  être  que  dans  de  pareil* 
accès  que  vous  avez  imaginé  la  ré*- 
ponfe  que  yoxis  ave?  faite.pour  moi  à 
M.  Ptfpr*ï  de  Baiffy..  II  faut  en  effet 
être  dans  le  délire,  pour  avoir  entrepris 
la  défenfe  de  TEpître  aux  Mânes  de 
ïa  le  Couvreur,  où  M.  de  Voltaire  abju* 
rant  la  vénération  que  tout  François 
doit  avoir  poxir  FÂpôttejde  fa  Na- 
tion ,  a  Timpiété  4?appelter  fon  Si  D+* 
ms  le  bord  de  la  Seinêioù  fut  enterré 
le  corps  dç  cette  Aétrice*  Il  traite 
d1 injure  fiétrijfante  ce  traitement*  Mais 
eftrce  une  injure  ,   qurune  punition 
méritée  ?  Cette  queflion  fe  trouve  in- 
cidemment traitée  dans  un  Mémoire 
judiciaire  que  M.  HmrionM  Banfey, 
Avocat  j  fit  en  177J ,  dans  la  Cau£b 
de  M,  Mercier ,  contre  les  Comédiens 


sur  les  Spectacles.  267 

François,  qui  fe  plaîgnoient des  re- 
proches humiiians  faits  à  leur  profet  t 
fion.  Voici ,  dit  cet  Avocat  ,,ce  qu'o» 
peut  répondre  aux  Comédiens  qui  fe 
plaindroient  de  l'^njuftice  de  la  Patrie 
à  l'égard  des  flétriffures  dont  elle  a 
couvert  leur  état  :  «  Quand  vous  avez 
v  voulu  monter  fur  le  Théâtre ,  vour 
»  conooifliez  l'opinion  régnante:  elle 
P  de  voit  être  pour  vous  un  frein;  vous 
s>  étiez  inflruits  que  vous  feriez  flétris 
<>  par  elle  dès  Pinflant  où  vous  auriez 
*?  livré  vos  perfonnes  à  tous  les  capri- 
fc  ces  d'une  foule  payante.  Vous  n'a* 
«*vez  pas  été  retenus  par  cette  me* 
6  nace  redoutable  ;  vous  Pavez  bra* 
*>  vée  ;  vous  avez  fauté  à  pieds  joints 
a  dans  Je  champ  dir  déshonneur. 
0  De  quel  'droit  venez -vous  donc 

*  vous  plaindre  aujourd'hui  de  Popi* 
»  nton  publique  i  NVt^elle  pas  une 
»  force  à  laquelle  le  monde  obéit  > 
»  &  contre  laquelle  on  réclame  vai* 
v  nernem  î  Ne  tient-il  qu'à  fecôuer  le 
39  joug  d'une  loi ,  pour  fe  croire  en 
»  droit  de  la  juger  ?  D'ailleurs ,  pen- 
»  fez-vous  que  cette  Ior  n'ait  pas  feg 

•  njotifs ,  &  bien  fondés  fur  Pexpé- 
»*rience ,  puifqu'elle  fubfifle  malgré 

M  z 
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»>  les  lumières  nouvelles ,  malgré  léÊE 
*>  réclamations  de  tant  déplumes  élo- 
•>quentes?  Mille  préjugés  ridicules 
»  font  tombés  :  pourquoi  celui-ci 
s>  n'eft-il  pas  du  npmbre  ?  c'efi  qu'il 
»  a  une  raifon  d'utilité  que  les  autres 
»  n'avoient  pas.  Vous  avez  franchi  la 
m  barrière ,  quand  tout  vous  crioit  : 

*  arrêtez  ;  &  vous  voulez  maintenant 
»  que  la  Nation  revienne  fur  fes  pas  , 
o*  &  renverfe  Pédifice  de  fes  coutu- 
»  mes  ,  pour  honorer  votre  profef- 

*  fîon.  De  quoi  murmurez  vous  ?  n*é- 
»  tiez-vous  pas  libres  de  refler  fur  la  I 
»  ligne   où  font   reftés  vos  Conci-  ; 
•»  toyens?  La  loi  n'eft  pas  venue  fbn-  j 
m  dre  fur  vos  têtes  avec  trahifon  ;  vo- 
97  tre  perfonne ,  vos  biens ,  vos  droits 
»  d'homme  feront  toujours  protégés 
»  par  la  loi  même  qui  vous  flétrit.  II  j 
»3  faut  fouffrir  fa  rigueur  :  puifqu'elle 
P  a  ]ugé  cette  diflinâion  néceflaire, 

«  elle  a  fes  vues  ;  &  ce  n'eft  pas  après 
î»  avoir  été  infra&aires ,  que  vous  pou*  j 
»>  vez  lui  demander  quelque  compte  »•  ! 
Faut-il,  Monfîeur,  vous  faire  con-  j 
.noître  fur  quel  motif  efl  fondé  ce  \ 
traitement  qui  vous  paroît  fi  rîgou- 
jçuxî   Ceft  M*  Roujfeau  de  Genève 
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Èjtiï  va  vous  rapprendre-  Voici  les  ré- 
flexions qu'on  trouve  fur  cet  objet 
dans  fa  Lettre  à  JVL  Dalembert,  Il  y 
démontre  que  ce  n'eft  point  par  pre- 
jugés  de  Bourgeois  ^mais  avec  raifon, 
que  les  Comédiens  ont  toujours  été 
regardés  comrîli  desx>bjets  de  mépris* 
a  En  commençant,  dit-il,  par  ob- 
»  ferver  les  faits  avant  de  raifonner 
j»  ftir  les  caufes ,  je  vois  en  général  que 
»Téiat  de  Comédien  eft  un  état  de 
»  licence  &  de  mauvaifes  mœurs  $ 
»que  les  hommes  y  font  livrés  aiv 
»  défordre  5  que  les  femmes  y  me* 
»nent  une  vie  fcandaleufe;  que  les 
»  uns  &  les  autres  avares  &  prodi* 
»gues  tout  à  la  fois,  toujours  acca- 
»blés  de  dettes,  &  toujours  verfant 
»  Fargent  à  pleines  mains  ,  font  auflî 
»  peu  retenus  fur  leurs  diffipations  f 
»  que  peu  fcrupuleux  fur  les  moyen»' 
»  cPy  pourvoir.  Je  vois  encore  que  par 
»  tout  pays  leur  profeflîon  eft  déshô«: 
»  norante  ;  que  ceux  qui  l'exercent, 
»  excommuniés  ou  non,  font  par-tout 
33  méprffés  3  &  qu'à  Paris  même  où  il» 
»difent  avoir  plus  de  confidération,un 
^Bourgeois  craindroitde  fréquenter 
»  ces  mêmes  Comédiens  qu'on  voit: 

M  3. 
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9>  tous  les  jours  à  la  table  des  Grands; 
»  Si  les  Angloîs  ont  inhumé  le  céle- 
»  bre  Oldfitld  à  côté  de  leurs  Rois  ;  c& 
»  n'étoit  pas  fon  métier,  mais  fon  ta- 
»  lent  qu'ils  voulurent  honorer  ;  che* 
»  eux /les  grands  talefts  ennobliiïent 
99  dans  les  moindres  étato;  &  les  petite 
.p»  aviliflentdans  les  plus  illuftres.  Mais 
9»  quant  à  la  profeffion  de  Comédien  -, 
99  les  mauvais  &  les  médiocres   font 
99  méprifés  à  Londres  autant  ou  plus 
99  que  par-tout  ailleurs,  Ati  relie  ,  ce 
»  mépris  efl  plus  fort  par- tout  où  les 
?»  mœurs  font  plus  pures  ;  c'eft  pour* 
»  quoi  il  y  a  des -pays  d'innocence  & 
,9i  de  fîmplicité  où  le  métier  de  Corné** 
-a»  dien  eft  prefque  en  horreur.  Voilà 
i3>  des  faits  inconteftables  $  &  Ton  dit 
»  qu'il  tfen  réfulte  que  des  préjugés. 
;y  J'en  conviens  $  mais  ces  préjuges 
»  étant  unîverfcls ,  il  en  faut  cher  chef 
a»,  une  caufe  univerfelle.  Je  pourrqî* 
*>  imputer  ces  préjugés  aux  déclama» 
9?  tions  des  Prêtres,  fi  je  ne  les  trou* 
o>  vois  établis  chez  les  Romains  avant 
99  la  naiflance  da  Chriftianifme  ,  & 
*>  non  feulement  courant  vaguement 
9^  dans  l'elprit  du  Peuple ,  mais  auto 
* rifés  par  des  loix  expr elfes,  ^ui  dér 


*»  claroient  les  Aâeiirs  infâmes  ,  leur 

*  ôtoient  le  titre  &  les  droits  de  Ci* 
»  toyens  Romains ,  &  mettaient  le* 
»  Adrices  au  rang  des  Praftituées.  Ici 
»  touteautre  rai  fon  manque,  hors  celle? 
»  qui  fe  tire  de  la  naturel  de  la  ehofe* 
»  Les  Prêtres  Payer» ,  plus  favorables 
»  que  contraires  à  des  fpeâacles  qui 
»  faifoient  partie  des  jeux  confacrés  à 
»  la  Religion ,  n'avoient  aucun  inté- 
»  rêt  à  les  décrier,  &  ne  les  décrîoîent 

*  pas  en  effet.  Cependant  on  pouvoir 
»  dès-lors  fe  récrier  comme  plufieurs 
»  le  font  ftir  rinconfequence  de  des- 

*  honorer  des  gens  qu'on  protège  , 
»  qu'on  paiç ,  qu'on  pensionne  ;  ce 

*  qui ,  à  vrai  dire ,  ne  nie  paroît  pa* 
a>  fi  étrange^  car  il  arrive  quelquefois? 
»  que  l'Etat  encourage  &  protège  des 

*  profefliens  déshonorantes ,  niais  de* 
*>  venues  comme  néceflàires ,  fans  que 
»  ceux  qui  les  exercent,  en  doivent 
»  être  plus  confîdérés  pour  cela. 

*  »On  a  écrit  que  ces  flétriflures 

*  étoient  moins  împofées  à  de  vrais 
»  Comédiens,  qu'à  des  Hiftrions  & 

*  Farceurs  qui  fouilloient  leurs  jeux 
»  cPobfcénités  &  d'indécences  :  mais 
^  cette  dilUnâion  eft  infoutenable  j 

M* 
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»  car  les  mots  de  Comédien  &  d'Hit  - 
»  trion  étoient  parfaitement  fynoni- 
»  mes ,  &  n'avoient   d'autre  diffé- 
rence, finon  qtte  l'un  étoit  Grec,- 
»j&  l'autre  Etrufque.  Ciceron,  dans 
p3  le  Livre  de    l'Orateur  ,    appelle 
*Hiftrions  les  plus  grands  Aâeurs  que 
»  Rome  ait  jamais  eus  j  EJbpe  &  Rop- 
m  dus.  Dans  fon  plaidoyer  pour  ce 
»  dernier ,   il  plaint  un  fi  honnête 
»  homme  d'exercer  un  métier  fi  peu; 
»  honnête.  Loin  de  diflinguer  entre 
09  les  Comédiens  ,  Hiftrions  &  Far- 
os  ceurs  ,  ni  entre  les  Adeurs  des  Tra- 
^  gédies  &  ceux  des  Comédies ,  la  loi 
o>  couvre  indiftindement   du  même 
o»  opprobre  tous  ceux  qui  montent 
*s  fur  le  Théâtre  :  Quijquis  in  Scenairt 
*  prodierit*  ait  Prxtor ,  infamis  eft.  Je 
o»  ne  fçache  qu'un  fèul  Peuple    qui 
*>  n'ait  pas  eu  là  -  deiïiis  les  maximes 
^  de  tous  les  autres  3  ce  font  les  Grecs» 
•>  II  efl  certain  que  chez  eux  la  pro-* 
*»  feiïion  du  Théâtre  étoit  fi  peu  dék 
»  honnête,  que  la  Grqce  fournit  de» 
»  exemples  d' Aâeurs  chargés  de  cer< 
»  taines  fondions  publiques,  foitdana 
»  l'Etat,  foit  en  ato&aflade.  Mais  on 
»  pourroit  trouver  aifément  les  rai«* 
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h  Ions  de  cette  exception  :  i  °»  la  Tra- 
»gédie  ayant  été  inventée  chez  les 
* Grecs,  aulfi-bien  que  la  Comédie, 
»ils  nepouvoient  jetter  d'avance  une 
aimpreffion  de  mépris  fur  un  état 
9  dont  on  ne  connoiflbit  pas  encore 

*  les  effets.  Et  quand  on  commença  de 
»  les  connoître ,  l'opinion  publique 
»  avoit  déjà  pris  fôn  pli  :  2°.  comme 
»  la  Tragédie  avoit  quelque  chofe  de 
a>facré  dans  fon  origine  ;    d'abord 
»  ces  Aâeurs  furent  regardés  plutôt 
»  comme  des  Prêtres  que  comme  de* 
«Baladins.  30.  Tous  les  fujets  des  Pie* 
»  ces  n'étant  tirés  que  des  antiquités 
*>  nationales  dont  les  Grecs  étoîent 
?>  idolâtres  j  ils  voyoient  dans  ces  me- 
»  mes  Adèurs ,  moins  des  gens  qui 
ajouoient  des  fables  ,  que  des  Ci- 
toyens inflruits  qui  repréfentoient. 
»  aux  yeux  de  leurs  compatriotes  l'hiC 
^toire  de  leur  Pays  :  40*  ce  Peuple 
«enthoufiafle  de  fa    liberté  jufqu'à 
»  croire  que  les  Grecs  étoient  les  feula 
»  hommes  libres  par  nature  j  fe  ràp* 
»  pelloit  avec  un  vif  fentiment  de  plai- 
»  fir  fes  anciens  malheurs ,  &  les  cri- 
ai mes  de  fes  maîtres.  Ces  grands  ta- 

*  Wwuxrjnflr»ifoient  fans  cette ,  &  g 


1 

1 


"^ 


£74  Deuxième  Lettre 
»  ne  pouvoit  fe  défendre  d'un  peu  <Ic 
»  refpeâ  pour  les  organes  de  cette  inl* 
»  truâion  :  f°.  la  Tragédie  n'étant  d'à- 
3t>  bord  jouée  que  par  des  hommes  ,  on 
30  ne  voyoit  point  fur  le  Théâtre  ce 
30  mélange  fcandaleux  d'hommes  Se  de 
s»  femmes  y  qui  fait  des  nôtres  autant 
»  d'écoles  de  mauvaifes  mœurs  3 
»  6°.  enfin ,  leurs  Théâtres  n'étoiem 
»  point  élevés  par  Pintérêt  &  par  l'ava* 
»  rice  ;  les  Spedateurs  n'y  étoient  pâ* 
3)  mis  à  contribution.  Ces  grands  Se 
»  fuperbes  Speftacles,  donnés  fotfs  le 
»  ciel ,  à  la  face  de  toute  une  Nation , 

*  n'offroient  de  toutes  parts  que  des 
»  combats  &  des  vïdoires ,  des  prix,  & 
sodés  objets  capables  d'infj>irer  aux 
»  Grecs  une  ardente  émulation  y  Se 
»  d'échauffer  leurs  cœurs  de  fenti* 
»  mens  d'honneur  &  de  gloire, 

wC'eft  au  milieu  de  cet  impotent 

*  appareil ,  fi  propre  à  élever  6c  re-  | 

*  muer  l'aine,  que  les  Àâeurs  animés  ' 
»  du  même  zèle ,  partageorent ,  félon 
»  leurs  talens  ,  les  honneurs  rendus  \ 
5>  aux  vainqueurs  des  jeux  >  fouvent 
y>  aux  premiers  hommes  de  la  Nation» 
»  Je  ne  fuis  pas  fiirpris  que ,  loin  de 
m  les  aviiir  >  leur  ûiétier  exercé  de , 


r 
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»  cette  manière,  leur  donnât,  cette 
»  fierté  de  courage  &  ce  noble  défîn- 

*  téreilement  qui  fembloient  quelque* 
»fois  élever  l'Aâeur  à  fon  perfon- 
»  nage*  Avec  tout  cela,  jamais  la 
»  Grèce,  excepté  Sparte,  ne  fut  citée 
»  en  exemple  de  bonnes  mœurs  ;  & 
»  Sparte ,  qui  ne  foufficoit  point  de 
»  Théâtre,  n'avoir  garde  d'honoré* 
»  ceux  qui  y  montent, 

»  Revenons  aux  Romains ,  qui ,  loin 

*  defuivre  à  cet  égard  l'exemple  des 

*  Grecs ,  en  donnèrent  un  tout  coi> 
»  traire.  Quand  leurs  loix  déclaraient 

*  les  Comédiens  infâmes  ,  étoh-ce 
»  dans  le  deflern  od'en  déshonorer  la 
»profeffion  ?  Quelle  eut  été  l'utilité 
»  d'une  difpofitron  fi  cruelle?  Elles  ne 
»  la  déshonoraient  point  ;  elles  ren- 
»doient  feulement  authentique  le 
»  déshonneur  qui  en  eft  inféparable  : 

*  car  jamais  les  bonnes  loix  ne  chan* 
»  gent  la  nature  des  chofes  j  elles  ne 

*  font  que  la  fnivrej  &  celles-là  feules 
»  font  obfervées,  II  ne  s'agît  donc  pas 
»  de  crier  d'abord  contre  les  préju- 
»  gés ;  mais  de  içavoîr  premièrement, 
»  fi  ce  ne  font  que  des  préjugés;  fi  la 
ï>profeffion  de  Comédien  rfeft  point 

M  6 
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»  en  effet  déshonorante  en  elle-même? 
»  car  fi  par  malheur  elle  l'eft  y  nous 
53  aurons  beau  ftatuer  qu'elle  ne  Peft 
»  pas  y  au  lieu  de  la  réhabiliter ,   nous 
»  ne  ferons  que  nous  avilir   nous* 
»  mêmes. 

»>  Qu'eft-ce  que  le  talem  du  Corné* 
»dien?  L'art  de  fe  contrefaire  ,  de 
*>  revêtir  un  autre  caradere  que  le 
»  lien  ,  de  paroître  différent  de   ce 
»  qu'on  eft  ,  de  fe  paffionner  de  fàng- 
»  froid  ,  de  dire  autre  chofe  que  ce 
»  qu'on   penfe    auflr    naturellement 
»  que  fi  on  le  penfoit  réellement ,  Se 
»  d'oublier  enfin  fa  propre  place ,  à 
»  force  de  prendre    celle  îPautruf» 
>3  Qu'efl-ce  que  la  profeiïïon  du  Co- 
»  médien  ?  Un  métier  par  lequel  il 
»  fe  donne  en  repréfentation  pour  de 
*>  l'argent ,  fe  foumet  àl'ignominie  & 
»  aux  affronts  qu'on  acheté  le  droit 
a»  de  lui  faire,  &  met  publiquement 
»  fa  perfonae  en  vente»  J'adjure  tout 
.»  homme  lîncere  de  dire  s'il  ne  fent 
a»  pas  au  fond  de  fon  ame  qu'il  y  â 
x>  dans  ce  trafic  de  foi-même  quelque 
»  chofe  de  fervile&  de  bas......  Quel 

*>  efl  au  fonds  l'efprk  que  le  Comédie» 
«i  reçoit  de  fon  état .1  un  h^ê lange  def 
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fcbafTeiïe,  de  faufletés,  de  ridicule 
>j  orgueil  &  d'indigne  aviliflement  ,- 
»  qui  le  rend  propre  à  toutes  fortes 
»  de  perfonnages ,  hors  le  plus  noble 
»  de  tous,  celui  d'homme ,  qu'il  aban* 

93  donne 

.  »  Le  Comédien  cultive  pour  tout 
*>  métier  le  talent  de  tromper  les  hom- 
93  mes  y  &  de  s'exercer  à  des  habitu- 
a*  des  qui ,  feroient  -  elles  innocentes 
»  au  Théâtre ,  ne  fervent  par-  tout  ail- 
»  leurs  qu'à  mal  faire.  Ces  hommes  fi 
»  bien  parés  ,  fi  bien  exercés  au  ton 
»  de  la  galanterie  &  aux  accens  de  Ja 
fepaffion,  n'abu  feront  -ils  jamais  de 
»  cet  art  pour  féduire  les  jeunes  per- 
»  fonnes  i  Ces  valets ,  filoux  fi  ïub- 
x>  tils  de  la  langue  &  de  la  main  fur  la 
a» Scène;  dans  le befoin  d'un  métier 
»  plus  difpendieux  que  lucratif,  n'au« 
a  ront  -  ils  jamais  de  diflraâions  utï- 
»Ies?  Ne  prendront  -  ils  jamais  là 
»  bonite  d'un  fils  prodigue  ou  d'un 
»  père  avare,  pour  celle  dcLéandre  ou 
»<TArgan  ?  Par-tout  la  tentation  «de 
»  mal  faire  augmente  avec  la  facilité? 
»  &  il  faudroit  que  les  Comédiens  fu  A 
»  fent  plus  vertueux  que  les  auues 
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»  hommes  ?    s'ils  n'étoient  pas  pîttt 

*  corrompus» 

»  L'Orateur,  dit-on,  paie  de  fa per* 
a*  fon  ne,  ainfî  que  le  Comédien.  La 
m  différence  efl  grande  :  quand  POra* 
*>  teur  fe  montre ,  c'ell  pour  parler , 

*  &  non  pour  fe  donner  en  fpeâacle. 
*>  II  ne  repréfente  que  lui-même  j  il  ne 
»  fait  que  fon  propre  rôle  ;  il  ne  parle 
»  qu'en  fon  propre  nomj  il  ne  dit ,  & 
y>  il  ne  doit  dire  que  ce  qu'il  penfe: 
*>  l'homme  &  le  perfonnage  étant  le 
to  mêrrçe  être  >  il  efl  à  fa  place  ;  il  efl 
»  dans  le  cas  de  tout  autre  Citoyen 
a  qui  remplit  ksfonâions  de  fon  état» 

*  »  Mais  un  Comédien  fur  la  Scène 
»  étalant  d'autres  fenrimens  que  les 
a  Cens,  ne  drfant  que  ce  qu'on  lui  fait 
j>  dire,  repréfentant  fouvent  un  titre 
»i  chimérique  ;  l'anéantit ,  pour  ainfî 
»  dire ,  Pannulle  avec  fon  Héros  $  Se 

*  dans  cet  oubli  de  l'homme ,  s5il  en 

*  refte  quelque  chofe  ,  c'eft  pour  eue 
a*  le  jouet  des  Speâateurs. 

wQue  dirai  -je  de  ceux  qui  fan- 
*>  blent  avoir  peur  de  valoir  trop  par 
»  eux-mêmes,  &  fe  dégradent  jufqu'à 

*  repïéfemer  des  pçrfoftnages  sa** 
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»  quels  ils  feroient  bien  fâchés  de  ref* 
»  fembler  ?  C'eft  un  grand  mal  fans 
»  doute  de  voir  tant  de  fcéiérats  dan» 
p  le  monde  faire  des  rôles  d'honnêtes 
xgens  :  mais  y  a-t-il  rien  de  plu» 
»  odieux,  de  plus  choquant  &  de  plus 
»  lâche  que  de  voir  fur  le  Théâtre 
»  celui  qui  fe  dit  honnête  homme , 
»  faire  le  rôle  d'un  fcélérat,  Se  dé- 
»  ployer  tout  fon  talent ,  pour  faire 
»  valoir  de  criminelles  maximes  ? 
»  Hélas  !  à  cet  égard ,  les  Poëtes  dra* 
a  matiques  n'ont-ils  pas  à  fe  faire  le 
«même  reproche?  Je  n'ai  jamais  pu 
»  concevoir  quel  plaifir  on  peut  preru 
»  dre  à  imaginer  &  à  compofer  le  per* 
»  fonnage  d'un  fcélérat ,  à  fe  mettre 
»  à  fa  place  tandis  qu'on  le  repré* 
a  fente ,  à  lui  prêter  l'éclat  le  plus  im- 
»  pofant.  Je  plains  beaucoup  les  Au* 
a  teurs  de  tant  de  Tragédies  pleines 
»  d'horreurs ,  lefqueis  paflent  leur  vie 
»  à  faire  agir  &  parler  des  gens  qu'on 
»  ne  peut  écouter  ni  voir  (ans  fouf- 
tefrir.  II  me  femble  qu'on  devroit 
»  forçffrîr  d'être  condamné  à  un  tra- 
»  vail  fi  cruel.  S'il  eft  vrai  qu'il  y  en  a 
»  qui  prétendent  s'en  faire  un  amu- 
?  fement  pour  l'utilité  publique  :  j'ad* 
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»>  mire  leurs  talens  &  leur  beau  ge-- 
»  nie  ;  mais  te  remercie  Diea  de  ne 
as  mêles  avoir  pas  donnés  (ï).  Je  re- 
»  viens  aux  Comédiens  ;  quelle  fource 
*  de  mauvaifes  mœurs  n'ont  -  ils  pas 
»  dans  le  défordre  des  Aârices,  qui 
»  force  &  entraîne  celui  des  Adeurs  ? 
a>  Mais  pourquoi ,  dit-on ,  ce  défordre 
»eft~il  inévitable?  Ah!  pourquoi* 
»  Dans  tout  autre  temps  on  n'auroiç 
s>  pas  befoin  de  ie  demander  ;  mais 
»  dans  ce  iîecle,  où  régnent  fî  fiére^ 
»  ment  les  préjugés  &  Terreur  fous  le 
»  nom  de  philofophie ,  les  hommes 
»  abrutis  par  leur  vain  fçavoir,  ont 
»  fermé  leur  efprit  à  ïa  voix  de  la  rai- 
tofon  ,  8c  leur  cœur  à  celle  çle  la 
»  nature. 

»>  Je  demande  comment  un  état 
3»  dont  Tunique  objet  eft  de  fe  mon- 
»trer  au  Public  ^  &  quipiséft,de  le 
»  montrer  pour  de  l'argent,  conviens 
»  droit  à  d'honnêtes  femmes ,  &pour- 
»  roit  compatir  en  elles  avec  la  mo- 
93  deftie  &  les  bonnes  mœurs  ?  A-t-on 
»  befoin  même  de  difputer  for  les  dit 


.  (ï)  Cette  réflexion  de  M.  Jean- Jacques  Roufltpi., 
fur  les  Poètes  dramatiques ,  fe  uçmve  à  la  fin 
lie  la  wmilk  Btloi£e+ 
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*  férences  morales  des  fexes  ,  pouf 
»fentir  combien  il  eft  difficile  que 
»  celle  qui  fe  met  à  prix  en  repréfen* 
»  tation ,  ne  s'y  mette  bientôt  en  per- 
»  fonne ,  &  ne  fe  laiflè  jamais  ten- 
»  ter  de  fatisfaire  des  defirs  qu'elle 
»  prend  tant  de  foin  d'exciter  1  Quoi  ! 
»  malgré  mille  précautions  ,  une 
»  femme  honnête  &  fàge  ,  expofée 
»  au  moindre  danger ,  a  bien  de  la 
»  peine  encore  à  fe  conferver  un  cœur 
»  à  l'épreuve;  &  ces  jeunes  perfonnes 
»  audacieufes  ,  fans  autre  éducation 
»  qu'un  fyftême  de  coquetterie,  &  des 
»  rôles  amoureux,  dans  une  parure  im- 
y>  modefte ,  (ans  celle  entourées  d'une: 
»  jeuneflè  ardente  &  téméraire,  au  mi* 
»  lieu  des  douces  voix  de  l'amour  & 
»  du  plaifir,  réfifleront  à  leur  âge,  à  leur 
»  cœur,  aux  objets  qui  les  environ- 
»  tient ,  aux  difcpurs  qu'on  leur  tient, 
»  aux  occasions  toujours  renaiflantes, 
»  &  à  l'or  auquel  elles  font  d'avance  à 
»demi  vendues  !  II  faudroît  nous  croire 
»  une  (implicite,  d'enfant ,  pour  vou- 
»  loir  nous  en  impofer  fur  ce  point, 
la  Le  vice  a  beau  fe  cacher  dans  l'ob- 
»  fcurité  5  fon  empreinte  eft  fur  les. 
»  fronts  coupables  :  l'audace  d'une. 
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»  femme  efl  le  fîgne  afïùré  dé  ùr 
ay  honte  :  c'eil  pour  avoir  trop  à  rou-* 
»  gir  qu'elle  ne  rougit  plus  $  &  fi  quel* 
*>  quefois  la  pudeur  furvit  à  la  chaf- 
3>  teté  ,  que  doit-on  penfer  de  la  cha£* 
»  teté  ,  quand  la  pudeur  même  efl 
»  éteinte? 

n  Suppofons ,  fi  Pon  veut, qu'il  y  ait 
»  eii  quelques  exceptions  ;  luppofons 

Qu'il  cA  fait  julqu'â  trois  ,<ja«  Ton  fourroit  nommer* 

35  je  veux  bien  croire  pour  un 
»  moment  ce  que  Je  n'ai  jamais  vu 
»ni  oui  dire.  Appellerons -nous  un 
3*  métier  hofmête  celui  qui  fait- d'une 
»  honnête  femme  un  prodige  ,  St 
3*  qui  nom  porte  à  méprifer  celles 
»  qui  l'exercent  ^  à  moins  de  compter 
*>  fur  un  miracle  continuel?  I/immo- 
»  deftie  tient  fi  bien  à  leur  état ,  & 
dî  elles  le  (entent  fi  bien  elles-mêmes, 
»  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  fe  crût 
3>  ridicule  de  feindre  au  moins  de 
3*  prendre  pour  die  les  difcôtirs  de  fk- 
3*  gefle  &  d'honneur  qu'elle  débite  ait 
33  Public.  £t  de  peur  que  ces  maxime» 
3»  féveres  ne  fîflent  un  progrès  ntrifi- 
»  ble  à  fon  intérêt,  l'Aârice  eft  ton* 
>>  jours  la  première  à  parodier  Ion 
9*  rôle  ;  &  à  détruire  fon  propre  ou* 
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t>  vrage....  Elle  quitté ,  en  atteignant 
»lacoulifïe,  la  morale  du  Théâtre  , 
^auffi  -bien  que  la  dignité  ;  &  s*il 
a>  étoit  vrai  qu'on  prît  quelquefois  des 
»  leçons  de  vertu  fur  la  Scène ,  on  les 

*  va  bien  vite  oublier  dans  les  foyers» 
33  J'en  ai  trop  dit  pour  les  perfort- 

*  nés  raifonnables  ;  &  je  n'en  dirois 
»  jamais  allez  pour  les  gens  prévenus, 
»  qui  ne  veulent  pas  voir  ce  que  la 

*  raifon  leur  montre ,  mais  feulement 
»  ce  qui  convient  à  leurs  pallions  ou 
39  à  leurs  préjugés  »» 

J'efpere ,  Monfieur ,  que  vous  na 
ferez  pas  du  nombre  de  ces  derniers  j 
&  en^conréquence  je  répète  que  files 
toix  romaines  ont  déclaré  infâmes  les 
Comédiens  ;  c'eft  que  leur  objet  étant 
de  divertir  la  multitude ,  ils  ne  peu* 
vent  y  parvenir  qu'en  flattant  la  li- 
cence 3  dont  le  goût  eft  par-tout  celui 
du  plus  grand  nombre  j  &  on  Ta 
éprouvé  dans  tous  les  temps*  Les  Con* 
frères  de  la  PaJJîon ,  établis  vers  l'an 
1402 ,  qui  fuccéderçnt  à  nos  Trou-* 
badours,  les Enfans fan s fouci9\e$  Clercs 
de  la  Bajbche ,  ne  tardèrent  pas  à  s'ap* 
percevoir  que  ce  ne  feroit  point  en 
rejouant  que  des  moralités,  ou  ta 
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ne  repréfentant  que  des  M  y  itères  cRl 
îa  Religion  ,  qu'ils  amuferoient  le 
Peuple  i  ih  y  joignirent  des  farces  af- 
forties  au  goût  corrompu  du  temps  : 
ce  qui  attira  contre  eux  plufieurs  Ai> 
rets  du  Parlement.  Et  depuis  *  que 
Jodell*^  qui  vivoit  fous  Henri  II* 
nous  a  fait  connoître  &  goûter  la 
forme  des  anciens  Poëmes  dramati- 
ques, les  Comédiens  n'en  font  pas 
moins  les  Miniftres  du  vice.  Et  y  comme 
Ta  obfervé  M.  Gédoin  dans  une  Dit 
fertation  inférée  au  tome  I  des  Mé«« 
moirés  de  l'Académie  des  Infcriptions 
&  Belles-Lettres ,  tant  que  le  Couver* 
nement  fera  animé  Hun  efprît  de  Reli~ 
gion  *  il  paroîtra  moins  les  protéger  que 
les  tolérer.  Néanmoins  ce  Sçavant  n'i- 
gnoroit  pas  que  nos  Souverains  s^é- 
toient  quelquefois  déclarés  en  leur 
faveur;  mais  ce  n'a  toujours  été  que 
par  des  aâes  d'une  volonté  momen- 
tanée,, fuggérés  par  des  Miniftres  fé- 
duits  ou  intérefles  à  honorer  les  int 
trumens  de  leurs  plaifirs. 

Les  Comédiens  ,  Hiftrions  &  Far- 
ceurs ne  furent  jamais  tolérés  dans  Je 
bel  âge  des  Empires.  Ils  n'étoient  pas 
connus  dans  les  premiers  fiecles  <te 
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ta  République  Romaine ,  c'eft~à-dire  y 
pendant  tout  le  temps  qu'on  y  vit  ré- 
gner une  valeur  foutenuepar  des  tra- 
vaux conftans ,  un  attachement  invio* 
ïable  à  la  Patrie ,  une  paffion  infatia- 
l>Ie  de  la  fervir ,  une  préférence  dé* 
çidée  de  Phônneur  fur  les  richeiïes , 
des  moeurs  pures  &  innocentes,  une 
concorde  inaltérable  entre  les  Ci- 
toyens ,  une  frugalité  admirable  dans 
Fintérieur ,  un  attachement  au  culte 
de  la  Religion ,  une  bonne  foi  invio-. 
labié  dans  le  commerce  de  l'amitié  ; 
un  dévouement  total  aux  devoirs  de 
la  juftice  &  de  l'équité.  Voilà ,  fuivant 
Tùe-Live*  Tacite  Se  les  autres  Hifto* 
riens,  ce  qui  formoit  le  caradere  des 
anciens  Romains.  Il  n'y  étoit  pas  alors 
queflion  de  Théâtres.  Ils  ne  furent 
•connus  qu'après  la  conquête  de  I'A- 
fie  :  événement  qui  tranfporta  à  Rome 
tout  le  luxe  afiatique  par. lequel  l'Uni- 
vers vaincu  fut  vengé  de  fes  conqué- 
rans.  L'ancienne  frugalité ,  dit  Tite- 
Live(i)y  Tintégrité  des  mœurs  dif- 
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(i)  Luxurîœ  peregrinx  origo  ab  exercitu  afiatka  m- 
vtÛa  in  urhem  eji.  Lprimùm  UElos  teratos  ,vèfttm  ,J?nï- 
guîampretiofamf  plagulas  6*  alla  textilia,  &  qua  tum 
magnifie*  Jiipelleciilis  habebantur  monopodia  &•  abacos 
flonum  a&txcruht,  Tum  Pfakriç  Sambuçifirixqus ,  & 


parurent  à  mefure  que  la  foif  de  Vot^ 
ta  fomptuofité  des  meubles ,  les  déli— 
ces  de  la  table  &  la  volupté  s'intro- 
duifîrent  avec  une  foule  de  Baladins  j 
de  Danfeur§,  d'Hiftrions  &  de  Mufif 
ciens  efféminés»  L'excès  du  luxe  fie 
édore  une  multitude  de  befoins  fac«- 
tices,  autrefois  inconnus,  qu'il  fallut 
fatisfaîre  aux  dépens  de  l'honneur ,  de 
la  probité  &  de  la  vertu. 

Ce  n'efl:  de  même  que  le  luxe  qui 
à  fait  naître  chez  les  Peuples  mo- 
dernes ce  goût  effréné  pour  les  Théâ- 
tres. Les  Souverains ,  forcés  de  les  to- 
lérer ,  fe  font  prêtés  à  des  confidéra- 
•tions  politiques ,  qu'on  leur  a  fait  va- 
ioir  fous  différens  prétextes  ;  comme , 
leur  a-t-on  dit ,  pour  attirer  des  étran- 
gers dans  leurs  Etats ,  pour  augmen- 
ter la  circulation  des  efpeces ,  pour 
exciter  les  Artiiies,  pour  varier  les 
modes ,  pour  occuper  les  gens  trop 
riches,  ou  afpirans  à  l'être ,  pour  les 
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eony:vilia  ludorum  obleûqmenta  adàita  epulis  ;  epula 
quoqut  ipfee  if  cura  bf-jumptu  majore  apparari  atpta  ; 
tumcoquus.vilijfimum  antiquis  mancipium>  &mfiimatio*e  ' 
l/ujk  in  prçtio  ejft  ,*  6"  quoi  minijkriumfiigrat ,  ars  ha- 
ban  cœpta.  Vix  tamen  Ma*  qwr  tum  con/pîciebanwr 
fztmna  erant  futur  a  hixurî&.  T.IT*  Liv.  lib.  |$ , 
n°.  tf»  circà  annum  $66  fundat,  Rom»  Conlvd 
M.iEmilio.Le^ido  ÇcÇ.FIaminiç  nepoce*. 
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Rendre  moins  malfaifaas  dans  leur  oi- 
fiveté,  &  empêcher  que  les  mauvaifes 
mœurs  ne  dégénèrent  en  brigandage; 
que  fçais-je  !  pour  diftraire  peut-être 
le  Peuple  de  fea  miferes ,  pour  lui 
faire  oublier  les  opérations  critiques 
du  Gouvernement ,  en  le  laiiTant  s'oc- 
cuper de  fe$  Baladins. 

Cette  dernière  jconfi<Jération  s'ac* 
corde  avec  une  obfervation  qui  fe 
trouve  dans  le  Journal  de  Verdun ,  du 
mois  de  Mars  171 6  y  &  qui  eft  de 
M.  Jour  dan  d&  Durand ,  Hifloriogra- 
phe  de  France,  &  Ce  Sçavant ,  dit 
*Mt  Dreux  du  Radier  (1),  s'étoitpp- 
»  pliqué  toMte  fa  vie  à  l'étude  des  in- 
»  térêts  des  Princes  ;  &  Ces  vues  poli* 
»>  tiques  étoient  fortifiées  par  des  ré- 
n  flexions  fuivieç  &  conféquentes^ 
*Voicr  celle  qu'il  fit  relativement 
*  aux  Spcôacles  ? 

a?  Ce  n'a  pas  ;  dit-il ,  été  dans  la  vufc 
»  de  corriger  les  vices,  que  ies  Spec- 
»  ta  cl  es  publics  ont  été  permis  dans 
»  les  Etats  de  divers  Souverains  :  la 
*>  politique   s'en  efl;  fbuvent   fervie 


«  • 


(ODans  la  préface  de  la  table,  du  journal  iû 
ferdun,  page  ij. 


•a  dans  des  temps  de  calamité  &  cfe 
to  mifere,  pour  amufer  les  Peuplés  & 
4>  occuper  les  e(prits  oiiifs» 

*  Mais  les  Comédiens  ne  peuvent 

M- tout  au  plus  que  divertir  certain 

*>  nombre  de  gens  à  la  fuite  de  la  Cour 

i»  &  dans  la  Capitale  ;  les  éclats  de 

,**  rire ,  qui  retentrflem  dans  leurs  af 

»>  femblées  ,  ne  font  pas  un  remède 

13  fuffifant  pour  guérir  les  maux  que 

»9  fouffrent  les  Peuples  dans  les  Pro- 

»j  vinces.  S'il  y  a  plufieurs  Démocrius 

m  à  la  fuite  dç  la  Cour  &  dans  les  gran- 

:  »  des  Villes ,  on  trouve  dans  les  canfr 

•93  pagnes  un  beaucoup  plus  grand 

»a»  nombre  iïHéradues ,  qui  n'on^de 

*>  confolation  que  dans  leurs  larmes 

as  &  leurs  fbupirs,  tandis  que  ceux-là 

,»ne  s'occupent  que  de  joie  &  de 

:*  plaifîrs  ».  '  *    •< 

Soyez  aflliré,  Monfïeur,  quête 

f  Citoyens  vertueux  ne  s'en  Iaiflentp as 

impofer  par  quelques  loïx   ifolées 

contre  Ieîquelles  la  fàgefle  réclame:; 

.  mais ,  par  refped  pour  l'autorité  d'où 

elles,  émanent ,  ils  fçavent  les  intefc- 

prêter  favorablement. 

Si ,  par  exemple ,  dans  Jes  Retires- 
"Patentes  du  30  Juillet  1773 ,  pour  fa 

conilrudioA 


r 


svr  les  Spectacles.  289 

eonftru&ion  des  bâtimens  devant  fer- 
vir  à  la  Comédie  Françoife ,  il  eft  dit 
que  ce  Théâtre  contribue  autant  à  la 
correSion  des  mœurs  &  à  la  confervation 
des  Lettres  >  quàPamufement  du  Peuple. 
Les  gens  fenfés  regardent  cette  afler- 
tion  moins  comme  Péloge  de  notre 
Théâtre  ,  que  comme  une  injonâion 
qtii  eft  faite  aux  Poëtes  &  aux  Comé- 
diens de  fe  conformer  aux  règles  pri- 
mitives &  eflentielles  de  PArt  dra- 
matique. 

Cette  aflertion  de  ces  Lettres-Pa- 
tentes a  été  citée  avec  un  ton  avanta- 
geux, dans  une  Confultation  que  deux 
Avocats  (  MM.  Mallet  &  François  de 
Neufchateau  )  ont  donnée  le  x  y  Juin 
*77T  y  Polir  M.  Louvay  de  la  Saujfaye  * 
Auteur  d'une  Tragédie  intitulée  AI* 
adonis*  pour  la  repréfentation  de  la* 
quelle  il  étqit  en  procès  avec  les  Co- 
médiens. Il  eft  vraifemblable  que  ces 
deux  Avocats  n'ont  fait  ufàge  de  ce 
moyen  que  pour  condefeendre  au 
defir  de  leur  client.  Ils  n'auroient  pu 
décemment  paroître  intéreffes  à  la  jut 
tification  du  Théâtre.  Leur  Ordre  eut 
occafion,  en  1775*,  défaire  impri- 
mer un  Mémoire  inflruâif  fur  les  prin- 
Tome  I.  :  N 
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clpes  de  latKfcipIinedu  Barreau.  On 
y  interdit  aux^Avocato  les  occupa- 
tions frivoles  &  les  jeux  cPelprît , 
incompatibles  avec  le  ferreux  de 
leurs  fondions  (ï).  Quelle  idée 
donc  aurôit-on  des  Avocats  qu'on 
vfcfroit  -plaider  de  pr&ptio  tnotu  &  de 
bonne  ïoi  ïa  càtrfè  de  nosS^e&acïes  ? 
M,  Linguet isatis  fon  Journal  dePaî*- 
tiqqie  &  de  Littérature  de  Tannée 
r77T  >  pag6*  7  î  &  *  2  7 ,  ci  te  comme 
une  adion  repréhenfible  quelques  re- 
piréfèntations  publiques  d'une  Tragé- 
die intitulée  Aûitie ,  qui  furent  faites  à 
Atïtetiil  &â  Arcueiï ,  ^c  dont  ttfus  fes 
rofes  étorent  joués  par  dfes  Avocats«(2) 
&  femmes  d'Avocats  fidinmés  dans  «ce 
Journal.  Ces  Avocats  femfrem  la  coh- 
féquence  de  ce  reproche  public ,  &  *fc 
éh  mânilfeJterent  à  M.  Lhtguet  lent 
mécontentement  pat  une  Lettte  ane* 
ityrtie  cfui  fé  trouve  daiîs  le  même 

(i)  Ci-  dévatït  caradtënfées  ,4>ages  njr-&  117* 
(2)  L'Avocat  qui  y  jouoir  Jerote  d'Empetew, 
avoït  à  plaider  le  lendemain  d*une  de  ces  repré- 
Jentàridrrs  une  Cadft à  -l'Audience  de  ftjn  'Kéu* 
res  ;  éc  cortrhej  i  1  n'y  parue  gas ,  M.  Kaimbèrt^  iôflt 
amagonifte  ,  ait  aux  Juges  : 

»Ai]é  donner  mie  hpùfie  au  fof n  de fbfi  Empire. 
Cet  impromptu ,  dît* M,  tî*guit,1iti ire  aflè2  haut. 
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journal,  page 1 127.  Or,  fe  feroient- 
ils  crus  humiliés  par  cette  dénoncia- 
tion, s'il  étoit  vrai  que  les  Poètes 
dramatiques  contribuent  réellement 
à  la  correâion  des  mœurs  ?  Rieja  ji'y 
eft  iiupins  propre  que  Içurs  Poéîies. 
JEt  tant  que  çe$  Poètes  auront  la  baf- 
fefle  cfavilir -leur  art  en  Paffujettiflant 
au  goût  &  à  l'intérêt  des  Comédiens , 
ils  ne  mériteront  pas-plus. qu'eux  d'ê- 
.tre  honorés. 

Si,  fuiv'ant  une  réflexion  de  M.  de 
^Mwttffjuieu  (i)^  FéUwuion  Çr  la  chute 
d<s  Empires  prouvent  que  cfe  nstfi  point 
iwfirntm  ~qxri  régit  temondry  maiHa 
.venu;  que  n'auroit-on  pas  à  craindre 
pour  un  Gouvernement  qui  fe  dégra- 
derait jusqu'à  honorer  des  Aéteurs, 
des  Chanteurs.  8t  des?  Danfeurs;.de 
Speâades^  ,'c'eft»  à*  di»e,  des  gens 
qu'un  Littérateur  "eflinia,ble  (2)  ap- 
pelle des±  membres  inutiles  à  la  Socié- 
té *  &;  des  pierres  d  achoppement  &  de 
fcah  dale  ?  K 


m*       .     ■      '  ■  ■  .  ..      '  ■        i  ! 


•  çrtyiqns  <fc  Bdl.prLeitiëY,  tome1  III  de  fesÛb- 
1  KiVatioiïs  HiVTîulie  ÏYtfr.  &  ,>7i.  '"  '      "  :       ' 
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.  Le  P.  Forée ,  dans  fon  Difcours  fa- 
tin  fur  les  Spedacles,  propofe  d'exiger 
»  que  ces  gens-là  qui  fe  font  rendus 
a  les  maîtres  de  la  Scène ,  &  fes  arbi- 
»  très  des  Poèmes  qu'ils  excluent  ou 
a>  qu'ils  admettent  à  leur  gré ,  n'en  re- 
9  çoivent  aucun  qui  ne  foit  dans  les 
9»  règles  du  devoir  (i).  Mais  ce  projet 
de  réforme  lui  paroiftbit  très-difficile 
à  exécuter;  &M.J.LRouJfeau9  dans 
fa  Lettre  à  M.  Dahmbert  ,  le  foutient 
impofllble. 

«  Pour  prévenir,  dit-il,  les  incon- 

(t)  Multos  habemus  Scriptores  Dramatkoi  fe  confia 
tentes  Theatri  corrupd  reos.  Unnam  idem  intelligerent 
*A8orts  >  qui  tante  ne jores^  funt  quanto  meliores  ;  qma 
cpùmo  ne<pàti<e  artifice  nihil  pepis  I  Nonne  id  omninojunt 
în  A&orum  mantbus  Tragauba  &  Comadïa* ,  auod  in 
ftrita  Jagittaru  manu  arcus  &  fagitta  t  Non  fabricant 
nfi  quidem  ttla  cupidinis  lethifera ,  fed  illâ  intendant 
tacerto  ,  dirigunt  oculo  ac  toto  adnixi  corpore  'jaculan- 
tar.  Quanto  labùrant^  ftudio ,  ut  nullum  intorqueànt 
tebtm  imbelle  fine  iâu!  Êcouid  igitur  facient  A&o- 
res ,  ut  ne  fiant  nocentes  t  Quid  ipfos  facere  ovorteat, 
neque  promptum  efl  dicere ,  neque  ptttcipere  nojtrum  efl* 
]Atquoniam  dominantur  in  Theatro ,  &  Poèmata  ab  Au- 
torwus  oblata  Jufcipiunt  arbitrant  Jùo ,  vel  rejpuunt, 
Hulbsmcerti  admittant  Poèma  mfi  bene  moratum  :jed  non 
placèrent  Spe&atorïbus  quorum  plerifqûe  non  id  probatur 
maxime  quod  probum  bjanum  efl ,  fed  id  vulgo  font, 
quod  imvrobum  6*  infatubre.  Nihil  autem  agant  portùs, 
mtdm  id  agant ,  undè  corrompant'  bonos  mores ,  ptr- 

daime  animas,  tf  perdtndo  perçant,  Poa.  Orar, 
de  Theau 
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Sur  les  Spectacle?,  ipf 

à*  Véniens  des  défordres  des  Théâtres  , 

*  vous  voudriez  qu'on  forçât  les  Co* 

*  m^diens  d!être  honnêtes  gens»  Pat 
a»  ce  moyen  ,  dites-vous ,  on  auroit  à 
»  la  fois  des  Spe&aclcs  &  des  mœurs  ;  8c 
a»  Ton  réuniroit  les  avantages  des  uns 
»&des  autres.  Desfpe&dcles>  &  des 
»  mœurs  !  Voilà  ce  qui  formeroit  un 
»  vrai  fpedacle  ,  d'autant  plus  que.ce 
»  feroit  la  première  fois.  Mais  quels 
»  font  les  moyens  que  vous  nous  in- 

*  diquez.  pour  contenir  les  Comé- 
»  diens  ?  Des  loixféveres  &  bien  eiïécu<- 
»  tées  :  c'efl:  au  moins  avouer  qu'ils 
»ont  befoin  d'être  contenus,  &  que 
»Ies  moyens  n'en  font  pas  faciles, 

*  Des  loix  féveres  !  La  première  eft  de 
»  ne  point  fouffrir  de  Comédiens.  Des 
*loix  bien  exécutées  !  II  s'agit  de  fça- 
»  voir  iî  cela  fe  peut  »« 

Rien >  Mônfieur ,  ne  prouvera  plus 
la  corruption  des  mœurs  d'une  Na7 
tion ,  que  la  néceflîté  où  Ton  croit 
être  d'employer  de  pareils  gens  pour 
divertir  (i)  les  Peuples  de  diverfes  occu- 
pations nuïjibles.  Tel  fut  le  motif  de 

— r  .     .  -    .  . 

(x)  Expreflion, employée  dans  ia  Déclaration 
du  16  Avril  1641.  Le  mot  divertir  écok  «toij 
d'ufagç  £our  fignifier  détourmr. 
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i»94    Deuxième  Lettri? 
la  Déclaration  du  16  Avril  1641  (î}, 
que    les    Comédiens    obtinrent  de 
Louis.  XIII.  Ce  Monarque  y  dit  >  qu*e« 
cas  qu'Us  règlent  tellement  les  aêlions  dui 
Théâtre  qu'elles  [oient  toutes  exemptes- 
d'impuretés  &  de  paroles  la/cires  *  ou  à, 
double  entente  j  il  veut  que  leur  exer— 
cite  ne  puijfe  leur  être  imputé  à  blâme  , 
ni  préjudicier  à  leur  réputation  dans  le 
commerce  public.  Ce  que  nous  faifons  , 
dit  le  Prince ,  afin  que  le  defir  quyits  au- 
ront £  éviter  le  reproche  qu'on  leur  a  fait 
jufqifiti  j  leur  donne  autant  de  fujet  de 
fe  contenir  dans  les  termes  de  leur  de- 
voir des  représentations  publiques  quil* 
feront y  que  la  crainte  des  peines  qui  leur 
feroient  inévitables.  Mais  cette  Décla- 
mation que  vous  citez  en  leur  faveur, 
•&  qui  fe  trouve  dans  le  Code  Pénal , 
ne  les  décharge  nullement  de  leur 
pote  d'infamie ,  puîfque  l'objet  prin- 
cipal de  cette  Déclaration  étoit  de 
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Xi)  Dans  la  Collection  de  Décidions  nouvelles 
àt  Jurifpr udence ,  par  Dcnifan  ;  édition  de  176& , 
au  mot  Comédien.  Cette  Déclaration  y  eft  citée 
fous  la  date  de  1741  :c'eft  une  faute  d'impreffion: 
éc  elle  fe  trouve  auffi  dans  l'édition  de  1771  :  Il 
faut  lire  1641.  Ce  qui  donne  lieu  de  relever  cette 
faute  ,  c'eft  que  dans  la  première  Lettre ,  p.  i*j# 
On  *  cité  cet  article  de  cette  Collection* .   : 
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Jhodérer  la  licence  de  Içurs  jeux ,  St 
-<ïe  prononcer  des  peines  contre  leur* 
fcccès.  Elle  ne  fait  que  cônftater  en* 
core  plus  l'opinion  du  Public  à  leu£ 
égard ,  8c  prouver!  que  la  bonté  dtt 

Prince  cédoit  à  1$  néçeOUé  où  ftpa* 
toiflbit  être  de  les  tolérer ,  tuais  aveu 
l'intention  de,  les  Jrççrçfre  moins.  inaU 
faifans.  Au  reflç,,  il  efi  certain  qu'il 
s'en  faut  cfc  beaucoup  qu'ils  aiçn* 
rempli  la  condition  qni  Içnt  étok  im* 
pofée ,  puifqu'on  a.,  depuis  cette  épo- 
que, une  tradition  de  plaintes  fur  là 
licence  de  leur  profçflîan.  Aufîï  n'a* 
Von  jamais  celle  ^Vxçrcer  les  peine* 
eccléfiafftques  prononcée*  contre  ieut* 
état  (i),  Çt  comme  l'obferre  FAn* 

teur  de  WEJfai  fi&  la  Cçmédit  modère 
*e  (2) ,  «  quand  il  ferok  vrai  que 
»  TEglife  eut  dans  l'origine  prononcé 
.  *  légèrement  cest  anathême  (  ce  qui 
*  ne  c(pit  pas  fç  fuplpofer  )  elle  rîao* 
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h)  Cxveniwn  imprimb  ne  Viaticum  ad  indignes  cuat 
WJorum  jçimàzU  defiratur*   çuales  funt  pub]ki  UfkrdJ 

ra>  Concubinprk  »  Comadi nijî  publiai   offenjioni 

graur  <fc  farç  fotïtfkcerinu  Rku«l  4e  Paria. 

(0  Imprima  en  175» ,  cour  réfuter  les  noo*« 
vclles  Obfervatîons  de  M.  Fagan,  au  fnjcc  des 
condamnations  prononcées  contre  les  Comé- 
diens, 
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»  roit  pas  certainement  à  préfent  aflear 
*  de  motifs  pour  le  lever.  Amateur 
»  des  Speâacles ,  dit  le  même  Au- 
»  teur,  je  defîrerois  peutrêtreplus  quef 
»  qui  que  ce  foit  >  que  Ton  pût  Ie£ 
s»  rendre  tek  qu'on  les  fréquentât  fan$ 
»  fcrupule ,  &  qu'on  notis  les  procu- 
»  rât  fansTougîr  :  mais  j'ai  de  la  peine 
»  à  croire  ce  que. nous  dît  le  P.  Porée* 
»>  qu'on  pourrait  fai*e  du  Théâtre  une 
»  très-bonne  école  pour  les  mœurs»»', 

Ne  dort  -  on  pas  en  effet ,  Mon- 
fîeur  ,  fçavoir  par  l'expérience  des 
Anciens  ,  que  les  Spedacles  qui,  dans 
leur  commencement  fufent  fes  plus 
purs,  tombèrent  toujours  cfens  la  plus 
grande  licence  :  Ab  fano  initio  ai 
infaniam  vïx  tolerâbikm  (i}  fi 

Pub.  Corn.  Scipion  Najîca  prévoyoft 
îes  inconvéniens  de  ces  fortes  de  du 
vertiflemens  publics,  lorfqu'il  propoft 
fie  faire  abattre  le  fuperbè  'Théâtre1 
gué  les  Cenfeurs  Mejpila  & .  CaJJiu^ 
avoient  commencé  défaire  conlîrux* 
re,  &  qui  étoit  déjà  prefque  fini  (s)» 


(i)  Tit.  Liv. 
mum  fequentis  avi  vecorëa  demonfirmt  »  oan  ingam 
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Yhe-Live  donne  les  plus  grands  élo- 
ges au  Sénat  us  - confulte  qui,  fur  la 
propofition  de  Scipion ,  avoit  ordonné 
la  démolition  de  ce  Théâtre  ;  &  il  ob- 
ferve  que  c*étoit  le  feul  moyen  de 
conferver  les  mœurs  des  anciens  Ro- 
mains dont  Valere-Maxime  fait  un  fi 
beau  portrait*  «  Dans  ces  temps  r 
»  dit -il,  la  chafteté  des  femmes  ne 
acouroit  aucun  rifque  ;  les  deux 
»  fexes  Ce  regardoient  toujours  mo- 
»  deftement ,  s'infpiroient  un  refped 
»î  réciproque,  &  vivoient  dans  une 
»  pureté  de  mœurs  inaltérable.  Le 
»  Gouvernement  fut  alors  très-îieu- 
»reux,  parce  que  Ton  avoit  en  hor* 
»  leur  la  licence ,  &  que  Ton  étoit 
aperfuadé  que  les  familles ,  les  Villes 
»  &  les  Empires  n'ont  point  d'autre 
»  principe  deltruâif  à  craindre  que  la 
*>  volupté, dont  le  règne  fuppofe  ton- 
»  jours  le  defir  infatiable,de  !•  argent 

— ^ — — »— — — —        III  >  M  I     I     ■  »JI  1 

muais  dedecore  ac  damna  theatralibus  ludis  guieguii 
«nervarc  ririlem  indolem ,  quieguid  imfotcre  flagiais  ,  im- 
pbnàâ,  fediriowbus  komines  potefi  t  fpt&andum  publiée 
«?*«  par  koe  imitawium.propaneretur*  Tum  autan  mû- 
™  adeo  degenerantibu*  £  priflina  imegritate  menribus 
forjUafian  eftut  dtflrm  affcâum  opus*  fubhajlarique  omnia 
W&  companua  theatro  fuerant ,  juberentur  ,  Senamjconr 
itttodîffiû ,  quod  inter  nohiliJjimaRoma  gravitatu  argu* 
mm  nowuur*  Tit.  Liy.  lib»  48 ,  c.  27. 
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«  &  eft  par  conféquent  le  germé  dé 
as  tout  mal  (i)».  ÎA.  Jean- Jacques  Rouf 
fiau  a-t-il  donc  eii  tort  d'élever  avec 
tant  de  force  la  voix ,  pour  perfuader 
à  fa  Patrie  de  ne  confentir  è  l'établit 
fement  d'aucun  Théâtre  i  Dacumcn* 
tum  Ulujire  dédit  cum  tffic&ci  facundia 
fummœ  au&orkatis ,  comme  Tite-Livt 
l'a  dit  de  Scipion.  Vous   n'êtes  pas 
mieux  fondé  à  critiquer  ce  zèle,  que 
vous  l'êtes  Iorfque  ,    pour  juflifier 
JBayle  *  vous  dites  qu'il  étoît  lié  avec 
des  gens  de  mérite.  Ne  fçait-on  pas 
qu'il  en  efl  des  Gens  de  lettres  comme 
des  Négocians  ?  L'intérêt  des  Scien* 
ces'&  des  Arts,  comme  celui  du  Cou* 
merce  y  exige  qu'on  foit  lié  avec  des 
perfonnes  de  toutes  Religions  ,  de 
de  tout  état  &  de  moeurs  bien  diifë* 
rentes.  Ce  ne  font  pour  lors  qtie  des 
ïiaifons  d'intérêt ,  &  non  de  ces  liai* 
igns   intimes  qui  ne  peuvent  être 

w     - 

(i)  Nulli  tune  Jubfijfores  alienorum  matrhnoMTiM 
+culi  memebantur;  fid  pariter  if  ndcre  fanêll  >  bafiifà 
jmttuo  puiore  cujlodiebanrur. ....  liPtnates,  tâcimus» 
id  Regnum  <tterna  in  gradu  facile  fiettrit ,  ubi  minimum 
wirhtm  Ventru  >  pecuuiœque  cupidojibi  t*n(Uc&trit.  N*p 
fuh  ifl<r  gtTuris  himuni  peftes  penetrwerint ,  fbi  w/mn* 
iomnatur,  infimiaflagrat*  VALEJL,  MAXU*.  llb.*» 

Jurcsi  iib. 4>  c.i,arc»i» 
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fendées  qiie  fur  la  conformité  de  Re* 
îigioh,  de  fe$timens-&  de  moeurs; 
Ad  conncÏÏendas  amicitias ,  vel  unacif- 
fimum  vinculum  morum  Jimilitudo  (i). 
Quel  que  foit  Iç  njéritç  de  Bajy/e  à 
Tégard  de  certaines  parties  de  Litté- 
rature ,  la  pliis  jufte  idée  qu'on  aura 
de  fa  perfonne  fera  celle  que  M.  Joli 
deFleury  nous  en  a  donnée  dans  fon 
Réquisitoire  du  p  Avril  i7jéT.  «  II 
»eft,  dit  ce  grand  Magiftrat ,  l'apo- 
»  logifte  du  pyrrjboiwfme  &  de  Tirre-* 
sfigion.  Ami  de  toutes  les  Seâes, 
«dont  il  fait  également  l'éloge,. il 
^apprend  à  fufpendre  en  tout  fon 
»  jugement ,  parce  qu'il  n'admet  au-* 
acune  certitude.  Toujours  en  garde 
»  contre  fes  ennemis  redoutables  qui 
a  combattaient  les  impiétés  ,  il  ré-i 
»pand  comme  furtivement  fes  er-» 
»  reurs..., .  Les.  dçrpi-Sçavans  croyant 
»  trou  ver  dans  fes  Ouvrages  des  preu«, 
»  ves  invincibles  contre  la  Religion , 
améprifent  ces  hommes  dociles  & 
*  prudens  ,  qui  font .  un  ufage  légï- 
»  time  de  leur  raifon ,  &  qui  penfent 
«avec  jufticç  qu'une,  raifon  droite 
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w  conduit  à  la  foi,  &  qu'une  foi  purtf 
»  perfeâionne  k  raifbn  »• 

Vous  convenez  avec  M.  D*fpre\  de 
RoiJJy  y  que  la  profeffion  de  Comédien- 
répugne  à  Tefprit  de  l'Evangile,  Et 
vous  prétendez  concilier  avec  cet 
aveu ,  les  aliénions  émanées  de  votre* 
enthoufiafme  :  Ne  nous  déclarons  pas  T 
dites-vous,  le*  ennemi*  de  Melpomene 
&  de  Thatie  r  tandis  que  prefqut  toute 
¥  Europe  leur  drejfe  det  Autels ,  &fon- 
geons  que  h  plus  grand  ton  quronpuiffb 
faire  àVhomme*eftdï  lui  ravir fesplai* 
Jirs  ;  &*  celui  qui  le  fait*  mérite  de  fubir 
la  •rigueur  des  Loix  comme  malfaiteur* 
Je  ne  badine  points  cela  ejl  plusférieux- 
qiCon  nepenfe .-  notre-  Théâtre  efi  vrai* 
ment  utile  s  il  anime  Vefprit  &*  nourrit 
Je  cœur..  Cejfons  donc  de  méprifir  le*  Co* 
médiens  qui  prêtent  leur  organe  aux  Ail- 
leurs. Pourquoi  laijfer  dans  Vopj>robrt 
cette  profejjton  ? 

Mais  permettez  -  mor  de  vous  de* 
mander  quel  degré  d'autorité  a  fur 
votre  cœur  &  R\v  votre  efprit  la  mo- 
rale du  famt  Evangile  qtfe  M.  de  Mon» 
tefquieu  a  déclaré  être  un»  excellente 
chofe  ,  &  k  préfint  le  plus  eflimabh 
que  Vhamme  $ouvoif  vecevoir  de  fin 


StTR  les  Spectacle?.  fô% 

Créateur  (i).  Cette  déclaration  eft  iny 
po/ànte ,  eu  égard  au  moment  qu'elle 
fut  faite.  Cet  Académicien  touchoit 
alors  aux  derniers  înftans  de  fa  vie. 
Et,  en  faifant  cette  déclaration,  il 
pouvoit  dire  à  ceux  qui  en  étoient  lei 
témoins  :  Recevez  ce  dernier  hommage 
de  votre  ami  qui  va  cejfer  de  vivre .- 

.   .    *  Extrcmum  hoc  munus  morienris  haheto*  ■ 

YlRG.  EgL  s; 

l'homme  eft  long- temps  trompi  par  die  faunes  images  £ 
Mais  la  mort  qui  s'approche,  écarte  les  nuages. 
Captive  jufiju'aiors.  y  enfin  la  vérité 
Sort  du  fond  de  nos  cœurs ,  &  parle  en  liberté  ; 
On  écoute  fa  voix ,  on  change  de  langage. 
Regrets  tardifs  d'un  bien  qui  n'eft  jamais  rendu  t 
l'eiprir  eft  prefque  éteint,  Se  le  temps  eft  perdu. 
Ne  perdons  point  le  notre. Heureux,  dans  fa  jeuhefte» 
Qui  prévoie  les  remords  de  la  fage  vieilleue  j* 
Hais  plus  heureux  encore  qui  fçait  les  prévenir  « 
Et  commence  fes  jours  comme  il  les  veut  finir» 

Louis  Racike» 


U)  Voyez l'Eloge  de  M.  de  Montefqiûeu^pzt  M.  dû 
Maupertiàs  ,  imprima  à  Hambourg  en  1755.  L'Au- 
teur de  cet  Kloge  aflure  «  que  M.  de  Montefquieu  f 
»  avarie  que  de  mourir ,  déclara  à  tous  ce,ux  qui 
*  e*coienc  autour  de  luî ,  &  en  particulier  à  Ma- 
»  dame  la  Ducheflè  d'Aiguillon  ,  que  c'étoit 
»  l'idée  qu'il  conçevoît  de  PEvangiJe». 
-Cette  anecdote  fè  trouve  aihfii?;pporfëe  à  la 
fin  du  troifteme  'tome  d'un  Ouvrage  qui  a  paru1 
*n  i?7i*   tous  le   mit  de- nouvelle  Démoffiatioil 
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.  Ce  fut  à  la  confiance  de  fa  fageff& 
que  ie  Maréchal  de  Cannât  (i)  dût  le 
bonheur  de  n'avoir  éprouvé  aucun 
mauvais  fuçcèsi  par  fa  faute,  nufquàm 
culpâ  rem  tntdè  gejfit.  Ç'eft  en  le  confi- 
gérant  fous  <;$  point  de  vuç  qu'un  de 
fes  Panégyristes  lui  a  donné  la  fapé- 
riôrhé  fur  le  Vicomte  deTurenne*  «  Ce 
»  dernier  ,  dît  M.  l'Abbé  du  Rou- 
*  %eau  (2) .,  avoit  toutes  les  qualités 


i 


f.yangàïqut,  par  JL  ie  Laa<f ,  Doéteur  en  Théolo- 
gie, 4.  vol.  irL-it,  &  qui  fe  vend  à  Paris  chez, 
a  veuve  Befaint. 

(1)  Il  mourut  à  Saïnt-Gatien,  le  %%  Février 
3712,  dan$  la  ibixance-quatoraieme  année  de  for* 
âge ,  en  prononçant  ces  paroles  ;  mon  Dieu*  fji 
confiance  en  vous.  Le  P.  Samdpn  fit  fcwi  épitaphe 
«n  latin,  donc  voici  quelques  traits: 

«  Ij  n  eut  jamais  d'autre  objet  qae  l'avantage 
»  de  fa  Patrie ,  &  ne  la  fervit  jamais  qu'autant 
»  qu'elle  parut  le  délirer.  On  le  vit  rarement  i* 
»laCaur,  foit  qu'il  manquât  des  talens  dtf 
»  Courtifan,  foit  qu'il  les  dédaignât.  Sa  vie  fuf 
»  celle  d'un  Sage  »  Se  fâ  mort ,  celle  d'un  Çhré-, 
»  tien  ». 

/fan  Jlbiyfid  Partis  vîcit  :  me  ptus  vuitqudm 

ipfa  vohàu 
rAulicas  artes  valere  juffit ,  cîan  aptarefc  iUU 
nolltt  t&  illvjibi  nonpojtt. 

Herots  dtbent. 

(i)  Dans  l'Eloge  intéreflant  de  méthodique 
flu'il  a  fait  en  1775  du  Maréchal  de  Çatinat ,  & 
gu'on  a  »  omis  d?  «ter  avec  ceux  qui  ont  été 
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*  d'un  Héros  ;  maïs  il  n'eut  pas  toutes 
»  celles  qui  forment  le  Sage.  Son  hit 
»  torre  préfente  plus  d'une  foiblefle  ; 
a>  fournis  aux  femmes,  il  trahit  pouç 
»  une  maîtrelTe  le  fecret  de  l'Etat,dan$ 
»  uji  âge  où  les  Iioipmes  ordinaire? 
»  fçavent  maîtrifer  leurs  penchans(i)« 
»  La  vieillefle  de  Catinat  n'offre  point; 

»  faits  par  M»  de  la  Harpe,  gratifié  do  prix;  par 
»M.  Guibert ,  rejette  au  fécond  rang  avec  uno 
»  difKnclion  plus  honorable  que  la  victoire  $ 
»&  par  M-  l'Abbé  tfEftagnac,  nommé  ea  troi- 
»  fieme  lieu  dans  la  hue  des  vainqueurs ,  <ni\ 
»pourroit  regarder  comme  un  droit  de  famille 
?  celui  de  faire  rHiftoke  ou  l'Eloge  d'un  grand 
«Capitaine».  C'eft  ainfi  que  dans  le  Journal 
de  Politique  de  de  Littérature  de  Tannée  1775  J 
11  Linguet  annonce  ces  Eloges ,  dont  on  a  eu 
occafion  de  parler  ci-devant ,  pages  115, 117» 
142,  dec. 

(1)  Les  foibleflçs  reprochées  au  Vicomte  4 
Turenne  furent  effacées  par  les  fentimens  chré- 
tiens dont  fbn  àme  fut  pénétrée  dans  les  der- 
nières années  de  là  vie,  lorfcjuil  eut  en  1667 
abjuié  le  Calvinifme.  «  Depuis  cette  époque - 
«dit  M.  de Ramfai ,  dans  l'Hiftoire  de  fa  vie ,  il 
»  épura  toutes  ces  vertus  parune  piété  noble  de 
»  folide  qui  les  rapporte  à  Dieu,  comme  à  leur 
*  fource  &  à  leur  fin.  Au  milieu  du  bruit  de  du 
»  tumulte  des  armes ,  les  fentimens  du  Chrétien 
*>  accompagnaient  en  lui  ceux  du  Héros..... *• 
»  Il  ne  fentit  jamais  plus  vivement  ce  qu'il  de- 
»  voit  à  Dieu  que  dans  les  momens  de  lès  plus 
»  grands  exploits.  Cétoît  dans  ce  point  de  gloire 
»  2c  de  grandeur  que  la  Religion  de  l'humilité 
»  retenoient  encore  plus  ion  cœur  dans  la  fou* 
»  million  de  la  dépendance  où  la  créature  doit 
1»  être  ^  l'égard  duÇréateur..,..,»..  Sa  modeiiie. 
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*>  de  pareilles  taches  ;  fa    j^uneflfe 

P  même  en  fut  exempte  *>/ 

Qu'on  ait  de  même  à  compare* 
3eux  Sçavans  d'un  génie  égal  s  mais 
dont  lrun  aura  eu  de  plus  que  l'autre 
cette  lumière  &  cette  fageffe  que 
donne  la  docilité  fincere  &  confiante 
à  la  vérité  de  l'Evangile;  quelle  fiipé* 
riorhc  n'aura  pas  ce  vrai  Sage  fur  ce- 
lui qui  n'aura  été  éclairé  que  par  la 
feule  raifonltumaineï  Combien  d'er- 
reurs ,  par  exemple  y  &  de  peintures 
dangereufes  M*  de  Montefquieu  n'aura- 
l-il  pas  eu  à  fe  reprocner  lorfqu'iS 
commença  de  ne  plus  appercevoit  la* 
célébrité  de  fes  Ouvrages  (i) ,  &  tou* 
tes  les  chofes  de  ce  monde ,  qu'à  la 
lueur  de  ce  crépufcule  qui  annonce 
évidemment  Rapproche  d'un   Dieu 
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» 'écoit  telle  <jue  quand  il  parloir  des  bataille» 
»  où  il  aaroit  pas  eu  de  fut  ces  ,  ildîfoît  tou- 
»  jours,  je  perdis  ;  de  quand  il  parloit  de  fes  vic- 
»  coires ,  il  difoit  :  nous  gagnâmes.  Ce  grand  Ge^ 
»  néral  fut  rué  le  %6  Juillet  167s  d'un  coup  de 
at-canon  auprès  de  Safparh-,  en  allant  choiiir 
»  une  place- pour  drefler  une  batterie.  H  .avoir 
»  communié*  ce  jour-là  à  la  Meffe  qu'il  avoic 
»  entendue  avant  de  fe  mettre  en  marche.  Son 
»  rivai  MontécucuLli  apprenant  fa  mort ,  dit  avec 
-a*  douleur  :  Il  efi  mort  un  homme  qui  fiijbir  honneur  4 
»  ïhommt  ». 
(?)  Mors  maH  coUr&t*  glorUe  nitorwideLetm 
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rémunérateur  ou  vengeur  !  Ce  flam- 
beau ne  fait  fentir  que  trop  tard  au 
pftis  gfznd  nombre ,  «  que  pour  que 
«l'homme  foit  quelque  chofe,  &  ne 
»  demeure  point  dans  une  efpece  d'a- 
»riHffement  &  d'anéantifTement ,  il 
»  faut  qu*il  fe  tourne  vers  fon  Créa- 
*  teur  ;  que  quand  il  s'en  eft  écarté ,  il 
»  eft  comme  dans  un  état  de  mort  j 
3»  que  quand  il  s'en  rapproche ,  il  re- 
»  prend  toute  fa  vigueur  3  que  quand 
»il  s'en  éloigne,  ri  tombe  dans  les 
»  ténèbres  ;  que  quand  il  s'en  rappro- 
»  che ,  il  rentre  dans  la  lumière  $  8c 
»  qu'il  ne  reçoit  le  bon  être  que  de 
»  celui  même  duquel  il  tientl'être  (i)J 
Or,  Monfîeur ,  ces  vérités  que  tant 
de  perfonnes  n'apprennent  prefque 
qu'au  dernier  moment  de  leur  vie , 
&que  pour  en  être  troublées  (2), 
Bous  font  infpirées  par  l'Evangile  ; 
«cejîivirt  Livre  ,  qui  étant  le  feul 
»  néceflaire  à  un  Chrétien ,  &  le  plus 


(1)  Ut  homo  Jît  afiqwd,  convertit  fe  ad  ilîum  à  qu& 
trurus  eft.  Recedendo  emm  jrigzfcit  ;  accedendo  fervef- 
ot;  recedendo  ténèbre  fcit ,  accedendo  clarefeit.  A  qua 
emm  habet  ut  fit,  apud  illum  habet  ut  ei  benèjît.  Ut  boni 
finus ,  De*  indigemw. 

(1)  Apaueis  erudiàs  corda  major  Dtî  ira  inttltigUur 
&Aug» 
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Philofophes  Payens ,  &  par  plafieur^ 
dç  ceux  qui  étaient  intéreffes  à  fe 
droite  excufables  dans  les  foibleflès 
de  leur  conduite  fur  l'objet  en  queC 
tion(i)? 

II  me  femble  que  quand  on  nef 
croiroit  pas  de  cœur  le  faim  Evan- 
gile que  Ton  profefle  de  bouche ,  oit 
devroit ,  fuivant  les  principes  des 
Déifies ,  refpeder  la  Religion  de  la 
Patrie ,  &  ne  point  marquer  pour  elte 
le  plus  grand  mépris,  en  refufant  pu-» 
bliquement  de  recevoir  de  cette  Re- 
ligion la  règle  des  mœurs  (2).  Tel  eft 
l'excès  où  votre  zèle  pour  les  Théâ- 
tres vous  a  porté.  II  faut  donc  que 
ce  que  la  fagefTe  appelle  Venfir  celle* 
ment  des  bagatelles  (3),  ait  répandu  des 
ténèbres  fur  votre  efprit ,  pour  que 
vous  vous  foyer  chargé  de  défendre 
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(1)  Jéuid  verurrt  infellupmt ,  riec  ibiptrmarient  3  amande 
§a  qua  aveftuni  à  vero.  S»  AuG. 

(a)  Aliuà  efi  quando  qujfque  conatur  aîigwi  inteWgere, 
&  ver  infirmitatem  carras  nonpùtefi;  ahud  quando  per~ 
lùaofiùs  adverjum  fiipjùm  agit  cor  humanum  ?  ut  ouoà 
fojfct  intelligere  fi  bond  vôïuntas  accèdent  non  intelhgat> 
non  quia  difficile  efi,  fed  quia  voluntas  adrtrfa  efi.  Hoc: 
dutem  fit  curn  amant  peccatu  fin  ,  6*  oderint  pracepta 
2?e?...«..  Credere  in  Ùeum,  efi  credendo  adherere  ad  btnl 
iooperandum  bond  operann  Veo.  S.  Au  G. 
'  (3)  Fafiinaào  nugacitatis  ûbfcutat  bons.  Sap.  Cap.  4, 

9f  M* 
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|:  une  caufe  tant  de  fois  condamnée  au 
['  tribunal  de  la  raîfon  ifolée  de  la  Reli- 
gion chrétienne. 

Vous  finiflez  votre  Lettre  par  ce 
fophifme  dont  Jean  Racine  ayoit  fait 
['  ufage  : 

S.  Augufiin  s'accufe  de  s'être  laijfé 
attendrir  à  la  Comédie^  Qtfejl-ce  que 
vous  conclue^  delà  ?  Dites-vous  qu'il  ne 
faut  point  aller  à  la  Comédie  ?  Mais 
&  Augufiin  s'accufe  aujji  d'avoir  pris 
trop  de  plaifir  au  chant  de  VEglifi  .* 
Eft-ce  à  dire  qtfil  ne  faut  point  aller  à 
VEglife? 

C'eft  un  faux  raifonnement  dont 
M.  Racine  fentîtbien  par  la  fuite  tout 
le  ridicule.  Voici  la  réponfe  qu'on  y 
fit ,  &  qu'on  trouve  dans  deux  Lef 
très  qui  furent  écrites  à  ce  célébré 
Poëte  ;  Tune  par  M.  du  Bois,  &  Pau- 
tre  par  M.  Barbier  d'Aucour  :  «  Ce  rai- 
sonnement prouve  invinciblement 
*ce  que  vous  dites  lix  ou  fept  lignes 

•  plus  haut,  que  vous  n'êtes  point 

•  Théologien.    On  ne  peut' pas  en 
»  douter  après  cela;  mais  on  doutera 

•  peut-être   fi    vous   êtes    Chrétien  j 

•  puifque    vous    ofez   comparer    le 
!»  étant  de  l'Eglife  avec  les  déclama- 
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»  tions  du  Théâtre.  Qui  ne  fçait  cjije 

m  la  divine  pfalmodie  eft  une  cliofe 

»  fi  bonne  d'elle  même,  qu'elle  ne 

»  peut  devenir  mauvaife  que  par  le 

»  même  abus  qui  rend  quelquefois 

3)  les  Sacremens  mauvais  !  Et  qui  ne 

\  »  fçait  au  contraire  que  la  Comédie 

.  »>  eil naturellement  C  mauvaife,  qu'il 

.  dj  n'y  a  point  de  détour  d'intention 

»  qui  puiflè  la  rendre  bonne  ! 

«S'il  faut  quitter  les  chofes  qui 

.  »  font  mau vaifes  &  dont  nous  ce  içau- 

»  rions  faire  un  bon  ufegç,  faut -il 

»  aufli  quitter  les  bonnes,  parce  que 

;  »  nous  en  pouvons  faire  un   mau- 

07  vais  »  ? 

Je  crois  devoir  auffi  ajouter  la  ré- 
ponse que  lui  firent  Jes  mêmç$  per- 
.  fonnes  au  fu  jet  du  reproche  qu'il  avoit 
.  fait  à  l'égard  des  tradu&ions  de  Té- 
rence  &  d'autres  Poètes,  deftinéesà 
l'inflrudion  de  la  jeunefle.  «  Vous 
»  voulez  abufer  du  mot  de  Comédie* 
»  &  confondre  celui  qui  les  fait  pour 
.»  le$ Théâtres,  avec  celui  qui  lestça- 
.valut,  pgur.ïes  Ecqles.  M?is  -ïif^y-.a 
*>  tant  de  différence  entre,  en xvqu\ui 
»  ne  peut  ppint  tirer  de,corçféquençe 
»  de  l'un  à  l'autre.  Le  Traduaeur 
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»  n'a  dans  l'efprk  que  des  règles  de 
»  Grammaire,  qôi  nefoto  point  mau- 
xvaifes  par  elles-mêmes  ,  &  qu'un 
»  bon  deflein  peut  rendre  très-bon- 
•»nes>  mais  lePoëte  a  bien  d'autres 

•  idées  dans  Pinaagination  :  il  fent 
»  toutes  les  paffioas  <ju'îl  conçoit ,  & 
*>  il  s'efforce  mêffte  de  les  femir , 
»  afin  de  les  mieux  concevoir.  Il  s'-é- 
»  chauffe  ,  il  s'emporte,  il  k  flatte, 
»  il  s'offenfe ,  il  fe  paffionne  ju/qu'à 
»  fortir  de  lui-même  pour  entrer  dans 

*  ce  fentîiftent  des  perfonnes  qu'il  re- s 
»  préfente»  ïl  ^ft  quelquefois  Turc, 
a»  quelquefois  Maure ,  tantôt  bomme  f 
9  tantôt  femmp ,  &  il  ne  quitte  une 
s»  paflion  que  pour  en  prendre  une 
»  autre.  De  1-amour  il  tombe  dans  la 
3d  haine  ;  de  la  colère  il  pafle  à  la  ven- 
»  geance  ;  &  -toujours  il  veut  faire 
»fent*r  afcfc  autres  les  mouvemens 
»  qu'il  fouffte  lui-même.  Il  eft  fâché 
»  quand  il  «ne  rcuffit  pas  dans  ce  mal- 
»  heureux  deflein  ;  &  il  s'attrifte  du 
»  mal  qu'il  n'a  pas  fait. 

»  Quelquefois  les  vers  du  Poëte 
»  peuvent  ette  aflèz  innocens  $  mais 
»  la  volonté  -du  Poëte  eft  toujours 
*  dritoinelle  ;le«  y  eu  n'ont  pas  tou- 
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y>  jours  afïez  de  charmes  pour  empai 
»  former  ;  mais  lePoëte  veut  toujour 
»  qu'ils  empoffonnent  ;  il  veut  toix 
»  jours  que  l'adion  foit  paflionnée  , 
»  &  qu'elle  excite  du  trouble  dara 
»  le  cœur  des  Spedateurs.  QuelU 
^différence  donc  entre  le  Poëte  4| 
t>  celui  qui  le  traduit  pour  l'inftruoi 
»>  tion  de  la  jeuneflè ,  &  qui  en  ôt< 
»  tout  le  venin ,  afin  de  conferver  la 
»  pureté  Se  l'innocence  de  ceux  qui 
»  ne  cherchent  dans  les  Ouvrages 
x»  des  Anciens  que  ce  qu'on  y  doit 
»  chercher,  qui  eft  d'y  prendre  une 
y>  teinture  de  l'air  &  du  ftyle  de  ces 
»  Auteurs ,  &  d'y  apprendre  la  pu- 

y>  reté   de   leur   langue  ! Vous 

»  obligerez  toutes  les  perfonnes  ju£ 
53  tes  de  vous  dire  avec  S.  Jérôme ,  qu'il 
»  n'efl:  rien  de  plus  honteux  que  de 
»  confondre  ce  qui  fe  fait  pour  le 
33  plaifir  inutile  des  hommes  ,   avec 
33  ce  qui  fe  fait  pour  l'inftrudion  des 
y>  enfans  >  6*  quod  in  pueris  necejjïta- 
53  tis  eft  +  crimen   in  fi  facere  vohif- 
>3  tatïs  33.  Au  refle  ,  dans  quel  temps 
de  fa  vie  Jean  Racine  fit-il  ce  faux  rai- 
fonnejnent,  dont  vous  vous  préva- 
iez?  N'efl -ce   pas   dans    celui  fur 

lequel  ! 
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lequel  il  ja  verie  des  lara^s*  J'aime 
Bien  mieux  confidçjrer  ce  tél.ebre 
"Poëte  dans  cet  âge ,  où  connoiflant  5c 
aimant  la  Religion,  ion  cœur  étoit 
aufli  parfait  que  les  prpduâions  defon 
génie  avoient  été  éclatantes.  Le  ref-v 
pedque  Ton  doit  à  fa  mémoire ,  m*o~ 
blige  de  détruire ,  par  Texprëffion  cîe 
1  quelques-lins  de  fés  fentïmens',  l'abus 
qu'on  pourrait  faire  de$  écarta  de  fa 
jeunefle  que  vous  ofez  rappellçr  ,  & 
dont  il  auroit  fouhaité  pouvoir  faire 
perdre  le  fouvenir.  Ecoutez  le  :  c'élt 
un  père  qui  >  éclairé  par  les  lumières 
de  la  vérité  ,  délire  de  prociirei;  le 
même  bonheur  à  fes  enfans,  en  fâi- 
fant  tourner  à  leur  propre  inftrudion 
les  écueiïs  dont  il  avoit  connu  le  dan- 
ger. M.  fon  fils ,  qu'on  appellera  à  ja- 
mais le  Poëte  de  la  Religion  *  non  con- 
tent d'avoir  profité  du  zèle  d'un  fi  bon 
père  ,  a  bien,  vouji;  le  rendre  encore 
utile  à  d'autres ,  en  donnant  eu  Public 
ce  Recueil  de  Lettres  fi  propre  à  faire 
connoîtrçle  cœur  dçcegrand  homme. 
Voici  ce  que  Jean  Racine  écrivit. à  un 
de  fes  fils ,  Se  qu'on  peut  adrefler  $ 
tous  ceux  qui  voudraient  s'autorifer 
Tome  L  Q 


Beuxieme  Lettr« 

fyé  ce  qui  IRï  étoit  échappé  dans  Parj 
$eu i*1  des  pallions, 

ce  Croyez- moi ,  mou  fils  ;  quand 
*>  vous  fçaurez  parler  de  Romans  &  de 
*  Comédies  ,  vous  n'en  ferez  guère 
-»  plus  avancé  pour  le  monde,  &  ce  ne 
»  fera.  point  par  cet  endroitJà  que 
»  vous  ferez  plus  eftimé  •  ♦  •  •  Vous  fça* 
ij  vez  ce  que  je  vous  ai  dit  des  Opéra 
»  Se  des  Comédies,  On  doit  en  jouera 
ç>  Marïy  :  le  Roi  &  ia  Cour  fçavent  le 
a>  (crupule  que  je  me  fais  d'y  aller  ;  de 
»  ils  auroient  une  mativaife  opinion 
t»  de  vous ,  fi  à  l'âgé  où  vous  êtes ,  vous 
9»  aviez  lî  pçu  d'égards  pour  moi  Se 
9>  pour  mçs  fentimeiis. 

»  Le  plus  grand  déplaifir  qui  puitfe 
p  m'arriver  au  monde  ,  c'eft  s'il  mère* 
v  venoit  que  vous  êtes  un  indévot;  & 
»  que  I^ieu  vous  çft  devenu  indif- 
I?  férent. 

»  Jp  fçais  bien  que  vous  nç  fçrw 
*>  pas  déshonoré  devant  les  Hommes , 
?»  en  allant  aux  Spçâaciçs;  mais  comp- 
yy  tez-vôtts  pour  rien  de  vous  désho- 
v  norer:  devant  Diçu  ?  Penfez-vous 
l>  vous-même  que  les  hommes  ne 
»  tro\jvaflfent  pas  étrange  de  vpqs  yai? 


i 
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*  pratiquer  des  maximes  fi  différentes 
d  desjniennes  f  Songez  que  M.  le  Duc 
»  de  Bourgogne  j  qui  a  un  goût  mer- 
»  vcilleux  (  i  )  pour  toutes  ces  cho- 
»  fes ,  n'a  encore  été  à  aucun  Speç« 
»  tacle  ». 

Tels  étaient  les  (emknens  de  qe 
célèbre  Poète ,  lorfqu'il  n'écouta  plus 
que  la  Religion  $  c'eft-à-dire,  cette 
vraie  Phiiofophie  qui  apprend  à 
f  Homme  ce  qu'il  a  été ,  ce  qu'il  eft , 
&  ce  qui  peut  le  rendre  tel  qu'il  doit 
être.  Ce  fut  à  cette  école  que ,  dès 
Fige  le  plus  critique  pour  la  vertu 
&  les  talens,  Pilluftre  Htruri-  François 
Vaguejfeau  *  Chancelier  de  France , 
avoit  appris  ce  qu'il  failoit  penfer  des 
Spedacles.  Qu'il  fut  heureux  d'être  né 
d'un  père  qui ,  capable  de  lui  donner 
toutes  les  lumières  avec  tous  le* 
exemples ,  voulut  imiter  la  coutume 
des  Spartiates ,  qui  enfeignoient  les 
vertus  ,  comme  ailleurs  on  enfergne 
les  feiences  !  Ce  père  refpedable  étoit 
tknri  Dagueffeau  (2)  *  qui  fut  fueceflt- 

W  On  peut  donc  connoître  6c  goûter  cette 
ivue  de  Littérature ,  quoiqu'on  n'ait  .pas  fré- 
quenté les  Théâtres  publics. 

U)  11  aveu  époufif  Clairt-Eiçtuie  UPicart  de  Péri- 

O  2 
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vement  Intendant  à  Limoges ,  à  Bo*f 
deaux  &  ejî  Languedoc,  II  en  rem- 
plit avec  la  plus  grande  intégrité  les 
devoirs  dont  on  connoît  toute  Pim- 
portance.  Les  .Rois  font  les  Lieute- 
nans  de  Dieu,  &  ils  font  chargés  de 
le  -rendre  comme  vifiBÎe  dans  leur 
conduite.  Et  alors  ,  comme  le  difok 
pnPayen  (i)  ,  c'eit-  le  plus  grand  pré- 
fent  que  le  Ciel  puiffe  faire  à  la  terre. 
JVÎaîs  cçt  augufte  caraâere  leur  fait 
fentir  encore  plus  la  foifalefle  de  la 
nature  humaine.  Us  ne  peuvent  tout 
voir  ni  tout  faire  par  eux-mêmes  j  & 
plus  ils  veulent  le  bien  de  leurs  Peu- 
ples ,  plusilsreconnoiflentlanéceflîté 
de  multiplier  les  agens  pour"i*exercicè 
t^e  leur  fouverainè  autorité.  Nés  Rois 
de  la  première  &  de  la  féconde  Race 
jènvoyoient  dans  les  Provinces  des 

gni,  dont  l'efprit<9c  Je  cœur  Soient  doués  des 
plus  grandes  qualités  ,  fondées  fur  une  piété 
éclairée.  Le  Recueil  des  Lettres  du  fcavant  Abbé 
puguet  en  contient  plufieurs  adreflees  à  cette 
Pâme.  Voye?  les  tomes  VII ,  page  %^  i  VIIJ , 
p.  3pi  ;  IX,  page  14 ,  &c.  Ce  fut  pour  cette  Dame 
que  ÏAbbéDuguetcQmvofa  vers  l'an  i&o,  la  Con- 
duite (tune  Damt  chrétienne ,  qui  fut  imprimée  pour 
Ja  première  fois  en  171  j.      • 

(1)  Nullum  tfh  praflantius  6»  pulchrius  Dei  munusergt 
mondes  audrn  cc&us ,  6»  fancius ,  6»  Deo  Jimillimùi 
ffmçifs.  fu#f  Panegyr,  Traj,  cap.  If 
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CommifTaires  ,  que  l'oil  appelloit 
Mijfi  dominici.  Cette  eqmmiflïon  n'é- 
tait, alors  que  paflagere  $  &  fous  la 
troifieme  Race  elle  efl  devenue  per- 
pétuelle dans  la  perfonne  des  Jnten* 
îarîs;  qui  furent  établis  en  ifs1  * 
par  Henri  II;  fous  le  titre.de  Commip* 
foires  départis  pour  V exécution  dei  or^ 
ires  du  Roif  &  en  1635*1  par  Louis 
XIII*  fous  le  titre  d'Intendant  de  Juf* 
ike*  Police  6r  Finance*  On  petit,  dire 
que  c'eft  de  letir.  zèle  plus  ou  moins 
éclairé  %  &de:Ieurs  ayis  plus  ou  moins, 
réfléchis,  que  dépend  en  grande  partie 
h  bonne  ou  mauvaife  réputation  du 
Gouvernement ,  puifqu'ils  font  dans 
les  Provinces  les  yeux  du  Roi  &  de 
fes  Minières.  Une  fonâion  âtiflî  inté- 
reflante  &  au  A3  étendue  dans  fes  dé- 
tails &dans  fes  influences ,  parut  ne 
pouvoir  être  mieux  confiée  qu'à  des 
Magiftrats  dont  l'état  exige  le. plus  de 
vertus  8c  de  talens.  Cefl  dans  cet  or- 
dre de  Citoyens  qu'on  doit  efpérer  de 
trouver  plus  de  perfortnes  habituées 
à  i'afliduité  du  travail ,  &  plus  capa- 
bles de  foutenif  les  droits  du  Prince, 
6ns  opprimer  les  fujets  ;  d'être  jufles 
&ns  être  durs  $  de  marcher  toujours 

03 
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avec  intrépidité  entre  la  haine  des  Peu«> 
pies  &  la  crainte  de  la  difgrace  :  al  ter-» 
native  prefque  friévitabip ,  quand  on? 
eft  fottrd  à  toutes  les  foificitattons  qui 
rendent  à  favorifer  inj«ftement  les  uns 
au  préjudice  des  autres.  Il  faim  cju^ort 
Intendant  de  Province  fort  capable  de 
dire  i  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au 
monde  ,  ce  que  M*  Carré  de  Montge- 
ron, Intendant  à  Limoges,  eniyro, 
difoit  à  Ton  fils ,  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Paris  :  Je  te  donnerois  volon- 
tiers mon  fang;  mais  tu  ne  me  feras 
jamais  commettre  d^injujlice.   Ce  fut 
avec  la  même  fermeté  qu'il  fe  réfuta 
en  171  ï  à  une  demande  in jufte  qu'un 
grand  Seigneur  de  la  Cour  lui  fit  en 
paflant  à  Limoges.  M.  de  Montgeron  fut 
menacé  de  fa  vengeance;  mai»  H  ré* 
pondît  qu'il /fc  trouveroit  trop  heureux; 
fil  fouffroit  perfécution  pour  avoir  fait 
juftice:  Le  Courtifan  irrité  parvint  en 
effet  à  en  impofer  à  Louis  XIV  ;  Se  JVL 
de  Montgeron  fut  révoqué.  Ce  Monar- 
que fut  mieux  inforrçié  fur  la  conduite 
du  père  du  Chancelier  Dagueffeau.  Il  le 
fit  Confeiller  d'Etat  &  Confeiller  au 
Confeil  Royal  des  Finances.  Le  talent 
de  découvrir  tes  hommes  dignes  cfétre 


uns  en  place  >  a  toujours  cara&érifé  tes 
grands  Rois.  Ce  talent  étôit  pofledé 
-  Sans  un  degré  éoûnem  p^t  Louis  XIV > 
Ce  grand  Prince  démêla  dans  la  foule 
des  Magiiiraxs  le  jeune  Dague  fléau,  & 
tt  Ieregarda  comme  un  de  ces  nommes 
qu'il  falloit  fe  prefler  d'employer  pour 
Je  bonheur  public.  M*  DagueJJeau  avoit 
à  peine  Page  de  vingt- deux  ans>  qu'il 

fut  fait  Avocat-Général  au  Parlement 

• 

de  Paris.  II  en  fit  confifler  les  pre- 
miers devoirs  à  être  un  exemple  de 
régularité  >  &  à  être  le  proteâeur  des 
malheureux  contre  leurs  perfécuteurs  * 
&  fur-tout  contre  ces  hommes  affreux 
qui  ,  dans  le  fâcheux  hiver  de  170,9  * 
efpérant  la  famine  &  la  mort  des  ïndi- 
gens,  calculoient  chaque  jour  le  de- 
gré de  la  mifere  publique ,  pour  s'aflii- 
rerdu  profit  qu'ils  pouvoient  tirer  de 
leurs  magafins  de  bled.  Un  cœur  tel 
que  celui  du  jeune  Daguefteau ,  étoit 
inacceffible  à  la  faveur  &  à  la  crainte. 
II  ne  voyoit  rien  dans  l'univers  qu'un 
homme  puifle  recevoir  en  échange  de 
là  vertu  j  &  il  croyoit.  qu'après  la 
gloire  de  faire  le  bien  x  la  plus  grande 
étoit  celle  d'être  malheureux  pour  l'a- 
voir feit.  La  Providence  lui  ménagea 
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une  époufe  digne  de  lui  dans  la  per-î 
fonne  d'Anne  Le  Fevre  (TOrmeJJon.  Ce 
fut  au  fujet  de  ce  mariage  que  M.  dt 
Çoulange  >  fi  connu  par  (es  Poéfies  in- 
géfiieufes ,  dit  «  qu'on  avoit  vu  pour 
*  la  première  fois  les- Grâces  &  la 
»  Vertu  s'allier  enfemblè  ».  Elle  mou- 
rut à  Ameuil  en.  1 7  3  y ,  pleine  de  tou- 
tes-les  bonnes  oeuvres  qu'une  piété 
éclairée ,  humble  &  charitable  infprre. 
File  fut  enterrée  dans  le  cimetière  de 
ce  village  ;  &  M.  le  Chancelier  Da- 
guejhau  ;  qui  mourut  à  Paris  le  p  Fé- 
vrier 17JI  >  voulut  être  inhumé  à 
côté  d'elle,  pour  partager,  même  après 
fa  iriort,  l'humilité  d'une  femme  qui 
avoit  mérite  tous  fes  regrets.  Elle  étoit 
£œut  de  M,  Henri-François  de  Poule  Le 
'Fevre  d'OrmeJfon,  Confeiller  d'Etat 
&  au  Confeil  Royal ,  Intendant  des 
Finances ,  qui  mourut  à  Paris  le  20 
Mars  17 y 6.  '  Une  probité  inaltérable 
a  toujours  été  le  caraâere  de  cette  il- 
luflre  famille  ;  &  on  en  verra  toutes 
les  générations  fe  propofer  pour  mo- 
dèle le  célèbre  Rapporteur  (1)  de  M, 
■  1  1  ■■        11  11  1    é  i 

»   (1)  Olivier  Le  Fevre  {FOrmeJJbn,  mort  le  4  No- 
vembre 1686.  Il  ayoit  été  Intendant  d'Amiens, 
*  enAiite  de  Soiffons ,  &  des  Armées  j  &  il  fut  Rap- 
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Fouquet;  comme  Louis  XIV  le  recom* 
manda  à  M.  Henri  -  François  de  Pault 
Le  Fevrz  (POrmeJfon  *  lorfqu'il  hit 
fiit  préfenté  :  Soye% ,  lui  dit  -  il ,  auffi 
honnête  homme  que  le  Rapporteur  de 
M.  Fouquet.  II  en  imita  les  vertus ,  la 
droiture ,  la  modeflre  &  la  religion  ; 
&  il  mérita  d'être  honoré  de  la  con- 
fiance de  deux  Rois ,  Louis  X I V  & 
Louis  XV.  Ce  dernier  Prince  Pavoit 
jugé  digne  de  remplir  la  place  de 
Cnancelier  i  M.  d'OrmeJfon  à  qui  elle 
fut  propofée  ,  donna  un  exemple  de 
modeflie  ,  en  ne  voulant  pas  Paccep- 
ter  (  i  )\  Ses  vertus  &  fon  zèle  patrio- 

»'  '  l'I  ■!       I  « 

porteur  du  procès  de  M.  Fouquet ,  Surintendant 
des  Finances.  La  dignité  de  Chancelier  lui  étoit 
aflurée,  s'il  avojt#  donné  des  conclufions  contre 
M.  Fouquet  ,•  mais  il  fut  infenfîble  à  cette  réduc- 
tion, de  même  qu'aux  divifîons  qu'il  y  avoit  eues 
entre  lui  &  fon  client.  Il  neuc  d'oreilles  que 
pour  la  voix  de  la  Juftice. 

(i)  Nous  avons  lu  la  Lettre  que  M.  le 
Comte  de  Saint- Florentin  écrivit  de  la  main,  le 
a8  Novembre  17 $0,  à  M,  <f  Ormejon ,  pour  lui  an- 
noncer que  le  Roi  l'avoit  chargé  de  lui  mander , 
que  Sa  Majefté  avoit  jette  les  yeux  fur  lui ,  pour 
remplir  la  place  de  Chancelier ,  &  qu'il  atten- 
doit  fa  réponfe  ,  pour  la  donner  au  Roi ,  à  fon 
retour  de  la  charte.  Nous  avons  auflï  lu  la  ré- 

Î>onfe  écrite  de  la  main  de  M.  fOrmeffon ,  par 
aquelle  il  pria  M.  le  Comte  de  Sent-Florentin  d  ex- 
pofer  au  Roi  toute  l'étendue  de  fa  reconnoif- 
Uncedes  bontés  de  Sa  Majefté;  mais  qu'il  ne 
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tiques  ont  paflc  dans  fes  defcendans; 
ik  ce  nom  fi  incérçflant  çflconfervé  à 
fô  poltéritépar  deux  branches  précieu- 
fes  :  la  première  efl  attachée  au  miniC 
tere  des  Finances  par  fe  charge  d'In» 
tendant  des  Finances  ,dont  efl;  préfen- 
tement  pourvu  M.  Hmri  François  de 


%    >  «  ■    ■  ■■—^#*»— — ^y    m    j.  j  h    ,   i  !       |   i 


pouvoir  accepter  cepte  Charge,  eu  égard  à  (on 
âge  >  qui  étoic  alors  de  près  de  70  aj\s  ,  &  dont 
les  infirmités  éroîent  fi  grandes;  que  s'il  eut 
été  honoré  de  cette  place,  il  Jeroit  dans  Je  cai 
«d'en  donner  fa  démiflîon  ;  Se  qu'aînfi  il  devoiç 
fè  borner  aux  emplois  dont  il  étoît  chargé,  * 
où.  il  étoic  reTolu  de  continuer  les  lervices  au 
Roi  ,  tant  qu'ils  pourroient  être  agréables  à  Sa 
Majeflé.  Anbrè  Le  Ferre  fOrmefon,  ion  père  ,  re- 
fufa  de  même  la  pJace  de  Contrôleur-Généml 
des  Finances ,  que  Louis  XIV  lui  avoir,  offerte.  II 
y  eut  aufli  fous  Charles  IXun£ûrme$*-k  qei  i^tti 

fropofé  d'être  à  la  tçte  de  l'adminiftration  des; 
inances  qu'il  s'agiflbit  de  rétablir.  Il  ne  voulut 
point  s'en  charger  i  Se  à  cette  occafion ,  Charles  Df 
dit  :  T  ai  mauvaifi  opinion  de  rnts  affaires  ,  puifque  les 
honnêtes  gins  m  veulent  point  s'en  mHer.  M.  Anjbn , 
Docteur  en  droit  ,  Se  préCèntemcnt  Premier 
Commis  de  M.  d'Qrmefibn ,  Intendant  des  Finan- 
ces ,  donna  en  1770  un  Recueil  d'Anecdotes  fût 
Ja  Famille  de  Le  Fevre  ttOrmeJJbn ,  dont  THiftoire, 
comme  l'a  die  avec  vérité  M.  Anfon ,  eft  celle  de 
l'honneur  Se  de  la  vertu.  Ces  anecdotes,  qui  fc 
ront  toujours  încéreflantes ,  mériroient  d'être  re- 
cueillies Se  publiées  par  un  Littérateur  aufli  ver- 
tueux. Elles  ont  été  inférées  dans  la  féconde 
partie  du  mois  de  Juillet  du  Journal  Encyclo- 
pédique de  Tannée  1770.  M.  Barbeau  éz  la  Bruyert 
les  a  indiquées  paçelsb  du  troifieme  Tome  de 
la  Bibliothèque  HilWrique  de  la  France,  avec 
d'autres  Mémoires,  de  M.  Anfin  ,  fur  quelque* 
yille*  de  Francet 
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fâide  Le  Fevre  (POrmeffbn  (i),  né  Iq 
8  Mai  I7yx.  II  fut  admjs  à  Pexercer 
dès  Tannée  1 774  ;  &  dcs-Iors,  par  l'ac- 
tivité de  toutes  les  belles  qualités  de. 

■    ■         '        ■     ■■     ■     ■'■'•'"        •       '»(■■""  ■■■■■■     ■!>■"■'■""     ■.      il       1  » - 

(1)  Perît-fils  de  celui  dont  il  vient  d  erre  parlé.. 
Il  j?ROuik  le  *o  Avril  177J  DemoilèIle.Lo*«/è-C/Kzr-' 
htie-Liônarde  Le  Peletîer ,  dont  le  naturel  le  plus 
bcureiix  a  été  cultivé  avec  le  plus  grand  fuccès, 
par  une  Aïeule  refpe&bable  ,  qui  a  imité  le  zèle  . 
que  M.  Claude  Le  PelerieTy  le  Miniftre,  avoït  eu  pour 
1  éducation  de  Meffieurs  lès  fils,  qui  furent  élevéj 
avec  le  fameux  Rollin,  &  dont  on  a  plufîeurs  té- 
moignages agréables  dans  les  Qpuiculcs  de  c« 
célèbre  Rhéteur.  Ce  Miniftre  ,_  qui  mourut  le  19 
Août  171 1 ,  âgé  de  plus  de  80  ans ,  avoit  l'uccédi 
a  M.  Colbert  daip  la^lace  de  Contrôleur  Général 
(les  Finances.  Il  nés  en  écoit  chargé  qu'avec  beau- 
coup de  peine ,  &  quà  condition  qu'il  auroit  la 
liberté  de  faire  venir  auprès  de  lui  M.  Mkhet 
Le  Pelet:er  de  Soucy  fon  frère ,  &  de  l'aiTocier  inti- 
mement à  fes  travaux  en  qualité  d'Intendant  de$ 
Finances.  Ils  n'avoïent  pas  eu  d'enfance;  leur* 
progrès  dans  les  Lettres  &  jlans"ia  vertu  furent 
B  rapides,  qu  a  l'âge  de^louze  à  tre'ze.ans  ils 
forent  admis  dans  les  fçavantes  conférences  qui 
fe  tenoient  chez  le  grand  Jérôme  B'gwn.  C'erf  à 
Claude  Bt  Peleder  qu'on  doit  ces  quatre  petits  Re-* 
cueïls  j  intitulés  :  Cornes  theologus  ;  Cornes  juridi eus  s 
Cornes  rufticus  ;  âc  Cornes  feaecluch.  Michel  ù  Peletîer 
de  Soucy  (  que  Teweil ,  l'Académicien ,  dérmiiioit 
avec  cette  exprepion  de  Ciceron  .-  Homo  li.mdt:Jfimi 
iflgenii  )  avoit  fait  l'ornement  du  Barreau ,  où  il 
avoir  rêTolu  de  fe  fixer;  &  il  n'auroîf  pas  quirti 
la  profeffipn  d'Avocat ,  s'il  n'avoit  été  forcé  de 
téder  aux  inftances  réitérées  de  fa  famille.  Claude 
de  Michel  Le  Peletîer  furent  d'autant  clus  refpec-. 
tables,  que  leurs  vertus  &  Jeurs  talens  écoiene 
fondes  fur  la  piété.  Us  méritent  d\itre  placs; 
avec  leurs  ïllufires  Contemporains  ,  tels  que  les 
Michel  Le  Tellier  Se  Louis  Phelyppeaux  de  P&ntchsrtrain^ 
Chanceliers*  &  les  Marquis  de  SeigneUî  ôc  de  Tord  * 
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fon  ame ,  il  fembla  dire  au  Roi  Se  à 
l'Etat  :  Je  n'ai  à  vohs  offrir  que  cç 
que  rrUa  donné  la  nature  *  une  vie  pafi* 
fagere  ;  mais  je  vous  en  confacrerai  tous 
les  injlans.  Recevez  le  ferment  que  je 
fais  de  ne  vivre  que  pour  vous.  Auflî 
plufieurs  ont-ils  tenu  à  fon  égard  ce 
propos  que  le  Préfident  Talon  tînt , 
ïorfque  le  Chancelier  Daguejfeau  fut 
fait  Avocat-Général  ;  Je  voudrais  finir 

Secrétaires  d'Etat ,  l'un  fils ,  &  l'autre  neveu  du 
grand  Colbert,  à  la  louange  duquel  le  Journal 
de  Verdun,  du  mois  d'Avril  17  W>  contient  ce 
qui  fuie  : 

<*  Tout  le  monde  fçait  que  M.  Cotiprt  a  été 
?>  un  Minïftre  d'un  génie  vafte  Çc  éclairé;  mais 
*>  tout  le  monde  ne  feait  pas  paiement  qu'ij 
»  étoit  un  homme  plein  de  icntimens  de  Reli- 
*>  gion  ;  Ôc,  qu'au  milieu  de  fes  plus  grandes 
»  occupations  ,   il  trouvbit  le  temps  de  prier 
»>Dieu  à  certaines  heures,  6c  de  s'inftruire  tous 
*>  les  jours  par  la  leçtoue  de  la  Bible ,  qu'il  lifoJr, 
»  entière  tous  les  ans.  Il  s'étoit  fait  faire  pour 
»>  lui  un  Bréviaire  difpofé  de  manière  qi%il  réci- 
»  toit  dans  la  femaine  les  cent  cinquante  rfeau- 
•>  mes.  Il  en  fut  imprimé  ^  en  1679  ,  quelques 
«Exemplaires  in-i*,  qui  iont  connus  dans  la 
»  Librairie ,  fous  le  nom  de  Bréviaire  de  Colbert  ». 
je  pofTede  celui  dont  ce  Miniftre  fe  fervoît.  . 
.  Les  grands  Àdminiftrateurs  de  l'état ,  fous  le 
règne  de  Louis  XIV,  fçavoientque  s'ils  avoienc 
l'honneur  d'être  les  Miniftrcs  du  Roi  pour  le 
tien  de  fes  Sujets  ,  ils  étoieht  Chrétiens  pour 
eux-mêmes.  &  qu'ils  dévoient  édifier ,  en  rem- 
plifTant  tous  les  devoirs  de  la  Religion  Ils  s'y 
èroyoient  obligés  pour  attirer  la  bénédiction  du. 
Ciel  fur  le  Rovaume ,  dont  le  bonheur  leur  pa~ 
foitfoit  dépendre  plus  de  Dieu  que  de  la  force  & 
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lomme  ce  jeune  homme  commence.  Feu 
M.  Jfen  père  (  1  )  prévoyoit  tout  le 
bien  qu'on  pouvoit  en  attendre ,  Iorf 
qu'il  demanda  de  l'avoir  pour  furvi- 
vancier  dans  fa  charge  d'Intendant 
des  Finances.  II  l'obtint  facilement. 
II  avoit  en  effet  tellement  mérité 
d'être  tonôré  de  la  confiance  du  feu 
Roi,  que  ce  Prince  fut  dans  le  cas  de 


de  la  fagefle  des  hommes ,  comme  Cicéron  le  pen- 
Jbit  à  Fégard  de  la  République  Romaine  :  Deiopt 
bf  auxilio  magis  hœc  Rejpublica ,  qudm  robore  hominum 
y  confilip  guSernatur.  De  DrVinar. 

Ces  Hommes  d'Etat,  fi  précieux^ à  Louis  JUV, 
fembl oient ,  par  leur  conduite  »  dire  aux  Fran- 
çois :  Procter  vos  Jhmus  Régis  Adminiflri  ;  propter  nos 
êiaem  voMfcum  fumus  ChrifHani  ;  comme  S.  Aurujhn 
difoit  à  Ces  Diçcéfains  :  Pajlores  prapofiti  fumus 
propter  vos  ;  Chriftiam  autem  (?  voMfcum  oves  Jhmus 
propter  nos.  Tome  IV »  pages  *z6  6c  %+9, 

(1)  Marie- François  de  foule  Le  Fevre  dWrmefibn 
ConfeilJer  d'Etat  ordinaire ,  ConféiJler  au  Con- 
feil Royal  des  Finances  ,  &  au  Confeil  Royal  du 
Commerce,  Intendant  des  Finances,  Chef  du 
Confeil  cTAdminiftration  de  la  Royale  Maifon 
de  Saint-Cyr ,  né  le  18  Ottobre  1710,  ôc  mort 
à  Paris  le  7  Novçmbfe  177*.  Il  remplit  avec  ?ele 
toutes  les  fonctions  importantes  dont  il  fut 
chargé  ;  &  fa  vie  fut  p urinée  par  une  maladie  de 
près  de  dix-huit  mois,  dont  Dieu  lui  fit  la  grâce 
de  profiter,  pour  manifefter  les  fehtimeris  de 
Religion  les  plus  édifians.  Il  avoit  époufé  Je 
%  Mai  1740  *  pemoifelle  Anne-Lowfe  du  Tille* , 
dont  le  cœur  Se  refprît  font  doués  de  toutes 
les  qualités  qui  attirent  la  vénération ,  &  qui 
infpirent  aux  autres  l'amour  de  ia  vertu  &  de 
ia  Religion,     ■' m      ' 
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<iire  de  lui  en  cette  occafion  ce  quç 
Louif  .XTKavoit  dit  du  père  du£han- 
celier  Dagutjfeay,  dans  une  circonf^ 
lance  à  peu  près  pareille  ;  Je  le  çonnoif 
njfeç  pour  être  ajjkré  qu'il  te  voudrait 
pas  me  tromper*  même  dans  le  témoi- 
gnage qu'U  &  rendu  defojifils. 
'    Ç'eft  par  une  fuite  de  cette  réputaT 
tïon  fi  bien  .forçdé^,  quç  Louis  XV l 
accorda,    dans  le  mois   de  Janvier 
X11S >    %  M.  d'OrmeJJan  un  brevet 
d'adjondion  à  M.  fon  père -dans  la 
place  de  Chef  du  Confeil  établi  pour 
radminiflration  de,  la  maifon  Royale 
de  Saint-Cyr,  &  pour  le  compte  à 
rendre  directement  à  Sa  Majeflé  des 
Placets  préfentés  an  nom  des  Demoi- 
fèlles  qui  afpirent  à  être  élevées  dans 
cette  Maifon.  Ce  département  eft  de- 
puis trois  générations  dans  cette  fa- 
mille, en  qui  la  Nobleffe  a  toujours 
eu  des  patrons  zélés  à  ne  propofer 
pour  les  faveurs  de  cette  Fondation 
Royale,  que  lea familles  les  moins  for- 
tunées 3  &  confacrées  au  fervice  mili- 
taire; condition  qui  a  fait  l'objet  des 
^Lettres-Patentes  du  Ier  Juin  1763 ,  qui 
exigent  que  les  Demoifelies  postulan- 
tes loient  filles  cie  peret&  dVïeuI  qui 
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aient  fervî  chacun  au  moins  dix  ans. 

Ce  fut  pour  donner  de  bons  mo- 
dèles à  Pétat  de  la  Judicature  ,  que  le 
feu  Roi  fixa  au  Parlement  de  Paris  la 
fcconde  Branche  de  cette  refpedable 
famille ,  par  une  charge  de  Préfident 
à  mortier,  fi  dignement  pofledée  par 
M.  Louis  -  François  de  Paule  Le  Ftvrt 
iOrmejfim  deNûyfeau  ^néïe  27  Juillet 
1718,  dont  les  talens*  font  animés 
par  le  zèle  8c  le  ton  de  l'ancienne  Ma- 
gistrature ,  de  même  que  par  le  goût 
des  Lettres;. vertus  &  qualités  qu'on 
voit  fe  propager  dans  M,  fbn  fils  Louis* 
Anne-François  de  Paule  Le  Fevre  d!Or» 
mejfon de  Noyfmujtïé  le 6  Fév.  ij y 3 , 
reçu  Confeilter  au  Parlement  le  6  Sept, 
1770  ;  Antieua  antique  Togct  Nomina. 
Telle  eiè  la  oeftinée  de  ces  noms  d'an-» 
cienne  fouche  ,  comme  les  Harlay* 
les  Lamoignon  a  les  Mole  *  les  Gilbert 
de  Voijins  *  les  Barentin ,  les  Séguier  s 
ItsAmelot slesPhelyppeaux j  &c.  dont 
te  célébrité  eft  émanée  de  la  vertu  (i)# 

(  1  )  On  tnm  connoît  les  preuves  pour  tous  les 
noms au'on  vient  de  cirer.  Celui,  par  exemple, 
de  Pheîyppeiux  ,  ne^  rapt>ellera-t-iï  pas  toujours 
les  éminenres  qualités  du  Chancelier  de  Pontchar- 
trén,  qui  mourut  le  22  Dec.  1727  ?  Il  (èrvît  l'Ecat 
avec  zèle  ju(qu*à  l'âge  de  7$  ans,  dont  quinze  en 
qualité  de  Chancelier,  il .  demanda  alors ,  vem 
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Ils  échappent  au  naufrage  des  temps  ; 
afin  d'infpîrer  le  zèle  pour  l'hon- 
neur ,  &  l'horreur  pour  le  vice.  Les 
charges  &  les  dignités  n'honorent 
ceux  qui  en  font  revêtus  ,  que  lors- 
qu'ils méritent  par  leuts  qualités  per- 
sonnelles l'eftime  &  le  refped  du 
Public,  Elles  font  avilies,  quand  eU 
les  font  pofTédées  par  des  perfonnes 
qui  n'en  rempliflent  pas  les  devoirs  ; 
&  c'efl  le  reproche  que  Ciceron  fit  à 
Céfar,  qui  avoit  dégradé  les  places  de 
Sénateurs ,  en  les  faifant  fortir  des  fa- 
milles patriciennes ,  pour  les  donner 
à  d'autres  qui  n'avoient  aucun  méri* 
te  (  i  ).  II  en  eft  de  même  des  lauriers 
militaires  :  ils  fe  flétriflent  fur  la  tête  de 
ceux  qui  ne  les  ont  pas  mérités ,  & 

m  0    ■■■  i         .i  ■       ■ i       ■       I  é  ,  ,..   - 

le  mois  de  Mai  171* ,  fa  retraite  à  Louis  XJV9  qui 
la  lui  accorda  avec  peine  ;  &  il  fe  retira  dans  la 
Maison  de  l'infticution  des  PP.  de  l'Oratoire  de 
Paris ,  où  il  ne  s'occupa  plus  que  d'oeuvres  de 
piété.  Louis  XV,  par  relpecx  pour  fa  vertu,  l'ho- 
nora une  fois  de  fa  vifite.  M.  le  Comte  de  Man- 
rcp<u  ,  petit-fils  de  ce  rcfpecîtable  Chancelier  * 
avoit  quitté  le  Miniftere  depuis  le  14  Avril  1749  j 
qu'il  fe  démit  de  la  char  ce  de  Secrétaire  d'Etat 
au  département  de  la  Manne.  Louis  XVI ,  dès  les 
premiers  jours  defbn  Reçne,  s'empreffk  d'aijr 
pellcr  auprès  de  lui  ce  Miniftre,  dont  on  lui  a  voie 
fait  connoître  \ts  lumières  &  l'expérience. 

(1)  Ciim  quofdam  ornart  voluitCafar ,  non  illos  honef- 
tavit  j  fed  ornementa  ipfi.  turpavit.Avuiviros  bonos  inîi- 
çnior  jfr  ig/5  diçwat  quant  muki  indigni  poJJUUru.  ClC» 
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qui  ne  les  doivent  qu'à  l'intrigue,  ou 
qu'à  la  mémoire  d'un  nom  ancien  dont 
la  gloire  ternie  par  leur  conduite 

Ne  ferc  plus  que  de  jour  à  leur  ignominie  (i)  ; 

La  vertu ,  d'un  cœur  noble  eft  la-marque  certaine. 

Despa.  fat.  V. 

Cette  digrëffîon  pourra  paroître  un 
peu  longue  ;  mais  les  beaux  exemples 
font  fi  peu  communs  dans  ce  fiecle , 
qu'on  ne  peut  en  rencontrer  fans  s'y 
arrêter  pour  leur  rendre  hommage , 
&  en  conferver  le  fouvenir. 

Je  reviens  à  M,  Daguejfeâu  *  dont 
les  lumières  continuent  d'éclairer  les 
Confeils  du  Roi  par  l'organe  de  M.  fon 
fils  (2).  Les  idées  que  cet  illuflre 
Chancelier  conçu  t  des  Spedacles ,  font 
dépofées  dans  fes  excellens  Ouvrages , 

(î)Incipit  ipfirwn,  contra  te ,  flore  parentum 
NoblUtas ,  claramque  facem  praferre  pudendis. 

.  Nobilîtas  Jôla  efi  atqut  unici  virtus. 

Juven.  fat.  VIII. 

•  (x)M.Jc!in~BapriJk-PaulmDagiujreau,  Confeillcr 
d'Etat  ordinaire  au  Confeîl  des  Dépêches  Se  au 
Confeil  Royal  du  Commerce.  M.  Daguejfeâu  de 
Frefnes  fon  fils ,  fut  reçu  le  31  Décembre  1774, 
Avocat-Général  au  Parlement  de  Paris,  où  ce 
-nom  a  été  cane  de  Ibis  célébré. 
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où  il  fera  toujours  lex  loquens  (r)  J 
ç'éft-à  dire ,  la  lumière  de  la  Magiftrar 
ture.  Je  vous  les  indique  pour  vous 
défabufer  fur  la  faufle  opinion  où  vous 
êtes ,  que  la   voie  la  plus  Jure  pour 
connoître    V utilité    morale  des  Spe&a* 
cks  *  eft  de  les  fréquenter.  Vous  êtes 
étonné  de  ce  qu'on  s'eft  fervi  du  nom 
&  de  X autorité  de  M.  Jean-Jacques 
Rouflèau  ,  pour  profcrire  les  Théâtres. 
II  avoit  cependant  pris  la  voie  la  plus 
fure  *  félon  vous ,  pour  en  bien  juger  * 
puifque  vous  citez  l'aveu  qu'il  a  fait 
de  rC avoir  jamais  manqué  volontaire* 
ment  la  Repréfentation  (tune  Pièce  de 
Molière  :  mais  eu  égard  aux  vices  de  là 
conduite ,  vous  dites  que  c'eft  un  Phi- 
lofophe  qui  fe  moque  de  nous  *  en  foi- 
fant  femblant  de  nous  injiruire.  Vous 
aurez  donc  peut-être  plus  d'égards  au 
témoignage  de  l'immortel  Chancelier 
que  je  viens  de  nommer.  La  pureté 
&  Puniformité  de  fes  mœurs ,  la  gra- 
vité de  fa  conduite  >  fon  zèle  pour  le 
bien  de  l'Etat  ,    fon  refpeâ  8c  fon 
amour   pour  la  Religion  ,   étoient 


•m» 


(1)  Vtrï  dià  potefl  MaMrat*m  Ugem  egk  Uqumttm , 
kgem  mm  rmuum  Mipftmwm,  Cic*  de  lc§,  U  VlH 
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tomme  une  cenfure  publique ,  qui  ap« 
prenoit  âuxperformes  élevées  en  digni- 
té ,  ou  diftinguées  par  leur  naiiïance  ,  à 
en  (butenir  le  luftre  par  une  vie  réguliè- 
re; fortifient  dans  la  pratique  de  tous  les 
devoirs  les  âmes  les  plus  foibies  ;  ani- 
moit  les  phis  indifférentes  ;  faifoit  rou- 
gir les  moins  vertueufes  ;  inftruifoit  en- 
fin les  bons  Citoyens  >  &  condamnoit 
les  méchans. 

Toute  fa  conduite  foutenoît  le  ca- 
raâere  cFun  Magiftrat  dont  il  eut  fi 
fouvent  occafîon  de  rappeller  les  de- 
voirs ,  &  dont  voici  quelques  traits  ti- 
rés de  Tes  Difcoufs  (1).  Je  vais  les  rap- 
porter ,  pour  fervir  de  fupplément  à 
ridée  qui  a  été  ci-devant  donnée  (2) 
cîe  l'état  de  Judicature.  ce  Un  Magit 
»  trat ,  dit  le  Chancelier  Daguejfeau  + 
»  eft  un  homme  tellement  lié  &  telle- 
»  ment  confondu  avec  la  Juftice  , 
a  qu'on  diroit  qu'il  eft  devenu  une 
»  même  chofe  avec  elle.  C'eft  un 
»  homme  toujours  armé  pour  la  faire 
a  triompher.  Les  orages  &  les  tempe- 
»  tes  des  intérêts  viennent  fe  brifer 


t  (1)  Voyez  le  tome  I  de  fes  (Euvret • 

4  U>Dans  la  Lettre  I,  pages  107, 108  &  fuïiv 
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3»  vainement  contre  fa  fçrmeté*  A  Ces 
9  yeux  s'effacfcnt  &  difparoiflent    ïçs 
n  qualités  extérieures  de  pui&ant  &  de 
»  foible,  de  riche  &  de  pauvre ,  d^lieu- 
»  reux  &  dé  malheureux,  qui  dégui- 
sa fent  les    hommes  Beaucoup  plus 
»  qu'elles  ne  nous  les  font* conrtoître. 
iî  II  eu  libre  de  préjugés,  exempt  de 
»  paflîons,  &  feul  digne  par-lâ  de  juger 
y»  celles  Je  tous  les  hommes-  Le  MagiP 
»  trat  étant  la  loi,  vivante",  peut  quel- 
y>  quefois  fuppléer  au  (ilence  dç  la  loi 
y*  même;  mais  alors  il  ne  fait  que  dé- 
»  couvrir  l'efprit  delà  loi;  &  s'il  pé- 
»  netre  l'intention  du  Législateur  ,  il 
*>  ne  le  fart  pas  pour  éluder  la  loi ,  en 
*>  combattant  l'efprit  parla  lettre,  8c  la 
*  lettre  par  l'efprit ,  afin  dc.Ce  procurer 
»  par-là  une  balance  particulière,  8c 
y>  un  poids  pour  chaque  cau/e. 

»  Sage ,  fans  attendre  le  fçcours  de 
»  fe$  années ,  le  Magiftrat  reçoit  de  la 
>>  riïain  de  la  loi  cette  fucceflion  de  lu- 
x>  fnieres  à  laquelle  le  caradere  de  çer- 
»  titude  femble  être  attaché.  Jamais 
>*  l'intérêt  ni  l'avarice  n'ofent  entre- 
»  prendre  de  le  déshonorer  dans  le 
»  cours  de  fes  fondions  :  ce  font  celles 
»  qui  font  les  plus  infrudiieufes  qu'il 
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»  remplit  avec  le  plus  d'emprefle- 
»ment;  &  le  bonheur  du  Peuple  eft 
»  non  feulement  la  loi  fnprême ,  mai* 
»Ton  unique  lot 

»  Arbitre  de  la  vie  &  de  la  mort ,  il 
39  éprouve  'que  f  habitude  la  plus  Jon- 
»gue  ne  diminue  point  l'impreffion 
»  qu'une'  fôndion  fi'  redoutable  doit 
?»  faire  fur  fon  efprit.  Il  n'en  approche 
p  qu'avec  tremblement  ;&  confervant 
*>  cette  louable  timidité  jufqu'â  la  fia 
»  de  fes  joujrs ,  le  fpeâacle  d\m  accufé 
3j  dont  il  tient  là  deftinée  entre  fes 
*  mains ,  lui  paroît  toujours  aufli  non* 
»  veau  &  auiïî  eflFrayant  que  lorfqu'il 
pVa  vu  pour  la' première  fors  :fe  te* 
»  nant  également  en  garde  &  contre 
»  l'excès  çj'upe  ^rigueur  inhumaine, 
»  &  contre  une  compaflion  fouvent 
»  encore  plus  cruelle  pour  le  bien  pu- 
»  blic  3  &  tout  occupé  d*un  jugement 
»  dans  lequel  il  peut  devenir  auffi  cou- 
»  pable  que  celui  qu'il  va  juger,  il  re- 
»  cueille  toutes  les  forces  de  fon  ame, 
»  6c  s'affermit  dans  ce  rigide  miniftere 
»  p^r  la  feule  configuration  de  l'utilité 
>*  publique  j>. 

Quel  Magiflrat ,  Monfieur  ,  pou- 
voit  miçux  mériter  d'çtre  appelle,  h* 
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vivens  *  la  loi  vivante ,  que  le  Chan- 
celier Daguejfeau  ?  Vous  ne  refuferez 
pas  fans  doute  d'avoir  égard  au  poids 
de  fon  autorité.  C'eft  en  effet  par  de 
pareils  organes  que  la  vérité  fe  mani- 
fiçfle  avec. plus  de  fuccès.  Confultez 
fès  fçavantes  remarques  fur  les  caufes 
métaphyGques  du  plaifîr  que  Famé 
goûte  aux  repréfentations  des  Dra- 
mes, principalement  desTragédies  (  i  ): 
vous  reconnoîtrez  que  pour  n'avoir 
jamais  été  aux  Spedacles ,  il  en  con- 
noiflbit  mieux  les  objets  &  les  effets 
que  la  plupart  de  leurs  plus  zélés  parti- 
fans  ,  que  l'amour  des  bagatelles  nui- 
fibles  éloigne  de  la  faine  raifon  (2). 

Il  appelle  cette  prbduâibn  littéraire 
une  douce  &  dangereufe  rêverie  qui  *  dit- 
il  ,  a  tant  abufé  d$  mon  oijîveté  *  que  je 
rougis  prefque  d'être  devenu  prodigue  pour 
le  Théâtre  *  dHun  temps  que  je  riy  avois 
jamais  perdu.  Il  ne  la  regardoit  comme 
dangereufe ,  que  par  {a  crainte  qu'il 


<  (1)  Nf .  le  Chancelier  Daeuefèaufo  dans  un  fiftour 
Jfc  Frefnes ,  ces  remarques  lûr  un  pifeours  de  M.  de 
Valincourt,  oui  avoir  pout  titre  :  De  t Imitation,  par 
rapport  à  la  Tragédie. 

(1)  Impàfitores  nugarwn ,  fui  tanqudm  flavius ,  à  créa* 
tore  Jùo  antmatur ,  ht  labtuuwr  in  feyitr  fiçtlii  mnarU 
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Jvoit  qu'on  n'abufât  de  ce  qu*il  y  die 
en  faveur  de  la  Tragédie ,  confidérée 
en  elle-même  dans  Ta  plus  grande  pei> 
fçâion  ,  telle  enfin  que  les  Philofo* 
phes  anciens  la^concevoîent.  * 

«  Ce3  Sages ,  pçut-être  plus  féve- 
»res,  dit  M.  Daguejfiau  j  que  nos 
m  nouveaux  Cafuiftes  ,  nous  ont  ap- 
»  pris  que  la  Tragédie ,  aufll-bien  que 
»  Je  Poëme  épique ,  ne  devoir  cfcer- 
»  cher  à  plaire  que  pour  ihftruire.  Ils 
u  ont  çruque  l'une  &  l'autre  n'étoieut 
i>  véritablement  qu'une  fablç ,  plus  no» 
»  blç  y  à  la  vérité ,  plus  étendue ,  plus 
»  ornée  que  ceiiç  d'Efope  *  mais  dû 
»  même  genre ,  &  qui  *voit  le  même 
»  but ,  c'eft-à-dire,  d'employer  le  fe- 
»  cours  &  i'j^jrément  de  la  fiâionpour 
p  faire  entrer  plus  aifément  dans  l'ef* 
«  prit ,  &  pénétrer  plus  avant  dans  le 
»  cœur  une  vérité  morale  qui  en  efi 
»  l'ame ,  &  qui  en  doit  animer  tout  le 
p  corps,  Si  le  Poëte  tragique  entroit 
*>  bien  dans  fon  art,  il  falloif  que  toute 
*>  la  conduite ,  toute  l'économie  dç  fk 

*  Piecç ,  tendît  ujiiquemçnt  à  établir , 

*  à  développer,  à  mettre  dans  tout  fon 
*»  jour  te  point  de  morale  qui  en  étoft 

p  Je  yériç^ïÇ  f»jçtf  II  ne  jpTenoiç  h 


J 
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»>  route  des  fens  que  pour  aller  à  la 
»  raifon.  L'imagination  parloit  (à  Ian~ 
»  gue ,  non  pour  féduire  l'imagination 
.  »  des  Spedateurs ,  mais  pour  la  rendre 
»  plus  attentive  ,  plus  docile  à  la  rar- 
„  fon.  Il  n'efl:  pas  douteux  que  de  pa- 
»  reil$  Poëmes  renfermorent  une  et 
m  pece  de  Philpfophie  ,  fi  1er  Poètes 
»  pouvoient  être  Philofophes  »• 

Je  crois ,  Mojifieur ,  qu'il  pouvoit 
y  en  avoir  dans  les  temps  héroïques  : 
taais ,  comme  le  penfqit  M.  le  Chan- 
celier Daguejjeau  , ,  il  ne  feroit  pas  fa- 
cile d'en,  rappeller  la  mode  dans  des 
temps,  où  I'efprit  eft  préféré  à  h  rai  foru 
Cependant,  fi 

Raifon  fans  fel  cftfa.de  nourriture, 
Sel  fan»  raifon  ,  n'eft  folide«pâture  $ 
Pe  cous  les  deux  fe  forme  efpric  parfait. 

RoussJib.I,ép.  IIÎ. 

Nous  avons  biçn  vu  dans  Jean  Ra- 
cine un  Poëte  qui  devint  Pliilofbphe , 
&  plus  véritable  Philofophe  qu'on  ne 
pouvoit  l'être  dans  le  prétendu  âge 
d'or  du  Paganifme,  Il  nous  a  donné 
,dans  Athalie  &  EJlher  deux  modeler 
de  la  plus  grande  perfeâion ,  tant  pour 
je  Drame  qijepour  la  morale, 

1VL 


«  ]V£*  Racine ,  j^t^^Ç^Zp^gùêr^ 
cfans  .une  *  de.  Tes  lettres ,  *  tome  VI  ^ 
»  a  bien  voulu  nous  lire  chez 'M.  lé 
J3 Marquis,  de  Chaque f nur  y  quelques 
»  Scènes  de  Ton  Athàlie.  Rien  dans  lé 
»  vrai  n'eft  çlus  gr^n^,  ni  plus  par- 
afait. Dès  pe^rfonhesidë  Bon  goût 
>5  mç  I  avoien^  fort  vantée  j  mais  on 


rage  de:  T Auteur  eft  encore  pluî 
»  digne  cTadmiçation  que  fa  lumière  > 
»  fa  délicatèflç  &  fqn  inimitable  tâ- 
»  lent  ppiir  ]Içs  Vers;  L'Ecriture  \ 
>j  brille  par-tout ,  &<cruner  manière  a 
»  le  faire  relpçcter •par  çeiuj  qui  ne 
*>  refpêaeiir  rien.,  (yelt  par -tout  /a 
»  vérité  qui  touche  &  qui  plaît.  Celt 
a>  elle  qui  attendrit  &  qui  arrache  lès 
>>  larmes  de  ceux  même  qui  s'applz- 
»  quent  à  les  retenir.  On  eft  encore 
»  plus  inftruit  que  remué  j  mais  on  êït 
»  remué  julqu^à  né  pouvoir  dilîimjd- 
*>  1er  lés  niouyë'mehs  de  fon  cœurr»* 

II  y  eut  dans  ce  même  temps  un 
homme  très-connu  par  fa  piété  Srpar 
jfoq  éiprit,  qui  écrivit  dans  FentïiQ^- 
fiafme  que ,  dans  Athalie  &  Eftker}  te 
Poëte  étoit  devenu  rÂpotr,e  des  Mu-  ■ 
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Tes ,  &  le  Prédicateur  du  Parnafle,  dfbnt 
il  fembloit  n'avoir  appris  le  langage 
que  pour  leur  prêcher  en  ïéur  langue 
FEvangile,  &  leur  annoncer  le  Dieu 
inconnu. 

Mais  vouf  fçayez  quel  fut  le  fort 
je  ces  deux  chefs-^ôftivre.  Le  Public 
fe, prévint  &  fe  déclara  foi térhënè  con- 
tre eux.  Ce  n'étojl,\difoit-dn,  que 
"dés  fu  jets  de  devçtàbn  propres  à  amu- 
fer  des  ènfans  ;  &  Racine  mourut  très» 
perfuadé  que  ces  deux  Tragédies  n*ati- 
roient  jamais  de  fuccès  fur  fe  Théâtre 
(public  :  fon  intention  au  reflé  étoît 

Privilège  qui  fut  accordé  en 
1689  (1)  aiix  Dames  deSaint-Cyr, 
pour  qui  ces  deux  Drames  avoient 
été  compofés,.  Ce  fut  une  diJpute  lit* 
^ïéraire  qui  donna  lieu  à  Pinfradiqn 
"de  cette  claufe,  pour  la.  Tragédie 
ÏÏÀthalie.  ÏÏeJptéàux  âvpït  été  prefyaè 

féui  à  foutenir  contre  tout IeFahfic , 

1 

(1)  C:  Privilège  eft  du  i  Février  ittp  »  il  7  eft 
"  «Kt-  t  «c  Ayant,  vu  nous-mérae*  plusieurs  Repré- 
<  »  fcnçations  defdits  Ouvrages  dont  nqu&  avons 

»écé  fati&faib ,  nous. avons  donné  par  ces  prë- 
-*>  fentes >m*  t>ames  <le$&'7*-(^r,  avec  éifemm 

a»  à  tousÀâcurs ,  écc  ». 
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que  cette  Pièce  étoit  le  chef-d'œuvre 
&  du  Poëte  &  de  la  Tragédie,  M.  Phi* 
%e ,  Duc  & 'Orléans ,  Régent  du 
Royaume ,  voulut  faire  juger  cette 
ancienne  querelle  académique ,  &  il 
ordonna  aux  Comédiens  François  de 
repréfênter  Athalit  fur  leur  Théâtre  : 
elle  fut  applaudie  $  mais  la  repréfen- 
tation  qui  en  avoit  déjà  été  faite  à  la 
;  Cour  par  les  mêmes  Adeurs ,  avoit 
préparé  cet  accueil.  On  y  avoit  été 
frappé  de  quelques  Vers ,  comme  dé 
ceux-ci  : 


Voilà  donc  votre  Roi,  votre  unique  efpérance  ! 
J'ai  pris  foin  jufqu'ici  de  vous  le  conferver. 

r 
•••  •  •  ••  •«.•« 

Du  fidèle  David  c*eft  le  prédeux  celle. 

•     ••        •       ••       •       •    -   »       * 

Songez  qu'en  cet  Enfant  tout  Ifraël  réfide* 

Et  !  quel  intérêt  ne  devoit-on  pà$ 
prendre  à  cette  fublime  leçon  qu^ 
Joai  fait  à  Joas ,  &  qui  étoit  fi  conve* 
nable  à  Page  tendre  de  Louis  XV  ! 

...  L 

De  Fabfolu  pouvoir  vous  ignorez  l'ivrefiè , 
Et  des  lâches  flatteurs  la  voix  enchanteretfc. 
Bientôt  ils  vous  diront  que  les  plus  fain;es  Loix, 
Maîucflcs  du  vil  Peuple  ,  obéiiïcnt  aux  Rois  j 

P  3 
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Qu'un  Roi  n'a  d'autre/frein  que  >fa  volonté  même  ; 
Qu'il  doit  immoler,  tout  à  fa  grandeur  fuprême; 
Qu'aux  larmes  ,  au  travail  le  Peuple  eft  condamné, 
Et  d'un  feeptre  de  fer  veut  être  gouverné  : 
Que  s'il  n'eft  opprimé,  rôt  ou  tard  il  opprime; 
Auûl  de  piège  en  piège  ,  &  d'abyme  en  abyme , 
Corrompant  de  vo*  mœurs  l'aimable  pureté  * 
Ils  vous  feront  enfin  haïr  la  vérité , 
Vous  peindront  la  vertu  fous  une  af&eufe  image  % 
Hélas ,  ils  ont  des  Rois  égaré  le  plus  fage  î 
Promettez  fur  ce  Livre  &  devant  ces  témoins  , 
Que  Dieu  fera  toujours  le  premier  de  vos  foins  ; 
Que  févere  aux  médians,  &  des  bons  le  refuge, 
Entre  le  pauvre  Se  vous  vous  prendrez  Dieu  pour  juge* 

4thd.A£l  3,  Se.  j. 

Toute  la  Nation  faifok  des  vœux 
pour  le  Tuccès  d'une  pareille  leçon,  qui 
fut  plus  d'une  fois  dopnée  h  Louis  XK 
dans  le  cours  de  fon  éducation  ,  Se 
entr'aimes ,  delà  manière  la  plus  éner- 
gique par  le  célèbre  Majfillon  y  iorf- 
que  dans  un  Sermon  prêché  en  1 7 1 8 
devant  ce  jeune  Prince  (1),  ilexpofa 
que  les  Rois  font  deflinés  à  être  des 
bienfaits  ou  des  châtimens  publics 
que  la  miféricorde  ou  la  jufîice  dç 
Dieu  prépare  aux  Peuples,  «  Oui , 

(x)  Le  Jour  de  la  Purification.  Ce  Sermon  fait 
partie  de  ceux  connus  fous  le  nom  dupent  O 
réme. 
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»  Sire,  lui  dit  cet  Orateur^  vous  que 
»Ia  main  de  Dieu,  protedrice  de 
»  cette  Monarchie ,  a  comme  retiré 
»  du  milieu  des  ruines  &  des  débris 
»  de  ia  M aifon  Royale }  pour  vous 
»  placer  fur  nos  têtes;  vous  qu'il  a 
»  rallumé  comme  une  étincelle  pré- 
»  cieufe  dans  le  fein  même  des  om- 
»  bres  de  la  mort  où  il  venoit  d'étein- 
»  dre  toute  vôtre.augufte  Racfc ,  &  oà 
»  vous  étiez  furie  point  de  .vous  étein- 
»  dre  vous-même  :  oui ,  Sire ,  je  ie 
»  répète  ,  voilà  les  deftinées  que  le 
a»  Ciel  vous  prépare.  Vous  êtes  établi 
»  pour  la  perte  comme  pour  le  falut 
»  de  plu  fie ur s  îpojuus  in  ruinam  &  re~ 
nfurreêtiontm  multorum  in  IJraëL  Les 
»  exemples  des  Princes  &  des  Grands 
»  roulent  fiir  cette  alternative  inévi- 
»  table»  Heureux  le  Peuple  qui  trouve 
%  fes  modèles  dans  les  Princes  ;  qui 
»  peut  imita:  ceux  qu'il  eft  obligé  de 
»  refpeâer  ;  qui  apprend  dans  leurs 

*  exemples  à  obéir  à  leurs  loix ,  & 

*  qui  rfeit  pas  contraint  de  détourner 
»  fes  regards  de  ceux  à  qui  il  doit  des 
»  hommages  !: 

Louis  XV  y  comme  le  jeune  Joas, 
laUIok  entrevoir  le  pronoflic  du  Re- 

F3 
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gne  le  plus  heureux,  «r  La  France ,  dit 
M.  Racine ,  dans  fa  Préface  (TAthalic  ^ 

*  voyoit  en  la  perfanne  d'un  Prince 
»  de  huit  ans  &  demi  3  un  exemple 
93  illuilre  de  ce  que  peut  dans  un  en- 
»  fant  un  heureux  naturel ,  aidé  d'une 
»  excellente  éducation;  de  manière, 
=»  ajoute-t-il  y  que  fi  pavois  donné  au 
*>  petit  Joas  la  même  vivacité  &  le 
»même  difcerneroent  qui  brille  dans 
»  les  reparties  de  ce  jeune  Prince  ,  oa 
aiîn'auroit  accufé  avec  raifon  d?avoir 
»>  péché  contre  les  règles  de  la  vrai- 
jo  fembïance  ».  Ce  jeune  Monarque,»  ' 
-paroiflbit  dès  -  lors  porter  fur  fb» 
front  le  préfage  du  fumom  de  Bien- 
Aimé. 

Les  fafïes  de  notre  Hiftoïre  con* 
ferveront.Ie  fou  venir  de  cet  enthou- 
£afme  unanime  avec  lequel ,  comme 
Fa  dit  un  Orateur  célèbre  (r)  «  le 
»  Peuple  donna  à  Louis  XV  le  furnom 

*  le  plus  glorieux  pou*  un  Prince  & 
>»potir  fes  Sujets  ;  car  ce  n'efl  point 


i   r< 


(i).  M  de  Beamyiis,  Evêque  de  $enez,dans  PQ- 
raiion  funèbre  qu'il  prononça  dans  TEglift  de 
l'Abbaye  royale  de  Saint -Denis  ,  le  ^7  Juillet 
*77f.  que  fe  firent  les  obfeques.ïblemnels  de 
Louis  XV,  mort  de  la  petite  -  vérole  le  10  Mai 
«774.  •  âg£  de  fQixante^ing  ans» 


i 
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*Ia  voix  des  Grands,  toujours  fuf* 
»pede  de  flatterie  \  ce  n'eit  point  le 
»  fuffrage  pompeux  des  Cités  qui  lui 
9  décerna  ce  beau  nom  ;  c'eft  ia  voix 
»  libre  &  ingénue  du  Peuple ,  de  ce 
»  Peuple  qui  ne  fçait  point  flatter  le* 
»  Rois  ,  &  qui  ne  fent  que  le  mouve- 
»ment  de  fa  franchife  &  de  fa  ten- 
»  drefle.  C'eft  le  cri  du  Peuple  qui ,  en 
»  174.4,  *e  proclama  Louis  le  Bien- 
»aimé,  Iorfque  la  mort  l'eut  .me- 
»  nacé  de  le  lui  ravir  au  milieu  de  ks 
»  vi&oires ,  &  que  le  Ciel  l'eût  rendu 
»  à  fes  vœux.  Il  eft  vrai  que  nous  ne 
»  pouvons  nous  diflrmulër  combien 
»  le  malheur  des  temps  parut  par  la 
»  fuite  refroidir  ^parmi  les  François 

*  les  déroonftrations  de  cet  amour* 
»  Cefî  amfi  que  Dieu  permet  que  les 
»  Peuples  donnent  aux  Princes  cet 
9  avertiffemeot ,  pour  leur  appreridre 
»  que  fi  le  refped  &  Fobéiflànce  font 
»  un  devoir  inviolable ,  Famour  des 
»  Peuples ,  la  plus  belle  gloire  &  la 
»  plu  s  don  ce  récompenfe  de  la  Royau- 

*  té  y  Famour  des  Peuples  eft  un  fen- 
»  timent  libre  qui  n'eft  dû  qu'aux 
»  bienfaits  &  à  la  vernn  . . .  ♦ .  Si  un 
?  Roi  eft  devenu  fourd  aux  gémifle* 


I  » 
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»  mens  des  malheureux  ;  s'il  ne  voit 
»  ni  les  fervices  qu'il  doit  récompen* 
»  fer ,  ni  les  malverfations  qu'il  dok 
»  punir  ;  alors  quand  il  paroît  .en  pu- 
»  blic ,  il  n'entend  pins  retentir  autour 
»  de  lui  les  acclamations  de  (es  Su- 
%  jets  :  le  Peuple  n'a  pas  Tans  doute 
»  le  droit  de  murmurer  ;  mars  iar» 
»  doute  auffi  il  a  le  droit  de  fe  taire  ; 
?>&  Ton  filence  eu  la  leçon  de» 
»  Rois  ». 

»3  Hélas  !  que  les  Princes  font  à 
»  plaindre, comme  l'a  dit  dans  le  même 
temps  un  autre  Prélat  (r).  «  Un  trône 
»  aux  yeux  de  la  foi  elî  la  dernière 
»  des  places.  Dieu  feuleft  au  deffus; 
»  mars  il  eft  invifîble  ,  tandis  que  lé' 
»  monde  répand  vifïblement  à  Fen- 
ai  tour  fes  charmes  les  plus  fcdu&àris. 
»  Que  d'attraits  dans  les  plaifîrs  quîen- 
»  vironnent  un  Mofiârque  !  Que  dV- 
»  tifices  daris  les  flatteurs  qui  Penten- 
*  dent  ?  Que  de  féduâioh  dans  les 

* 

(0  M.  de  Buîjpm  de  Besœevilït ,  Evêque  d'AIaîs , 
4ans  Ion  Mandement  du  17  Mai  1774.  »  P°u* 
ordonner  dans  ion  Di'ocefe  des  Prières  poju  1* 
«$os  de  i'amc  du  feu  Roi. 
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»  pièges  qu'on  lui  tend  !  Quel  cortège  * 

*  autour  d'un  Roi  !  La  volupté  s'of- 

*  fire  fous  un  air  de  candeur-,  lemen* 
»  fonge  fous  les  livrées  dé  la  vérité , 
»  rhjrpQcrifie  fous  le  mafque  de  la 
»  vertu ,  le  fafte  fous  le  thre  de  dé- 

*  cence ,  l'orgueil  fous  ie  voile  de  fa 
«majeflé,  le  defpotifme  enfin  fous 
»  le  nom  facré  d'autorité.  Comment 
»  échappera  tant  de  filets  !  Comment 
»  concilier  l'innocence  avec  la  Royau* 
»  té  !  n'avoir  que  Dieu  en  vue,  lorf- 
»qu&Tàfèendantdes  objets  fenfibles 

*  captive  foui  la  tyrannie  des  fens  !  ne 

*  faire  que  ce; qu'on  doit,  lorfqu'on 
»peut  impunément  tout  ce  qu*oiv 
3»  veut  !  Les  foibleffës  de  Louis  XV,, 
»  &  les  fcandaies  qui  fe  font  fuccédés 
fcfous  (on  Règne  ont  été  trop  vifibles 
»  pour  êtredéfavoués-  Mais  au  moin*. 
»que  de  témoins  refpeétables  cePrince 
»  n'a-t-il  pas  appelles  pour  en  faire  les- 

*  dépolît  aires  de  fes  regrets,  &  les 
»  hérauts  de  fon  repentir  !  Que  de 
»  voix  ont  répété  l'amende  honorable 
»  qu'il  fit  à  fei  Sujets  dans  le  cours 
«dé la. maladie  peftilentielle  qui  ter- 
»mina  fes  jours,  &  où: il  ne  ceflài 
>>  d'être-  affilié  gar   de   courageufes. 
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^Prîncefles  (i)v  qui  ner craignant 
»*  pour  Ie>Roi  dans  un  danger  qui  pou*» 
*  voitdevenircommùn  >  &  partagées 
»  entre  fes  foins  de  Iatendrefle  filiale 
h  &  de  la  piété  chrétienne >  ne.  quifc- 
»>toient  le?lit  de  leur  Perç  fouffrant  , 
*>  que  pour,  aller;  répandre  l'amertume 
»  de  leur  ame  devant  Ie^Seigneur  , -<Sc 
»  implorer  fçs  uiiÊricordes,  m  fc.fa- 
».veur*> 

Revenons  k  notre-oBjet,  Les  cîjg- 
conflances  du-  temps  contribuèrent 
donc  beaucoup  fen  17-1 8  J  m  fuo- 
ces.  àZAthalie  fur  un  Théâtre  fi  peu 
convenable  à  un  flijefrauffi  faint,  & 
traité  avec  tout  Je  re^eâ  dû&i!£cHK 
Bure-Saintev 

M.  Racine ,  dit  Madame  Iâr  Cônv- 
tefle  4^  Càilm  (p.) ,  y  auroit  vu  cette* 
Tragédie  auffi.  défigurée  qu'elle  mlst 
paru  Pêtrepar  une Jofabet  fardée  (3^,, 

(1)  Madame  Marie- Adélaïde  de  France ,  Madame 
ffiBafre-Lçuife-Mam-Thérefi  de  France ,5c  Madanje 
iophiezPhiiïppine-EliJabeth~Ju[tiRe  de  France.  Ces  au-^ 
guftes  &  pieufes  PrinceffeS  allèrent  après  la  mor^ 
qu  Roi  à  Choifi*;  elles  ne  cardèrent  ras  à  y  ét;c 
attaquées  de  lapernc-vérole ,  dont  eliesfuppor-. 
lerent  totires  les  crifes  alarroanres-avec  la  réS- 
gnation.la  plus  édifiante.,  Il  p^ut.à  Di*u  de  le* 
conferver ,  pour,  nou?  laîffibr  des  exemples  jd  éfi^ 
^cacîoH  quî"autonTent  la  vertu  5c  la  pie*t£ 

U)  Dan*  fon  Ouvrage  intitulé  ;  M#  Ssm*W£** 
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far  une  Àthalie  outrée  (  i  ) ,  &  par 
un  Grand- Prêtre  ( 2)  fi  peu  digne 
de  repréfériter  la*  majefté  d?un*  Pro-J 
phete  divin*  ce  De  pareils  fiijets,  dit 
»  auffi  Madame  de  Sévigné ,  ne  pon- 
«viennenr  pas  à'  de  tels  Adeurs.  Ii 
»  faur  des  perforînes  innocentes  pour' 
«chanter  les  malheurs  de  Sîon,  & 
a^des  âmes*  vertueufes  pour  en* voir 
»>  avec  fruit  la  repréfentation  ». 

Voilà  fans  doute  ce  quia  donné  Ifeu- 
à  M.  le  Chancelier  Dâgutjfeau  de  trai-* 
ter  de  rêverie  tk  lumineuie  Diflferta- 
tion.  H  croyoit  qu'il  étoirmoralemenr 
hnpoflible  aux  Poëtes,  non-  de  côm» 
pofer  des  Drames  vraiment  phHofo«* 
phiques-,  mais  de  les  faire  goûter  à  la 
multitude  dès  Speâateurs  à1  qui  Pon: 
pourroir  appliquer  ce  qu'un  Prêtre 
Egyptien  difoit  des  Grecs ,  en  par- 
lant à  SoIotï  :  Ce  ne  font  que  des  en» 
fens  $  on  n'y  trouve  poinrde  vieillards 
par  les  mœurs,  il  n'y.  a  que  dès  fables 
&  des  frivolités  qui  leur  plaifènt.  Ils* 
fë  livrent  à  toutes  opinions,  nouvel- 
les. Ils  méconnoiflentla  vérité ,  cette? 


II)  La  D'emare; 

il)  Bsjubowg.  Les  fameux  A&eurs  du  temps» 
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raifon  fouveraine ,  cette  loi  univers 
felle  que  Pindare  difoit  être  la:  Reiner 
des  Dieux  &  des  hommes;  &  que  les*. 
Chrétiens  v  dit  S*  Clément .  <PAUxan^ 
drie ,  appellent  la  kimïere  delà  vie  (  i  )•* 
Les  Poëtes  font  peifuadés  qjae,  pour- 
plaire  au«  pkis  grand  nombre,  il  faut, 
moins;,  les,  iirftruire*  que-  flatter  les, 
écarts  de:  le»£  eœjiE.  &  de  leuc  es- 
prit (2>, 

«  Les  vejtw,  difcJVC  fe-CBancelieir 
»*Dagueffeau^  que*  la  Tragédie- pré-' 

*  fente:,  telles  que  la  valeur  ^îa^géné—. 
»  rofité  >  là  grandeur  (Pâme*,,  l?amoim 
a»  de  laPatrie,Jà  bainerde  la:violejicer 
».&  dela*ema»té  ,]'  horreur  de  la  1er* 

*  vitude*,  le  goût  de  la  liberté  sry? 

*  trouvent  toujours:  jointes,  ayeç  le* 

(\)  Apud  FfatotunL)  i/ijTîmaço \*  puUharîmè  Sa-: 
êgrdos  Mgyptws  :  O&oiorç,  wtyaît ,  ew  Grœcis  nulhls  ej& 
finex  ;  vçs  Gra*à  femper  efiis pueri , .  mdlam-ptnimi  ûi> 
*fùn$l£Ç£;veterem>  audîâonem  a^ùqimm habentps  opU- 
mohemi  née  difcipliftam  ulbarn  canarrttmtpores  née:: 
Hgtmqme,  mqmt-  Pindarus  ,  regina  eftf  omnium* 
mortaliïim&jf!vmrtdliam<-;  lacernA  autem  efi  'pneceptum* 
Jtonar»,  upvult  Scriptwra  fanfia;  lix  efi<  lumtn  w*^ 
S,  Glem»  Alex.  l'tyj.Stron&acuiB* 

(x)Stultorum  infimtus  ejl^numtrus Jhiltitia  autem» 

l/Lrerwn  appetendarum  *é»  vvandQrum  vifiàfa  ignor+wria^ 
ïfon.pcr  mores  quos  fapientia  jubet ,  perveriire  volunt- 
kâ  lucemDeî .  fed  tantum  ad  Ui&$AflmM&^a^.eJft 


r 


»  pallions  favorites  du  cœur  humain^ 
».  telles  que  l'ambition ,  le.  defir  de  la 
»  vengeance&  la  paflïon  de  l'amour*. 

•  Ces  paffions  ae  paroiflent  toujours 
»  dans  les  héros  du  Théâtre ,  que 
»  comme  des  fbïbleffes  dont  les  Speo 
n  tacies  nousontappris  à  neplus  i»u- 
»  gir.  Que  fî  la  Comédie  nous  peint  le* 
a»  moeurs  vicieufes de: notre,  fieele,  le* 

*  Speâateur  ne  fe  reconnoît  pas  dan* 
»les  portraits  qu?ïl  y  voit.,  IL  s'élever 
»  au  deflus  de  tous  oeux  qu'il  croit 
»  que  le  Pbëte  a  voulu  peindre  »* 

Chacun  peint  avec  are  dans  ce  nouveau  miroir , . 
v  S'y  voit  avec  nlaifo ,  ou  cçoit  ne  t'y  point  voir*. 

Hoc  ft  qmfipiemotto  fimper  figift.  *.  ..  '..  ;, 


«  Ceft  pourquoi  tes  mœurs ,  dit  Ml  le- 
^.Chancelier  Dtfgtf e//eau ,  lè-cara&ere 
ai  des  perfbnnages  mis  fur  la  Scène  f 

*  leurs  penfées ,  leurs  ftnti  mens ,  leurs» 

*  expreffions ,  tout  confpîrc  à  réveil* 

*  1er  ou  à  flatter  les  inclinations  que 
»  nous,  avons-  tous  pour  la  gloire  ,. 

*  pour  la:  grandeur  ,..  pour  l'amour^ 

*  pour  là  vengeance,  qui  font  les  mo? 
»Bites  fécrets  du  cœur  Humain.  Les- 
^jgaffioos  feintes,  que. nous  x  voyant 
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»  nous  plaifent  par  les  mêmes  railbnsF 

*  que  les  , réelles ,  parce  qu'en  effer 
»  elles  en  excitent  de  réelles  dans  no* 
»  tre  ame,  ou  parce  qu'elles  nous  rap- 
»  peiïènt  lé  fôuvenir  de  celles  que1 
»  nous  avons  éprouvées.  Rapiebant  me 
»  SpeSacuta  theamccu  plerta  imaginibut 
»-  mlftriarum  mtarum  (r)i  Ce  font  ces? 
»  miferes  même*  qu'on  aime  à  y  voir 
»  &  à  y  fentir.  Oh  y  goûte  encore  IaF 
»  fatfsfàdion-  de  voir  Ces  fbibleflesp 
*>  juftifiées  ,.  autorrfëes- ,  ennoblies  ,: 
»  fôit  par  dte  grands  exemples ,  foit 
*par  le  tour  ingénieux  &  la  morale 
»  fëduilante  dbnt  lePbëte  fë  fer't  fou— 
»  vent  pour  les  dëguiïer  ,  pour  lès* 

*  colorer,  pour  les  peindre  en  beau ,. 
9>  &  les  faire:  paraître-  au  moins  plus. 
»  dignes  de  compaflîon  que  de  cen* 
»  fure;  Le  cfiarme  du"  fpeâade ,  le? 
»  aâions  qui  y  font  repréfenteès ,  for* 

•»  tifice  de  Iapoéfîè  &  l'enchantement 
»  des  paroles  par  Ièftjuellès  ellës-flàt* 
»  tènt  la  corruption  du  cœur ,  étouf» 
»  fent-  peu  à:  peu-  les  remords  de  te 
»  confcience ,  enappaifënrlês  fcrupu* 
»  Ies,.&  effacentânfenliHèment  cette 
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»  pudeur  importune  qui  fait  d'abord 
»  cjtiroa regarde  le  crime- commet  in> 
»  poffibïe;  on.  en  voit  non  feulement 
»  la  poflibilité ,  mais  la  facilité  :  on  en 
»  apprend  le  chemin.,  on  en  étudie 
»  le  langage ,  &  fur-tout  on-en  retient 
*>  les  excufes.  Quelle  imprefïïon  ne 
»  fait  pas  Phèdre  (ur  UamecPune  jeune 

*  Speâatrice  j.lorûjù'eJIe  charge  Vé? 
»  nus  de  toute  la  honte  de  fa-palfion* 

*  lorfqit'elle  prend  les  Dieux  à  té? 
»  moin  * 

Ces  I)ieu*  qui  dans  fôn  flanc- 
Ont  allumé  ce  feu  fatal  a  tout  fon  (âng  * 
Ces  Dieux  qui  fe  font  fâif  unes  gloire  cruelle 
Çe-fédaise  le  cceuc  <f une  £odbk  mortelle.* 

« 

«  ILefl  vrai  q^bnn'accufe  plus  le* 

*  Dieux  du  dérèglement  de  fpn  cœuç, 
ao. &  qu'on  ne  cherche  plus. à  l!autOt- 
»  riferparjeijr  exemple, comme  ceux 
»  dontiSyQ^ri^n  adit,  peecam  exempta- 
»  ieorum.;  mais  on  l'attribue  à  ré- 
aï  toile ,  à-  la  deftinée , .  à  la .  néceflî  te 
»  d'un  penchant  invincible  :  on  re.- 

*  trouve  avec  plaifir  fts  mauvais  fen- 

*  «mens  dans  eeux  qu-on,appeIIe  des» 
t$  Héros j  &  une  paflkm  qui  rous  effc 

»  csaïamiuia  av  es  eux  *;ne.  garoît  glu* 


»  une  foiblefle.  On  fe  répète  en  ffecree 
»  ce  qtfCEfione  dit  pour  appaifer  le^ 
•*  trouble  de  fa  maîtrefle  : 

Mortelle ,  fubifièz*  le  fort  d'une  Mortelle. 

a»  On  s'étourdit  au  moins  de  cespera* 
»  fées  vagues  &  confufês  qu'on  rfap- 
n  pro fondit  jamais,  Onibrt  duThéatre- 
»-rafluré  contre  l'horreur  naturelle- 
»  du  crime  (  i  )  j  ce  même  plaifir  y 
»  ramené  fouvent  ceux  qui  Tout  une 
*  fois  goûtée  Aihfi  foit  qtieleSpeâa— 
»  clenecaufe  aucun  trouble ,  &  une 
»  émotion  paflagere,  qui  fauflexnent: 
»  paroît  d'abord  innocentes  fôit  qu?il 
»  excite  ou  qu'iirappelle  des  paffîons* 
3o  plus  durables  que  l'aâion  &  le  lan- 
»  gage  du  Drame*  au torifent  &  jufli- 
»  fient:  c'eft  (ans  doute  dans  ces  deux 
»  effets  que  confifle  principalement 
»Ie  grand' plaifiR  que  les  hommes  y 
éprennent.    Enfin ,    avoir  montré 
»  pourquoi  les  Spedacles.  font  dan- 
>»  -gérera-,  c'eft  avoir  fait  voir  com* 
»  bien  ils  font  agréables  s  parce  qu'en? 
>y  effet,  ce  qui  en- fart*  le -plaifir,  eff 
»  ce  qui  en  fait  le  danger ,  &  qù*Qn> 
»  peut  dire  prefque  toujour&.que  la 

m  I  i       ■  ■  '     "  '  ■  ■         ii« 

(i)  In  Theatris  congaudent  amantibus  qidfijkfiuuuyt, 
j*r  flagpiaê  &AvG,  Jib,  i*  ConfciT.. 
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»  meilleure  Pièce  en  un  fens  eft  en  un 
»  autre  fens  la  plus  mauvaife  ». 

Quexanclure,  MonGeur,  d'après 
cet  oracle  ?  Je  crois  ne  pouvoir  mieux 
vous  faire  goûter  la  conféquence  qui 
en  refaite  ,  qu'en  vous  la  préfentant 
fous  les  grâces  de  la  Poéfie.  Je  vais 
donc  vous  citer  un  Poëte  lyrique,  qui 
pourra  vous  rendre  ce  bon  office. 

•  .   .   Qu'il  jamais  le  Théâtre  fe  ferme  ! 

les  dogmes  qu'il  contient,  les  leçons  qu'il  renferme» 

Loin  de  nous  corriger»  de  nous  rendre  meilleurs» 

Stâoifent  l'innocence  ,  &  corrompent  les  mœurs* 

fa  morale  fufpeâe  eft  un  foible  antidote  : 

Ceft  vainement  qu'Horace ,  appuyé  tfAriflote, 

Noos  dit  qu'en  cène  Ecole  on  apprend ,  on  s'inftrtut  t 

De  ces  inftru&ions  quel  peut  être  le  fruit? 

Le*  femiraens  <ju  die  aime  y  &  qu'elle  nous  inJjjir*  * 

Des  folles  pallions  affermirent  l'empire  ; 

Par  fês  principes  faux  les  crimes  déguitës , 

Sous  le  nom  de  vertus  font  métamorphosés^ 

?y  vois  l'ambition  v  famouc  &  la  vengeance  ; 

En  tyrans  fuborneurs  faire  agir  leur  puiflànce» 

Nourrir  notre  fbibfcflTe»  &  fur  notre  raifion 

Jater  un  voifc  épais ,  &  verfer  leur  poifoiu, 

fy  vois  avec  horreur  Clytcmnejlre  perfide , 

M?t  ineeftueux.,  Orejk  parricide, 

L"mtioceQt  Bfppofyce  à  la-  mort  condamné , 

ït  Néron  triomphant  «Tun  frère  empoifonné». 

Corneille  du  Théâtre,  abjurant  les  maximes.,. 

%  voulu,  ^  ^Qis.  .^^  fc^  ^  rimes* t 


'3^4  Deuxième  Lettre, Sec. 

Raciaer,  ta  gémif&nt ,  comme*  lui  détefta 
Le  vol  pernicieux  dont  feflbr  l'y  porta  (i)*. 

Je  tiens  à  ces  principes.  Ils  font 
foutenus  d5 autorités  impofantes,  & 
en  grand  nombre.  Mars  je- vous  invite 
moins  à  les  compter  qu'à  les  pefer 
avec  équité.  Elles  difïïperonr  fans 
doute  le  nuage  de TiHuiïon  qui  cou- 
vre à  vos  yeux  les  dangers  des  Théâ- 
tres. Ceft  le  confeil  que  S.  Auguftin 
donnoit  à  un  amateur  des  Speâaclés; 
Si  }ufius  es  a  non  numéro.  .,  fed  appende. 
Non  refpicias  ad  Tkeatrum  infanitz;  \ 
mendax  efl*  Noli  imitari  turbas  conçut»  ■ 
rentes.  S.  Aug. 

Je  fins,  &c* 

.    Ci)  M  U  Brun  %  connu  par  plufîeurs  Odes» 


Fin  des  Lettres  fur  les  SpeSachù 


PREUVE  S 

DES    PRINCIPES 

CONTENUS  dans  Usdeu* 
Lettres  précédentes. 


% 


/ 


3S7 

preuves-: 

/)£■$    PRINCIPES 
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Contenus  dans  les  deux  Lettres 
précédentes.  \ 


AVERTISSEMENT. 

i^lous  avons  promis  [ pages  6j ; 
il  y,  1 8p,  &ç.  deceyol.]  de  donner! 
la  fuite  de  nos  Lettres  plufieursEcrîts 
ïmportans  que  nous  avons  eu  occa- 
fion  de  citer,  &  qui  doivent  fixer  in- 
variablement les  jufles  préjugés  con- 
tre les  Théâtres  publics.  Nous  irons 
au-delà  de  notre  prômfefle  ,  en  don* 
nant  plus  que  nous  n'avons  annoncée 
Nous  placerons  en  tête  une  Lettre  de 
filluftre  M.ÈoJfuets  Evêque  deMeaux; 
dont  nous  avons  fait  depuis  peu ,  la 
découverte.  Elle  fut  écrite  par  ce 
Prélat  au  P.  Caffaro ,  relativement  au 
bruit  qui  couroit ,  que  ce  Religieux 


5T*  AVERTISSEMENT.  " 
étoit  r Auteur  de  l'Ecrit  qui  parut 
en  1694,  en  faveur  de  la  Corné- 
«ffe ,  &  qu'on  plaça  à  la  tête  des"  Pie- 
ces  de  Théâtre  de  Bourfault.  Cette 
Lettre  de  M*  Bojfuet  ne  fut  pas  alors 
imprimée,  eu  égard  à  Pempreflement 
du  V.Caffaro  à  condamner  l'Ecrit  qu'on 
avoit  eu  lieu  de  lui  attribuer.  Elle  n'a 
r  encore  été  rendue  publique  que  dans 

ie  Xe  Tome  de  la  nouvelle  édition  des 
Œuvres  de  M.  Boffuet.  On  ne  cowioif 
foit  que  l'Ouvrage  que  ce  Prélardon* 
na  ënfuite  fous  le  titre  de  Maximes  & 
Réflexions  fur  la  Comédie.  II  enefl  parlé 
dans  notre  Hiftoire  des  Ouvrages  pour 
&  contre  les  Théâtres ,  p.  1  j 8 ,  où  il  eft 
ifit  qu'on  en  trouvera  ici  un  Extrait  ; 
mais  nous  avons  penfé  qu'on  nous 
fçauroit  gré  d'y  avoir  fubflitué  l'Ecrit 
primitif  éclos  dans  le  premier  feu  du 
zèle  paftoral*  juftemerit  alarmé  du 
fcandale  d'une  produdion  que  Içs  Par- 
tifans  des  Théâtres  avoient  ofé  préfen* 
ter  fous  l'intitulé  le  plus  impolant. 

Nous  joindrons  à  cette  Lettre  h 
Réponfç  que  le  P.  Caffaro  y  fit,  &  ta 
Ecrits  que  nous  avons  annoncés. 
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L E  T  T RE     * 

De  M.  Bossuet  >  E  vêque  de  Meaux , 

M  R*  P*  Ca -w.  *a  m  x>  s  Clerc  Régulier 

Théatin. 

Oist  à  vous-même,  mon  Révérend  Père* 
que  j'adreÎTerai  d'abord  en  fecret  entre  voua 
&  moi  ,  félon  le  précepte  de  l'Evangile  » 
mes  plaintes  contre  une  Lettre  en  forme  de 
Differtation  fiir  la  ,ComédU,%  qçe  tout  Ici 
monde  vous  attribue  çonftarament,  &  que 
depuis. peu  on  m'a  aifuré  que  voua  aviez 
avouée,  Quoi  qu'il  en  (oit  »  fi  ce  n'eft  pas 
vous  qui  en  foyez  l'Auteur,  ce  que  je  fou- 
laite  >  un  défaveu  ne  vous  fera  aucune 
peine;  &  dès-là  ce  n'eft  plus  à  vous  que  je 
Jwrle  t  que  û  c'eft  vo*js  y  je  vous  en  fais  m<e* 
plaintes  à  vous-même-,  comme  un  Chrétien 
à  un  Chrétien ,  6c  comme  un  frète  à  un  frère. 

Je.  ^  perdrai  powtfje  temps  à  répondre 
aux  aqtoriytéa  de  £.  Thomas  8c  des  autres 
Saints  qjjjven  générai  Semblent  approuver 
ou  tojérc^le^  Comédies.  Puifque  vous  de- 
«teaaea d'accord ,  &  qu'en  effet  on  ne  peut 
nier  que  celles  qu'ils  ont  perrnifes,  ne  doi- 
vent chlore  toutes  cçllesqui  font  oppofées 
à  ïhwmêteté  des  jnœurs  ;  creft  à  cç  point 
qo'il  faut  Vsttacfeer,  $c  /c'eft  peHi  qve  j*t- 
*W* votre i^ffjP  >  fîrftlie;fft4e  vous*      • 

*4  première  choie  que  j'y  reprends  >c'eft 


1 


360        Preuves  ies\  Principes    ; 

que*  vous  ayez  pu  dire  &  répéter,  que  la 
Comédie  relie  qu'elle  éft  aujourd'hui  ,  j& 

«n  de  contraire  aux  bonnes  mœurs  ,  & 
elle  eft  même«fi*épurée  à"  l'heure  qu'il 
eft  fur  lé  Théâtre  François,  <}tfil  n'y  a  rien 
que  l'oreille  la  plus  chafte  ne  pût  entendre* 
Il  faudra  donc  que  nous  pâffions  pour  îibh* 
nêtes  )es  impiétés  &  les  infamies  dont  fopt 
pleines  les  Coftiidies  dé  Melkre>>  ou  qtte 
vous  ne  rangiez  pas  parmi  les  Pièces  d'au- 
jourd'hui celles  d'un  Auteur  qui  vient  à 
peine  d'expirejr*  8c  qui  remplit  çncorcà 
préfent  tous  lè&Th'Satres  des  è^rVbquesw 
plus  groffiereç  dont  on  a^t  jamais  infefté 
les  oreilles  des  Chrétiens.-  *  .••••< 

Ne  m'obligez  pas  à  lés  répéter  :  fongez 
feulerheri tfC  vous  oferez  fpùtenir  àj  là  ftce 
du  Ciel ,•  dés  Pièces  oU  la  vertô  8c  la  piété 
font  toujours  ridicules ,  la  cornrpfion  tou- 
jours défendue  8c  toujours  plai&nté,  &  là 
pudeur  toujours1  offenfée ,-  ou  toujours  eu 
crainte  d'être  violée  far  les  derniers  atten- 
tats ;  je  veux  dire  par  les  expreffion's  les  plus 
impudentes ,  à  qui-  l'on  ne  donne  que  les 
enveloppes  les  plus  mihçes. 
•  Songez -encore,  fi' vofosj^e*  aligne*  de 
•votre  habit  8c  dtTnôrn  de  Chrétien  8tl de 
Prêtre ,  de  trouver  honnêtes  foutes  les  f«lf- 
feè  terïdrèflfei ,  toutes  les  maariffoes  d?a*kottt, 
8c  toutes  ces  douces  invitations  i  jôbir  du 
beau  temps  de  là  jeunefle  >  qui  retentiHeA* 
par-tout  dans  les  Opéra  de  Quinault ,  à  qtn 
j'ai  vu  cent  fols  déplorer  «tes  '•égaffcrhéii*. 
Mais  aujourdhui  vous  aùtiwftz  <»T  qW  -a 
faitla  matière  dé  fa  pénitence  «C  dé  OA  jM*#s 
regrets ,  quand  il  a  rongé  i|rte4ftfl*tnf  ^à  foh 
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éluf;  &  vous  êtes  contraint,  félon  vos 
ftaxknes,  d'approuver  que  ces  fentimens 


Jont  la  nature  corrompue  eA  fi  dangereufe- 
4&em  flattée,  foient  encore  animés  drUrs 
[chant  qui  ne  refpire  que  la  mollette. 
'  Si  Lulli  a  excellé  dans  fon  Art  ,  il  a  dur 
proportionner  ,  comme  il  a  fait ,  les  tccens 
!  de  les  Chanteurs  de  de  fes  Chanteufes  à  leurs 
!  récits  &  à  leurs  vers  ;  8c  fes  airs  tant  répété» 
i  dans  le  monde ,  ne  fervent  qu'à  infiquer  les 

{affions  les  plus  décevantes ,  en  les  rendant 
ss  plus  agréables  &  les  plus  vives  qu'on 

1  peut 

Une  fert  de  rien  de  répondre  qu'on  n'efl 
occupé  que  du  chant  &  du  Speâacle ,  fan* 
longer  au  fens  des  paroles ,  ni  aux  lenti-i  ' 
mens  qu'elles  expriment  ;  car  c'eft  là  précis 
tëment  le  danger ,  que  pendant  qu'on  eft 
enchanté  par  la  douceur  de  la  mélodie  »  oit 
étourdi  par  le  merveilleux  du  Speétacle,  ces 
fentimens  s'infirment  fans  qu'on  y  penfe  ,8c 
gagnent  le  cœur  fans  être  apperçus.  £t  fans 
donner  ces  fecours  à  des  inclinations  trop 
puiffantçs  par  elles-mêmes  >  il  vous  dites 
que  la  feule  représentation  des   pallions 

i  agréables  dans  les  Tragédies  d'un  Corneille 
&  d'un  Racine ,  n'efl  pas  pernicieufe  à  la 
pudeur,  vous  démentez  ce  dernier  qui  a 
renoncé  publiquement  aux  tendreffes  de 
û  Bérénice ,  que  je  nomme  parce  qu'elle 
vient  la  première  à  mon  efprit  :  &  vous  » 
on  Prêtre,  unThéatin,  vous  le  rameriez  à 
fes  premières  erreurs. 

Vous  dites,  que  ces  représentations  des 
paffions  agréables  ne  les  excitent  qu'indi- 
wftement,  par  hazard  Se  par  accident  9 
Totnt  I.  Q 
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comme  vous  parlez.  Mais  au  contraire,  9 
n'y  a  rien  de  plus  direâ  ni  de  plus  effentiel 
dans  ces  Pièces ,  que  ce  qui  fait  le  deflein 
formel  de  ceux  qui  les  compofent ,  de  ceux 
qui  les  récitent ,  &de  ceux  qui  les  écoutent. 
Dites-moi ,  que  veut  un  Corneille  dans  fon 
Cid ,  lïnon    qu'on  aime  Chimene ,  qu'on 
l'adore  avec  Rodrigue ,  qu'on  tremble  avec 
lui  lorfqu'il  eu  dans  la  craifcte  de  la  per- 
dre ,  &  qu'avec  lui  on  s'eftime  heureux  lorf- 
Îu'il  efpere  de  la  pofleder  !   Si  l'Auteur 
'une  Tragédie  ne  fcait  pas  intérdfer  fe 
Spectateur ,  l'émouvoir ,  le  tranfporter  de  la 
paffion  qu'il  a  voulu  exprimer  ,  où  tombe» 
t-il ,  fi  ce  n'eft  dans  le  froid  ,  dans  l'en-» 
nuyeux  y  dans  l'infupportable  ,  fi  on  peut 
parler  de  cette  forte?  Toute  la  fin  de  fou 
art  Se  de  fon  travail ,  c'eft  qu'on  foit  comme 
fon  héros  ,  épris  des  belles  perfonnes  >  qu'on 
les  ferve  comme  des  divinités  ;  en  un  mot» 
qu'on  leur  facrifie  tout,  fi  ce  n'eft  peut-être 
la  gloire ,  dont  l'amour  eft  plus  dangereux 
que  celui  de  la  beauté  même- 
Si  le  but desThéatres  n'eft  pas  de  ûatterctt 
paffions,  qu'on  veut  appeller  délicates,  mais 
dont  le  fond  eft  fi  groffier  ;  ,d'où  vient  que 
l'âge  ou  elles  font  les  plus  violentes ,  eftauffi 
'Conftfî,  celui  où  l'on  eft  touché  le  plus  vivement 
&>•  IU  »  de  leur  expreffion  ?  Pourquoi ,  dit  S.  Au* 

de  càthf-  l'image ,  l'attrait ,  la  pâture  de  fes  palEons/ 

xhif.  rui.  Et  cela ,  dit  le  même  Saint ,  qu'eft~ce  autre 

tom.  VI,  chofe  qu'une  déplorable  maladie  de  notie 

p']*0j    cœur  î  On  fe  voit  foi-même  dans  ceux  qui 

*'       nous  paroiiTent  comme  tranfportés  par  de 

femblables  objets.  On  devient  bientôt  im 


contenus  dans  tes  Lettres,    *%$f 

%Bmt  fecret  dans  la  Tragédie  :  on  y  jout 
ftpropre  paffion  ;  &  la  fiction  au  dehors 
cft froide  8c  fans  agrément,  fi  elle  ne  trouve 
au  dedans  une  venté  qui  lui  réponde.  Ceft 
pourquoi  ces  plaifirs  languirent  dans  un  âge 
pli»  avancé  >  dans  une  vie  plus  férieufe  ;  fi 
ce  n'eft  qu'on  fe  tranfporte ,  par  un  fou- 
venir  agréable  ,  dans  fes  jeunes  ans ,  les  plus 
beaux ,  félon  les  fens  »  de  la  vie  humaine  » 
&  qu'on  en  réveille  l'ardeur  qui  n'eft  ja<* 
mais  tout-à-fait  éteinte. 

Si  les  nudités ,  fi  les  peintures  immodes- 
tes caufent  naturellement  ce  qu'elles  expri* 
ment ,  &  que  pour  cette  raifon  on  en  con- 
damne Fufage  ;  parce  qu'on  ne  les  goûte 
jamais  autant  qu'une  main  habile  Ta  voulu  » 
qu'on  n'entre  dans  l'efprit  de  l'ouvrier  ,  Ôc 
qu'on  ne  fe  mette  en  quelque  façon  dan» 
l'état  qu'il  a  voulu  peindre  :  combien  plu» 
fera-t-on  touché  des  expreflions  du  Théâtre» 
où  tout  paroit  cffeâif  ;  où  ce  ne  font  point 
des  traits  morts ,  &  des  couleurs  feches  qui 
agiflent ,  mais  des  perfonnages  vivans ,  de 
irrais  yeux,  ou  ardens ,  ou  tendres  &  plon- 

![és  dans  la  paillon  ;  de  vraies  larmçs  dans 
es  Meurs ,  qui  en  attirent  d'autres  dans 
ceux  qui  regardent  ;  enfin  de  vrais  mouve- 
mens  qui  mettent  en  feu  tout  le  Partere  8c 
toutes  les  loges  ?  Et  tout  cela ,  dites- vous  , 
n'émeut  qu'indirectement ,  6c  n'excite  que 
par  accident  les  pallions. 
.  Dites  encore  que  les  difeours  qui  tendent 
diredement  à  allumer  de  telles  flammes  ; 
qui  excitent  la  jeuneffe  à  aimer ,  comme  fi 
elle  n'étoit  pas  aifez  infenfée  ;  qui  lui  font 
«witx  le  fort  des  oifeaux  &  des  bêtes ,  que 
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rien  ne  trouble  dans  leurs  paffions;  gcfif 
plaindre  de  la  raifon  &  de  la  pudeur, "M 
importunes  ôc  fi  contraignantes.  Dites  que 
toutes  ces  chofes  &  cent  autres  de  cette 
nature ,  dont  tous  les  Théâtres  retendirent , 
n'excitent  les  paffions  que  par  accident  % 
pendant  que  tout  crie  qu'elles  font  faites 
pour  les  exciter  ;  ôc  que  fi  elles  manquent 
leur  coup  ,  les  règles  de  l'Art  font  fruftrées  » 
Se  les  Auteurs  &  les  Aâeurs  travaillent  en 

vain. 

Je  vous  prie ,  que  fait/tm Aâeur ,  lorfqu'il 
veut  jouer  naturellement  une  paffion  ,  que 
de  rappeller ,  autant  qu'il  peut ,  celles  qu'il 
à  reflenties  ;  &  que ,  s'il  étoit  Chrétien ,  il 
auroit  tellement  noyées  dans  les  larmes  de  la 
pénitence ,  qu'elles  ne  reviendraient  jamais 
à  fon  efprit ,  ou  n'y  reviendraient  qu'avec 
horreur  :  au  lieu  que  pour  les  exprimer  >  il 
faut  qu'elles  lui  reviennent  avec  tous  leurs; 
agrémens  ernpoifonnés  fit  toutes  leurs  gra-J 
ces  trompeufes. 

Mais  tout  cela»  direz -vous,  paroît  fut 
les  Théâtres ,  comme  une  foiblelTe.  Je  le 
veux  ;  fii^is  comme  une  belle  ,  comme  uns 
noble  foiblefle  >  comme  la  foibleffe  àei 
■héros  &  des  héroïnes  ;  enfin ,  comme  fok 
bleffe  fi  artificieufement  changée  en  vertu , 
qu'on  l'admire  ,  qu'on  lui  applaudit  fur  tous 
les  Théâtres;  &  qu'elle  doit  faire  une  partie 
fi  eiTentielle  des  pkifirs  publics ,  qu'on  ne 
peut  fouffrir  de  Spe&acle  ,  oïl  non  feule- 
ment elle  ne  foit ,  mais  encore  où  elle  ne 
règne  ôc  n'anime  toute  Yaélioiï» 

Dites  %  mon  Père ,  que  tout  cet  appareil 
^entretient  pas  directement  &  par  foi  1} 
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feu  de  la  convoitife ,  ou  que  la  convoitife 
n  eft  pas  mativaife  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  ; 
répugne  à  l'honnêteté  &  aux  bonnes  mœurs 
dans  le  foin  de  l'entretenir  ;  ou  que  lé  feu 
n'échauffe  qu'indirectement ,  &  que  ce  n'eft 
que  par  accident  que  l'ardeur  des  mauvais 
defirs  fort  du  milieu  de  fes  flammes.  Dites 
que  la  pudeur  d'une  jeune  fille  n'eft  offen- 
se que  par  accident ,  par  tous  les  difcours 
où  une  perfônne  de  fon  fexe  parle  de  fes 
combats ,  où  elle  avoue  fa  défaite ,  Se  l'a- 
voue à  fon  vainqueur  même.  Ce  qu'on  ne 
voit  point  dans  le  monde ,  ce  que  celles  qui 
fuccombent  à  cette  foibleffe  y  cachent  avec 
tant  de  foin ,  une-  jeune  fille  le  viendra 
apprendre  à  la  Comédie.  Elle  le  verra,  non 
plus  dans  les  hommes  à  qui  le  monde  per- 
met tout,  mais  dans  une  fille  qu'on  repré- 
fente  mddefte ,  pudique ,  vertueufe  ;  en  un 
mot  dans  une  héroïne  :  &  cet  aveu ,  dont 
on  rougit  dans  le  fecret ,  eft  jugé  digne  d'être 
révélé  au  Public  ,  &  d'emporter  comme 
une  nouvelle  merveille  TapplaudiUement 
de  tout  le  Théâtre. 

Je  crois  avoir  affez  démontré  ,  que  la  re-^ 
préfentation  des  paillons  agréables  porte 
naturellement  au  péché,  puifqu'elle  flatte  & 
nourrit  de  deifein  prémédité  la  concupis- 
cence qui  en  eft  le  principe.  Vous  direz  , 
felon  vos  maximes ,  qu'on  purifie  l'amour, 
&  que  la  feene  toujours  honnête  dans  l'état  . 
où  elle  paroît  aujourd'hui,  ôte  ^  cette 
paflion  ce  qu'elle  a  de  groffier  8c  d'illicite. 
C'eft  un  chatte  amour  de  la  beauté  qui  fe 
termine  au  nœud  conjugal.  A  la  bonne 
heure  ;  du  moins  donc  >  s  il  plaît  à  Dieu ,  à 
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la  fin  vous  bannirez  du  milieu  des  Chré- 
tiens les  proftitutions  filles  adultères  ^àont 
les  Comédies  Italiennes  ont  été  remplies  , 
&>ême  de  nos  jours  où  le  Théâtre  voué 
paroit  fi  épuré)  &  qu'on  voit  encore  toutes 
crues  dans  les  Pièces  de  Molière*  Vous  ré* 
prouverez  les  difcours  ,   où  ce  rigoureux 
Ccnfeur  des  grands  Canons ,  &  des  mines  » 
&  des  exprimons  de  nos  Précieufes  ,  étalé 
cependant  dans  le  plus  grand  jour  les  a  van** 
tages  d'une  infâme  tolérance  dansJes  maris; 
&  follicite  les  femmes  à  de  honteufes  ven- 
geances contre  leurs  jaloux*  Du  moins  vous 
çonfeflerez  qu'il  faudrait  réformer  le  Théâ- 
tre par  ces  endroits-là  ,&  qu'il  ne  falloitpas 
tant  louer  l'honnêteté  de  nos  jours.  Mais  fi 
vous  faites  ce  pas ,  fi  une  fois  vous  ouvre» 
les  yeux  aux  défordresque  peut  exciter  l'ex* 
preffion  des  fentimens  vicieux,  vous  ferea 
bientôt  pouffé  plus  loin.  Car  ,  mon  Père  » 
quoique  vous  ôtiez  en  apparence  à  l'amour 
profane  ^e  groffier  &  cet  illicite  >  il  en  eft 
jnféparabie.  De  quelque  manière  que  vous 
vouliez  ali' on  le  tourne  &  qu'on  le  dore  % 
dans  le  tonds  ce  fera  toujours,  quoi  qu'on 
puiffe  dire ,  la  concupifcence  de  la  chair  % 
I.  Jean,  que  S.  Jean  défend  de  rendre  aimable»  puit 
ii  »  15  .  qu  il  défend  de  l'aimer»  Le  groffier  que  vous 
**•        en  ôtez  feroit  horreur  ,  fi  on  le  montrait  ; 
Scfadréfle  de  le  cacher  ne  fait  qu'y  attirer 
les  volontés  d  une  manière  plus  délicate ,  8c 
qui  n'en  eft  que  plus  périlleofe  lorfqu'elle 
paroit  plus  épurée. 

Croyez  -  vous  en  vérité  ,  que  la  fubtile 
contagion  d'un  mal  dangereux  demande 
toujours  un  objet  groffier ,  ou  que  la  flamme 
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fterete  d'un  cœur  trop  difpofé  i  aimer ,  en 
quelque  manière  que  ce  puiffe  être ,  foit 
corrigée  ou  rallentie  par  l'idée  du  mariage 
que  vous  lui  mettez  devant  les  yeux  dans 
vos  héros  Se  vos  héroïnes  amoureufes  ?  Vous 
vous  trompez.  Il  ne  faudrait  point  nous 
réduire  à  la  néceffité  d'expliquer  ces  chofes» 
auxquelles  il  feroit  bon  de  ne  penfer  pas  : 
mais  y  puifqu'on  croit  tout  fa  u  ver  par  lnon- 
nêteté  nuptiale,  il  faut  dire  qu'elle  eft  inutile 
en  cette  occafioru  La  paffion  ne  faifit  que 
fon  propre  objet.  La  fenfualité  eft  feule  ex- 
citée ;  &  s'il  ne  falloit  que  le  faint  nom  du 
mariage  pour  mettre  à  couvert  les  démonf* 
trations  de  l'amour  conjugal ,  Ifiac  &  Re*  Gtruf. 
iecca  n'auroient  pas  caché  leurs  jeux  inno****7'1* 
cens  Se  les  témoignages  mutuels  de  leurs 
pudiques  tendrefles.  C'eft  pour  vous  dire 
jue  le  licite ,  loin  d'empêcher  l'illicite  de 
e  foule  ver,  le  provoque  :  en  un  mot,  ce 
qui  vient  par  réflexion ,  n'éteint  pas  ce  que 
l'inftin&  produit;  &  vous  pouvez  dire  à 
coup  fur ,  de  tout  ce  qui  excite  le  fenfibte 
dans  les  Comédies  les  plus  honnêtes  9  qu'il 
attaque  fecretement  la  pudeur.  Que  ce  foit 
ou  de  plus  loin  ou  de  plus  près  >  il  n'irn*» 
porte  :  c'eft  toujours  là  que  Ton  tend ,  par 
la  pente  du  coeur  humain  à  la  corruption  ; 
on  commence  par  fe  livrer  aux  impreffions 
de  l'amour.  Le  remède  <ies  réflexions  ou 
du  mariage  vient  trop  tard  :  déjà  le  foibte 
du  cœur  eft  attaqué ,  s'il  n'eft  vaincu  ;  & 
l'union  conjugale,trop  grave  8c  trop  férieofe 
pour  paffionner  un  Spectateur  qui  ne  cher- 
che que  le  plaifîr  9  n'eft  que  par  façon  fc 
pour  la  forme  dans  la  Comédie. 
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Je  dirai  plus:  quand  il  s'agit  de  remues 
le  ïenfibie  ,  le  Hâte  tourne  à  dégoût  ,  Fil- 
licite  devient  un  attrait.  Si  V Eunuque  de 
Térenee  avoir  commencé  par  une  demande 
régulière  de  fon  Erotium  ,  ou  quel  que  (bit 
le  nom  de  fon  idole  ,  le  Spectateur  feroit-i£ 
tranfporté,  comme  l'Auteur  de  la  Comédie 
le  vouloit  ?  Ainfi  toute  Comédie  veut  inf- 
pirer  le  plaifir  d'aimer  :  on  en  regarde  les 
perfonnages  ,  non  pas  comme  Epoufeurs  » 
mais  comme  Amans  ;  6c  c'en  Amant  qu'on 
veut  être ,  fans  fonger  à  cç  qu'on  pourra 
devenir  après» 

Mais  il  v  a  encore  une  autre  raifon  plus 
grave  8c  plus  chrétienne ,  qui  ne  permet  pas 
d'étaler  la  paffion  de  l'amour ,  même  par 
rapport  au  licite.  C'eft,  comme  Ta  remar- 
qué y  en  traitant  la  queftion  de  la  Comé- 
die ,  un  habile  homme  de  nos  jours.;  c'eft» 
dis-je ,  que  le  mariage  pré&ppofe  la  con- 
cupiicence  qui>  félon  ks  règles  de  la  foi, 
eft  un  mal  dont  le  mariage  ufe  bien..  Qui 
étale  dans  le  mariage  cette  impreffion  de 
beauté  qui  force  à  aimer ,  8c  qui  tâche  à  la 
rendre  aimable  &  plaifante*  veut  rendre 
aimable  8c  plaifante  laconcupifcence  8cbt 
révolte  des  fens»  C'eft  néanmoins  à  cet 
afcendant  de  la  beauté  qu'on  fait  fervir  dans 
les  Comédies  le$  âmes  qu'on  appelle  gran- 
des :  ces  doux  &  invincibles  penchans  de 
l'inclination ,  c'eft  ce  qu'on  veut  rendre  ai; 
mable,;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  veut  rendre  at 
rnable  une  fervitude  qui  eft  l'effet  du  péché, 
qui  porte  au  péché  >  8c  qu'on  ne  peut  mettra 
ions  te  joug  que  par  des  combats ,  qui  fout 
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gémir  les  Fidèles  mêmes  au  milieu  des 
remèdes. 

N'en  difons  pas  davantage  :'Ies  fuites  de 
cette  doârine  font  frayeur.  Difons  feule- 
ment que  ces  mariages ,  qui  fe  rompent  ou 
qui  fe  concluent  dans  les  Comédies ,  font 
bien  éloignés  de  celui  du  jeune  Tobie  &  de 
la  jeune  Sara  :  Nous  fommes ,  difent-ils ,  en-  Tob» 
fans  des  Saints ,  &  il  ne  nous  eft  pas  permis  VlU*  & 
de  nous  unir  comme  les  Gentils.  Qu'un 
mariage  de  cette  forte ,  où  les  fens  ne  domi- 
nent pas  ,  feroit  froid  fur  nos  Théâtres  ! 
Mais  auffi  que  les  mariages  des  Théâtres 
font  fenfuels  8c  fcandaleux  aux  vrais  Chré- 
tiens !  Ce  qu'on  y  veut,  ç'eft  le  mal  ;.  ce 
qu'on  y  appelle  les  belles  paillons,  font  Ist 
bonté  de  la  nature  raifonnable  :  l'empire 
de  la  beauté  r  &  cette  tyrannie  qu'on  y  étale 
fous  les  plus  belles  couleurs ,  flattent  la 
vanité  d'un  fexe ,  dégrade  la  dignité  de  l'au- 
tre ,  &  affermit  L'un  &  l'autre  au  règne  des 
fens» 

Vous  dites,  mon  Père  ,  que  vous  n'avez 
jamais  pu  entrevoir  par  le  moyen  des  Con~ 
feffîons  cette  prétendue  malignité  de  la  Co- 
médie ,  ni  les  crimes  dont  on  veut  qu'elle 
foit  la  fourcç^  Apparemment  vous  ne  fon- 
gez  pas  à  ceux  des  Comédiennes ,  à  ceux 
des  Chanteufes  r  ni  aux  fcandales  de  leurs; 
Amans»  N'eft-ce  rien  que  d'immoler  des» 
Chrétiennes  à  l'incontinence  publique., 
d'une  manière  plus  dangereufe  qu'on  ne 
feroit  dans  les  lieux  qu'on  n'ofe  nommer  l 

Quelle  mère  r  je  ne  dis  pas  chrétienne,, 
mais  tant  foit  peu  honnête  ,.n'almeroit  pas- 
mieux,  voit  fa  Elle  dans  le  tombeau  que  fur 
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le  Théâtre  ?  L'ai- je  élevée  fi  tendrement  8t 
avec  tant  de  précaution  pour  cet  oppro- 
bre î  L'ai'je  tenue  nuit  &  jour  ,  pour  ainfi 
parler,  fous  mes  ailes  avec  tant  de  foiir» 
pour  la  livrer  au  Public  ?  Qui  ne  regarde 
pas  ces  malheureufes  Chrétiennes  ,  fi  elles 
le  font  encore  dans  une  profeffion  fi  con- 
traire aux  vœux  de  leur  Baptême  ;  qui  » 
dis- je ,  ne  les  regarde  pas  comme  des  efcla- 
ves  expofées ,  en  qui  la  pudeur  eil  éteinte  » 
quand  ce  ne  feroit  que  par  tant  de  regards 
qu'elles  attirent ,  &  par  tous  ceux  qu  elles 
jettent  ?  elles ,  que  leur  fexe  avoitconfacrées 
à  la  modeftie»  dont  l'infirmité  naturelle 
demandoit  la  fure  retraite  d'une  maifon 
bien  réglée  :  8c  voilà  qu'elles  s'étalent  elles- 
mêmes  en  plein  Théâtre  avec  tout  l'attirail 
delà  vanité  %  comme  ces  Sirènes  dont  parle 
If.  Xm>  jffa  ^  qUj  £^nt  jeur  demeure  dans  les  tenir 

**  pies  de  la  Volupté  »  dont  les  regards  font 
mortels  »  &  qui  reçoivent  de  tous  côtés  par 
cet  applaudiâement  qu'on  leur  renvoie  ,  le 

Kiifon  qu'elles  répandent  par  leur  chant» 
ats  n'eft-ce  rien  aux  Speâateurs  de  payer 
leur  luxe ,  de  nourrir  leur  corruption  >  de 
leur  expofer  leur  cœur  en  proie,  fie  d'aîler 
apprendre  d'elles  tout  ce  gu'il  ne  faudroit 
jamais  fjavoir  ?  S'il  n'y  a  rien  là  que  d'hon- 
nête »  rien  qu'il  faille  porter  à  la  Confef- 
feffion;  hélas  ,  mon  Père ,  quel  aveugle- 
ment faut-il  qu'il  y  ait  parmi  les  Chrétiens  ? 
Et  un  homme  de  votre  robe  &  de  votre 
nom ,  étok  -  il  fak  pour  achever  d'ôfer 
aux  Fidèles  le  peu  de  componétion  qui 
refte  encore  dans,  le  monde,  pour  tant  dt 
dé&rdres* 
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Vous  ne  trouves  pas ,  dites- vous ,  par  les 
Conférions  ,  que  les  Riches  qui  vont  à  la 
Comédie,  foient  plus  fujets  aux  grands  cri- 
mes  que  les  Pauvres  qui  n'y  vont  pas.  Vous 
n'avez  encore  qu'à  dire  que  le  luxe ,  que  les. 
excès  de  la  table  &  les  mets  exquis  ne  font 
aucun  mal  aux  riches  ;  parce  que  les  pau- 
vres qui  en  font  privés,  ont  les  mêmes  vices* 
Ne  fentez-vous  pas  qu'il  y  a  des  chofes  qui» 
ians  avoir  des  effets  marqués ,  mettent  dans 
les  âmes  de  fecretes  difpofitions  au  mal  ;  qui 
ne  laiflent  pas  d'être  très-mauvaifes  ,  quoi- 
que leur  malignité  ne  fe  déclare  pas  toujours 
d'abord  l  Tout  ce  qui  nourrit  les  paffions 
eft  de  ce  genre  :  on  n'y  trouveront  que  trop 
de  matières  à  la  Confeffion ,  fi  on  cherchoit 
en  foi-même  les  caufes  du  mal*  On  a  le 
mal  dans  le  fang  8c  dans  les  entrailles  > 
avant  qu'il  éclate  par  la  fièvre.  En  s'affoi- 
bliffant  peu  à  peu,  on  fe  met  dans  un  grand 
danger  de  tomber  avant  qu'on  tombe  ;  8c 
cet  affoibliSement  eft  un  commencement 
de  la  chute* 

Vous  compare*  les  dangers  oit  Ton  fe 
met  dans  lès  Comédies ,  par  les  vives  repré- 
sentations des  paffions,  à  ceux  qu'on  ne  peut 
éviter  qu'en  fuyant,  (Êtes- vous,  dans  le» 
déferts.  On  ne  peut ,  continuez-vous ,  faire 
un  pas ,  lire  un  livre,  entrer  dans  une  Eglife» 
enfin  vivre  dans  le  monde  >  fans  rencon- 
trer mille  chofes  capables  d'exciter  les  paf- 
fions. Sans  doute ,  la  conféquence  eft  fôtt 
bonne  :  tout  eft  plein  d'inévitables  dangers  ; 
donc  jl  en  faut  augmenter  le  nombre? 
Toutes  les  Créatures  font  un  piège  &  une 
tentation  à  l'homme  ;  donc  il  eft  permis  dla- 
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venter  de  nouvelles  tentations  8t  de  nou»1 

veaux  piège»  pour  prendre  les  âmes.  Il  y-  a 

.  de  mauvaises  con  verfations ,  qu'on  ne  peut , . 

comme  dit  &  PauL,  éviter  fans  fortir  du 

2; Cor.,  monde.  :  il  n'y  a  donc  point  de  péché  de. 

fc  is>.    chercher  volontairement  de  mauvaifes  con*- 

.  verfations  ;.&  cet-Apôtre  fe  fera. trompé ,  en 

dif^nt  que  les-  mauvais  entretiens  corrompent 

Us  bonnes  mœurs.  Voilà ,  mon  cher  Père  », 

votre  conféquence  :  tous  les  objets  qui  & 

g^^pvpréfentent,  à  nos  yeux  peuvent  exciter  no» 

&s        paffions-;  donc  on  peut  fe  préparer  des  ob— - 
jets  exquis  &.  recherchés  avec  foin ,   poue 
les  exciter  &  les  rendre  plus  agréables ,  en 
les  déguifknti  On  peut  confedler,  de  tels 
périls  ;  &  les  Comédies,  qui  enfontd'autan* 
plus  remplies  qu'elles  font  mieux  corajpo- 
fées  &  mieux  jouées,  ne  doivent  pas  être. 
mifes  parmi  ces  mauvais  entretiens-  par  les- 
quels les.  bonnes  mœurs  font  corrompues» 
l?ites  plutôt  >  mon  cher  Père  :  il  y-a  dans. 
lç  monde  tantd'inévitables périls;  donc  il 
ne  les  faut  pas  multiplier.  Dieu  nous  aidé 
dans  les  tentations  qiû  nous  arrivent  par 
«éceffité  ;  mais  iRbaridonae  aifément  ceux 
qui  les  recherchent  par  choix:  Se  celui  qui 
aime  lepéril ,  il-nedit  pas  celui  quiy  eft  par- 

ifrctàn  ;  néceffité  ;.  mais  celui .  qui  l'aime  &  qui  le 

*7>        cherche ,.  y  périra. 

Vous  appeliez  les  loix  à  votre  fecours; 
&  vous  dites  que  û  la  Comédie  étoit  if 
mau vaife  *  on  ne  laJoléreroit  pas  >  on  ne  la. . 
i  .*.  Qtk  fr équen teroit  pas  :  fans  fonger  -que  S^Tfo- 

XCPïo   7»aXi dontvousabufe? ,,adécidéque lesloix: 

v**,u,,  humaines  ne*  font*  pas*  tenues  àv  réprimer: 

-  tous  les  mmx,T  mids^emc^twcEaix.$iLai3- 
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taquent  dire&ement  la  fociété.  L'Eglife 
même ,  dit  S.  Auguftm ,  n'exerce  tefévéirité  EpJRR* 
de  fes  cenfures  que  fur  les  pécheurs  dont  fe^g^  * 
nombre  n'eftpas  grand;  c'eft  pourquoi  elleF# 
condamne  les  Comédiens  ,  &  croit  défen- 
dre aftez  là  Comédie,  quand  elle  prive  des; 
Sacremens  Se  (te  la  fépuîture  eccléfiaflique* 
ceux  qui  la  jouent.  Quant  à  ceux-  qui  la  fré- 
quentent ,  comnie  il  y  en  a  de  plus  inno- 
cent les  uns  que  les  autres  r  &  peut  -  être 
quelques-uns  qu  il  faut  plutôt  inftruire  que- 
blâmer,  ils  ne  font  pas  repréhenfibles  en* 
Hiême  degré,  &  H  ne  faut  pas  fulminer  éga- 
lement contre  tous.  Mais  delà  il  ne  s'enfuit? 
pas.  qu'il  faille  autorifer  les  périls  publics  r 
fi  les  hommes  ne  les  apperçoivent  pas ,  c'eft. 
aux  Prêtres  à  les  inftruire  ,  8c  non  pas  aie* 
flatter.  Où  trouvera- tvor*  fa feience ,  files 
fcvres  du  Prêtre,  prépofées  à  la  garder , 
font  corrompues?  ôc  de  qui  recherchera-    i^fo 
*-on  la  loi  de  Dieu  >  fi  ceux  qui  en  font  les  Spécial 
Prédicateurs  donnent  de  l'autorité  aux  vi-p.  3J&». 
ces  »  comme  parle  S.  Çyprien  ?' 

Je  ne  vetfx  pas  me  jetter  fur  les  partagea 
des  Pères ,  ni  faire  ici  une  langue  difTerta^ 
tion  fur  un  fi  ample  fujet.  Je  vous  dirai  feu* 
feinent  que  c'eft  leslire  trop  négligemment ,.. 
que  d'afliirer ,  comme  vous- faites ,  qu'ils* nû: 
blâment  dans  les  Spedtacles  de  leur  temps^ 

Îue  l'idDlâtrie  &  les  fcandaleufês  &  mani- 
•ftes  impudicités.  C'eft  être  trop  fourd  £: 
fo  vérité',  que  de  ne  fentifr  pas  que»  leur», 
naifons-  portent  plus  loin.  Ils  blâment  dans*. 
tes  jeux  &  dans  les  Théâtres  l'inutilité*  lav. 
ptodigièufe  diffipatidn  >Je  trouble ,  là  co<m«- 
4K&uufe  da  reprit  pea  convenable,  à-  un, 
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Chrétien ,  dont  le  cœur  eft  le  fanftuafoe 
d'une  paix  divine  :  ils  y  blâment  les  paffions 
excitées  »  la  vanité ,  la  parure  >  les  grands 
ornemens  qu'ils  mettent  au  rang  des  pora- 
pes  que  nous  avons  abjurées  par  le  Baptê- 
me ,  le  defir  de  voir  Se  d'être  vu ,  la  mal- 
heureufe  rencontre  des  yeux  qui  fe  cher- 
chent les  uns  les  autres  >  la  trop  grande  oc* 
cupation  à  des  chofes  vaiftes  ,  les  éclats  de^ 
rire  qui  font  oublier  8c  la  préfence  de  Dieu  » 
8c  le  compte  qu'il  lui  en  faut  rendre  ,  8c 
le  férieu*  de  la  vie  chrétienne.  Dites  que 
les  Pères  ne  blâment  pas  toutes  ces  chofes  * 
&  tout  cet  amas  de  périls  que  les  Théâtres 
réunifient  :  dites  qu'ils  n*y  blâment  pas 
même  les  chofes  honnêtes  qui  enveloppent 
fe  mal ,  8c  lui  fervent  d'introdu&eur  :  dites 
Confcir.  9ue  ^*  Avgujtin  à**  pas  déploré  dans  les  Co- 
t  inVv.'  dédies  ce  jeu  des  paffions,  8c  l'expreflioft 
u>  ui\  contagieufe  de  nos  maladies»  8c  ces  larmes 
9*  **»      que  nous  arrache  l'image  de  nos  paffions  iâ 
vivement  réveillées*  8c  toute  cette  illufîon 
qu'il  appelle  une  miférable  folie.  Parmi  ce» 
commotions,  qui  peut  élever  fon  cœur  à 
Dieu  ?  Qui  ofe  lui  dire  qu'il  eft  là  pour  l'as- 
mour  de  lui 9  8c  pour  lui  plaire?  Qui  ne 
ctaint  pas  dans  ces  folles  joies  8c  dans  ces. 
folles  douceurs  ,  d'étouffer  en  foi  l'esprit  de 
LucXXT  Pr*ere»  &  d'interrompre  cet  exercice  qui*. 
ja,       'félon  la  parole  de  JefusChrift»  doit  être 
perpétue]  dans  un  Chrétien ,  du  moins  ea 
defir  8c  dans  la  préparation  du  camr  ?  Ott 
trouvera  dans  les  Pères  toutes  ce»  raifons» 
8c  beaucoup  d'autres* 

Que  fi  on  veut  pénétrer  Tes  principes  de 
kur  Morale,  quelle  féverft  coxidamnatiûii 
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11*7  Hra-t-on  pas  de  l'efprit  qui  mené  aux 
Spectacles  ,  oii,  pour  laiifer  tous  les  autres 
maux  qui  ks  accompagnent ,  Ton  ne  cher-» 
che  qu'à  s'étourdir  &  à  s'oublier  foi-même» 
pour  calmer  la  perfécution  de  cet  inexora- 
ble ennui ,  qui  fait  le  fonds  de  la  vie  hu- 
maine ,  depuis  que  l'homme  a  perdu  le  goût 
de  Dieu  ?  Il  faudrait  dans,  le  befoln  fçavoir 
trouver  à  Tefpxit  humain  des  relâchement 
plus  modefles,   des  divertiifemens  moins 
emportés*  Pour  ceux-ci ,  pour  les  bien  con- 
coître ,  fans  parier  des  Petes  >  il  ne  fout  que  j)ttt€& 
confulter  les  Philofophes.  Un  Platon  nous/iF.  ml 
«lira  que  les  Arts  qui  n'ont  pour  but  que  letom.  il» 
plaifir ,  font  pernicieux;  parce  qu'il»  vont  leP-  *°f  > 
recueillant  indifféremment  des  fources  bon-***  ?Mlr* 
aes  ou  mauvaifes,  aux  dépens  de  tout  >  &  * 

même  de  la  vertu  »  fi  le  plaifir  le  demande* 
C'eft  pourquoi  il  bannit  de  fa  républi- 
que les  Poètes  comiques  9  tragiques  *  *&c. 
fans  épargner  ce  divin  Homère ,  comme  ils 
rappelioient  y  dont  les  fentences  paroif- 
ibient  alors  infpirées  :  cependant  Platon  les 
chaffbit ,  à  caufe  que  ne  fongeant  qu'à 
plaire  r  ils  étalent  également  les  bonnes  âc 
les  mauvaifes  Sentences  ;  8c  fans  fe  foucier 
de  la  vérité  qui  eft  toujours  uniforme ,  ils 
ne  fongent  qu'à  flatter  le  goût  dont  la 
nature  eft  variable.  Il  introduit  donc  le& 
loix  qui  les  renvoient  >  avec  honneur  à  la 
vérité  ,  &  une  couronne  fur  ta  tête  'r  mais 
cependant  avec  une  inflexible  rigueur ,  en> 
leur  difant  :  Nous  ne  pouvons  petint  fouffrir 
ce  que  vous  criez  fur  vos  Théâtres  ,  ni 
dans  nos  Villes  écouter  perfonae  qui  pad& 
plus  haut  que  nous» 
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Que  fi  teUe  eft  la  févérité  des  loix  poffc 
tiques ,  les  Loix  chrétienne*  fouf&iront-elle* 
qu'on  parleplus  haut  que  l'Evangile  ?  qu'oit 
applaudifle  de  toute  fa  force  ,  oc  qu'on  ar- 
rache Fapplaudiflement  de  tout  le   Public 
pour  l'ambition,  pour  la  gloire,  pour  la.  ven- 
geance ,  pour  le  point  d'honneur  que  Jefus- 
Chrift  a  profcrit  avec  le  monde  ;  ni  quoa 
imérefie  les  hommes  dans  des  paffions  qu'il 
t  Jem ,  veut  éteindre  ?  S.  Jean  crie  à  tous  les  Fidèle» 
E  >*s  >  &  à  tous  les  âges  :  iJ*aime\  point  le  monde  * 
**+        ni  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  ;  car  tout  jr 
eft  ou  concupifcence  de  la  chair ,   ou   conçu*- 
pifcence  des  yeux ,  ou  orgueil  de  là  vie.   Dana 
ces  paroles  ,  &  le  monde»  &  le  Théâ- 
tre qui  en  eft  l'image,  font  également  ré- 
prouvés. Ceft  le  monde  avec  tous  fes  char- 
mes &  toutes  fes  pompes  qaon    repré- 
fente;  dans  les  Comédies  :  ainii  r  comme 
dans  le  monde ,  tout  y  eft  fenfiialhé ,  curio- 
fîté  y  oftentation ,  ^orgueil  ;  &  on  y  fait 
aimer  toutes  ces  choies ,  puisqu'on  ne  fonge 
qu'à  y  feire  trouver  du  plaiwv 

On  demande ,  &  cette  remarque  a  trouvé 
place  dans  votre  Diflèrtation ,  fi  la  Comé- 
die eft  fi  dangereufe ,  pourquoi  Jefus-Chrîft 
&  les  Apôtres  n'ont  rien  dit  d'un  fi  grandi 
péril  &  d'un  fi  grand  mal..  Ceux  qui  vou- 
draient tirer  avantage  de  ce  filence  >  n'au- 
roiertf  qu'à  autorifer  les  gladiateurs-  Se  tou- 
tes les  autres  horreurs  des  anciens  Specta- 
cles, dont  l'Ecriture  ne  parle  non  plus  que 
des  Comédies.  Les  SS.  Pères»  quiont  effbyé 
de  pareilles  difficultés- de  la  boucher  des  dé- 
fenfeurs  dés  Spectacles  ,  nous  ont  ouvert  le 
i^emin  pour  leur  répondre  qp&lesdéleâgs- 
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Mes  repréfentatiors  qui  intéreffent  les  hom- 
mes dans  des  inclinations  vicieufes,  font 
profcrites  avec  elles  dans  l'Ecriture.  Les  im- 
modefties  des  tableaux  font  condamnées  par 
tous  les  paflages  ^  oîifont  proicrites  en  géné- 
ral les  chofes  déshonnêtes  :  il  en  eft  de  même 
des  repréfentations  du  Théâtre.  S.  Jean  n'a  ^* 
rien  oublié,  lorfqu'ii  a  dit  :  N*aime\  point 
lie  monde ,  ni  ce  qui  eft  dans  le  monde  : 
Celui  qui  aime  le  monde*  f amour  du  Père  nyejt 
point  en  lui  ;  car  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  , 
ejl  concupiscence  de  la  chair  ,  ou  concupifcenct 
des  jeux  y  ou  orgueil  de  la  vie  :  hauelle  conçu* 
pifcence  n*eft  point  de  Dieu ,  mais  du  monde.  Si 
la  concupifcence  n'eft  pas  de  Dieu  >  la  dé- 
lectable représentation  qui  en  étale  tous  les 
attraits»  n'eft  non  plus  de  lui ,  mais  du  mon- 
de ;  &  les  Chrétiens  n*y  ont  point  de  part* 

S.  Paul  auffi  a-  tout  compris  dans  ces  pa- 
roles :  Au  refte ,  mes  Frères ,  tout  ce  qui  eft  ri*  p^  y 
ritable ,  tout  ce  qui  eft  jufte ,  tout  ce  qui  eftfaint ,  s* 
félon  le  Grec  »  tout  ce  qui  eft  chafte  >  tout  ce 
qui  eft  pur ,  tout  ce  qui  eft  ëmable ,  tout  ce  qui 
eft  édifiant  :  s'il  y  a  quelque  vertu  parmi  les- 
nommes ,  &  quelque  chofe  digne  de  louange  dont 
la  difcipline  ;  c'e/l  ce  que  vous  deve\  penfer  .• 
tout  ce  qui  vous  empêche  d*y  penfer ,  &  qui 
vousinfpire  des  penfées  contraires ,  ne  doit 
point  vous  plaire,  &'doit  vous  être  fuf- 
peft.  Dans  ce  bel  amas  des  penfées  que 
S.  Paul  propofe  à  un  Chrétien  ,  cherchez  , 
mon  Père ,  la  place  de  la  Comédie  de  nos 
jours  ,  que  vous  vantez  tant. 

Au  refte  ce  grand  filence  de  Jefus-Chrift 
for  les  Comédies ,  me  fait  fouvenir  qu'il 
a'avoit  pas  befoin  d'en  parles  à  la  Maifoa 
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d'ifraël ,  pour  laquelle  il  e'toit  venu  ,  oh  c« 
plaiCià  de  tout  temps  n'avoient  point  de 
lieu.  Les  Juifs  n'a  voient  de  Spectacles  pour 
fe  réjouie  que  leurs  fêtes ,  leurs  facrifices  , 
leurs  fainics  cérémonies.  Gens  {impies  & 
naturels  par  leur  inftitution  primitive  >  ils 
n'avoient  jamais  connu  ces  inventions  de 
la  Grèce;  &  après  ces  louanges  de  Balaam  ? 
Nomb»  il  nyy  a  point  d'idole  dans  Jacob  ;  il  n'y  a  point 
"**u  '    a  augure  >  il  ny  a  point  de  divination  i  on  pou- 
aI  *  **•  voit  encore  ajouter  :  il  n'y  a  point  de  Théâ- 
tre ;  il  n'y  a  point  de  ces  dangereufes  repré- 
sentations :  ce  Peuple  innocent  8c  fimple 
trouve  un  aflez  agréable  divertiffement  dans 
fa  famille  >  parmi  fes  enfans  ;  ck.il  n'a  pas 
befoin  de  tant  de  dépenfes ,  ni  de  fi  grands 
appareils  pour  fe  relâcher. 

C'étoit  peut-être  une  des  raifons  du  fi-* 
lence  des  Apôtres  qui  >  accoutumés  à  la  fim- 
piieité  de  leurs  Pères  6c  de  leur  pays  ,  ne 
(bngeoient  pas  à  reprendre  en  termes  exprès 
dans  leurs  Ecrits  ce  qu'ils  ne  cormoifTorent 
pas  dans  leur  Nation  :  c'était  aflez  d'établie 
les  principes  qui  en  donnoient  du  dégoût* 
Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft  un  grand  exem- 
ple pour  l'Eglife  Chrétienne  que  celui  qu'on 
voit  dans  les  Juifs,  de  c'eft  une  honte  au 
peuple  fpirituel  d'avoir  des  plaifirs  que  le 
peuple  charnel  ne  connoiiToit  pas. 
Il  n'y  avoit  parmi  les  Juifs  qu'un  feul 
.    Poëme  qui  tint  du  dramatique  ;  8c  c'eft 
le  Cantique  des  Cantiques*  Ce  Cantique  ne 
refpire  qu'un  amour  célefie  ;  8c  cependant  > 
parce  qu'il  y  eft  repréfenté  fous  ta  figure 
d'un  amour  humain ,  on  en  défendait  la 
letture  à  la  jeunefle.  Aujourd'hui  on  ne 
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craint  point  de  l'inviter  à  voir  foupirer  des 
amans  »  pour  le  plaifir  feulement  de  les 
voir  aimer,  6c  pour  goûter  les  douceurs 
d'une  folle  paffion.  Saint  Augufiin  met 
en  doute  s'il  faut  laitier  dans  les  Eglifes 
un  chant  harmonieux ,  ou  s'il  vaut  mieux   ConfeJfm 


\    plutôt  dans  la  récitation  des  Pfeaumes ,  de 
foibles  inflexions  :  tant  on  craignoit  dans 
l'Eglife  de  laiffer  affoiblir  la  vigueur  de 
l'ame  par  la  douceur  du  chant.  Maintenant 
on  a  oublié  ces  feintes  délicateffes  des  Pè- 
res; &  on  poufle i  fi  loin  les  délices  de  la  ,.',& 
Muiique  t  que ,  loin  de  les  craindre  dans  ^-^  e* 
les  Cantiques   de  Sion,  on  cherche  à  ttoric.UU 
déleâer  de  celles  dont  Babylone  anime  les  tom.  X, 
liens.  Le  même  S.  Auguihn  reprenoit  unP'  **9* 
homme  qui  étaloit  beaucoup  d'efprit  à  tour- 
ner   agréablement  des  inutilités  dans  fes 
Ecrits  :  Eh  1  lui  difoit-il ,  je  vous  prie  >  ne 
rendez  point  agréable  ce  qui  e£l  inutile  ; 
&  vous,  mon  Père,  vous   voulez  qu'un 
rende  agréable  ce  qui  eft  nulfible. 

Quittez,  quittez  ces  illufions:  ou  révo- 
quez, on  dëfavouez  une  Lettre  qui  dés* 
honore  votre  cara&ere ,  votre  habit  8c  vo- 
tre faint  Ordre  ;  oîi  l'on  vous  donne  le 
nom  de  Théologien  ,  fans  avoir  pu  vous 
donner  des  Théologiens  ,  mais  de,  feuls 
Poètes  comiques  pour  approbateurs;  enfin 
qui  n'ofe  paroitre  qu'à  la  tête  des  Pièces  de  ' 
Théâtre  ,  &  n'a  pu  obtenir  de  privilège 
qu  a  la  faveur  des  Comédies.  Dans  un  fean- 
4ale  public ,  que  je  pouvois  combattre  avec 


a 


Œfio  '    Preuves  des  Principes 

moins  d'égards;  pour  garder  envers  un  Prëi 
&  un  Religieux  d'un  Ordre  que  je  révère , 
qui  honore  la  Cléricature ,  toutes  les  mefui 
de  la  douceur  chrétienne  »  je  comment 
par  vous  reprendre  entre  vous  8c  moi.  St 
vous  ne  m' écoutez  pas ,  j'appellerai  der 
témoins ,  &  j'avertirai  vos  Supérieurs:  à  It 
fin  ,  après  avoir  épuifé  toutes  les  voies  dé 
la  charité ,  je  le  dirai  à  l'Eglife ,  &  je  parle- 
rai en  Evêque  contre  votre  petverfè  doc- 
trine. 

Je  fuis  cependant ,  mon  Révérend  Perc  » 
yotre  très-humble  ferviteur. 

J.  B.  Bossuet,  Eyêque  de  Meaux» 
A  Germinii  le$  Mai,  169 A* 

Deux  jours  après  la  date  de  cette 
Xettre  le  Révérend  Père  Caffart  fit 
la  Réponfe  fuivantp  ; 


REPONSE 

DU     PERE    CÀFFARO 

A  la  Lettre  précédente  de  M.  VEviovJi 

de  Meaux. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Si  tout  le  monde,  8c  même  ceux  qui 
prêchent  l'Evangile»  fçavoient  les  rejjî* 


I 


[         ionrenus  dans  les  Lettres    5  8  fl 

le  l'Evangile   autant  que  Votre  Grandeur 
les  fçait,  je  ne  ferois  pas  dans  la  peine 
où  je  fuis  pour   cette  malheureufe  Lettre 
qu'on  m'attribue  fauffement.  Car  fi  avant 
[Ue  de  publier  par-tout ,   Se  ,  pour  ainfî 
re  ,  hautement  dans  les  /Chaires ,  que 
Jen  fuis  l'Auteur ,  ils  avoient  eu  la  même 
charité  que  Votre  Grandeur  a  de  me  le 
demander  en  particulier ,  j'aurois  détrompé 
le  monde  d'une  fauife  préoccupation  qui 
méfait  tant  de  tort  ;  Se ,  ce  qui  me  fâche  da- 
vantage 9  c'eft  qu'elle  fait  du  fcandale.  Je  dis 
donc  Se  pro  telle  à  Votre  Grandeur»  comme 
je  l'ai  proteûé  à  tout  le  monde ,  que  je  ne 
fris  pas  l'Auteur  de  la  Lettre  qui  favqrife 
les  Comédiens ,  Se  ddntileft  queftidn;  Se 
que  je  n'ai  pas  feu  qu'on  Timprimoit  qu'a- 
près qu'elle  a  été  imprimée.  Je  ne  fuis  pas 
fi  bon  François  dans  la  plume  &  'dans  la 
langue,  comme  je  le. fuis. dans  le  cœur» 
poiH  avoir  pu  tourner  une  Lettre  de  la 
manière  dont .  celle-là  eft  tournée;  8c  je 
crois  que  Votre  Grandeur  s'en  apperçoit 
affez  par  la  Préfente  que  j'ai  l'honneur  de 
lui  écrire*  Ce  quia  donné  lieu  au  Public 
de  m'en  croire  l'auteur ,  (  puifqu'il  ne  faut 
«en  cacher  à  une  perfonne  comme  Votre 
Grandeur  )  c'eft  parce  qu'il  y  a  onze  ou  dou-i 
k  ans  y  qu'à  mon  particulier  j'ai  fait  un 
Ecrit  en  latin  fur  la  matière  de  la  Comé- 
die >  d'où  véritablement  femble  être  tirée 
toute  la  Dodrine  qui  fe  trouve  dans  cette 
Lettre.  Maiheureufement  cet  Ecrit  eft  tombé 
entre  les  mains  de  quelqu'un  ,  qui ,  ne  confi- 
erai) t  point  qu'il  n'a  voit  pas  été  fait  en 
^cune  manière  pour  voir  le  jour»  Se  pat 
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conféquent  qu'il  n*avoit  pas  été  examiné' 
à  fonds  dans  tous  (es  raifonnemens ,  cita-' 
tions,  ëcc.  ils  en  ont  tiré  cette  Lettre  9  & 
ik  l'ont  fait  imprimer  ;  &  ne  voulant  pas 
me  dérober  ce  qui  eft  de  moi ,  ifs  ont  cru 
me  faire  plaifîr  en  me  le  rendant  par  le 
titre  qu'ils  lui  ont  mis  ;  ce  qui  a  fait  croire 

Se  c'étoit  moi  qui  avoit  fait  la  Lettre  ; 
dans  ce  pays  ici ,  il  fuffit  qu'une  perfonnc 
le  dife  ,  afin  que  le  bruit  s'en  répande  par* 
tout.  Cependant  ils  y  ont  altéré  pluficurs 
chofes ,  &  mis  plufieurs  autres  qui  ne  font 
pas  de  moi  ;  &  ce  que  j'ai  mis  condition- 
nellement,  c'eft-à-dire ,  Si  les  chofes  font  de 
cette  manière  yil  n*y  a  point  de  mal ,  G?c.  ils 
l'ont  dit  abfolument >  difant:  Les  chofes  font 
en  cette  manière  ;  donc  il  n'y  a  point  de  mal, 
&c.  ce  qui  eft  bien  différent)  comme  Vo- 
tre Grandeur  le  comprend  fort  bien.  Voilà, 
Monfeigneur ,  toute  la  faute  que  f  ai  com- 
mife  en  tout  cela ,  dont  j*en  ai  eu  &  f  en  ai 
encore  un  chagrin  mortel  ;  8c  je  voudrais, 
pour  toute  chofe  au  monde ,  ou  que  la 
Lettre  n'eût  jamais  été  imprimée ,  ou  que 
je  n'eufTe  jamais  écrit  fur  cette  matière, 
qui ,  contre  ma  volonté ,  caufe  le  fcandale 
qu'elle  caufe.* 

Il  y  a  dix-fept  ou  dix- huit  ans  ^ue 
je  régente  la  Pbilofophie  &  là  Théo- 
logie ;  &  de  cette  dernière  ,  trois  cours 
tout  entiers.  On  a  foutenu  ici  des  Thefes 
publiques  auxquelles  j'ai  préfidé;  &  par 
la  grâce  de  Dieu,  on  n'a  jamais  trouvé 
à  redire  à  un  ïota  de  ma  Doétrine  ;  & 
voilà  malhei  reufement  une  affaire  à  la- 
quelle  je  ne  m'attendois  pas*  Il  y  a  vingt 
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ttfls  prefque  que  je  fuis  dans  ce  pays  ici  * 
& ,  Dieu  merci ,  je  n'y  ai  donné  aucun 
fcandale;  &  préfentement,  contre  ma  pen- 
fée  ,  je  vois  que  j'ai  fcandalifé  Je  Public  ; 
Votre  Grandeur  avouera  que  c'eft  un  grand 
malheur  pour  moi*  Or  il  faut  qu'£lle  fça- 
cbe  que ,  pour  réparer  mon  honneur  ,  pour 
l'édificarion  du  Public  »  &  pour  l'amour 
de  là  vérité  même ,  je  fuis  convenu  ,  & 
même  je  me  fuis  offert  à  Monfeigneur  l'Ar- 
chevêque y  qui  n'a  pas  moins  de  zèle  pour 
la  maifon    de  Dieu  que  tous  les  autres 
Prélats  du  Royaume ,  de  lui  faire  une  Let- 
tre ,  dans  laquelle  j'explique  mes  fentimeni 
fur  cela.  Je  l'ai  déjà  faite  en  Latin  ,  ne 
voulant  pas  hazarder  au  Public  une  Lettre 
en  méchant  François.   On  la  fera  traduire 
en  François,  &  on  la  donnera  au  Public: 
d'abord  qu'elle  fera  imprimée ,  je  me  don- 
nerai l'honneur  de  l'envoyer  à  Votre  Gran- 
deur ;  8c  j'efpere  qu  Elle  en  fera  contente* 
.  Au  refte,  Monfeigneur ,  je  reconnois  avec 
foumiffion  que  tout  ce  que  Votre  Grandeur 
ffle  mande   dans   fa  Lettre  touchant  let 
Comédies ,  efl  très-folide  &  très-véritable* 
J'ai  été  toujours  de  cette  opinion,  &  j'ai 
toujours  blâmé  les  Comédies  qui  font  ca- 
pables d'exciter  les    paffions  ,  &  qui  ne 
font  pas  &ite$  dans  les  règles.  J'aflure  auffi 
Votre  Grandeur  devant  Dieu,  que  je  n'ai 
jamais  lu  aucune  Comédie  ,  ni  de  Molière  , 
ni  de  Racine  ,   ni   de  Corneille  ;    ou    au 
n'oins  je  n'en  ai  jamais  lu  une  toute  en- 
tière. J'en  ai  lu  quelques-unes  de  Bourfault  9 
de  celles  qui  font  plaifantes  »    dans  lef- 
$Klles  à  la  vérité  je  n'ai  pas  trouvé  beau- 
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coup  à  redire;  8c  fur  celles-là  9  j'ai  cr# 
que   toutes  les   autres  étoient  de  mêô)e« 
Je  m'étois  fait  une  idée  métaphyfique  d'une 
.  bonne  Comédie ,  6c  je  raifonnois  Ià-def- 
fus  ;  fans  faire  réflexion  que  dans  la  théo- 
rie bien  fouvent  les  chofes  font  d'une  ma-r 
niere,  lefquelles*dansla  pratique  font  d'une 
autre.  D'ailleurs  ne  pouvant  aller  à  la  Co- 
médie >  8c  quand  je  le  pourrois,  n'y  voulant 
jamais  allpr ,  je  m'étois  trop  fié  aux  gens  qui 
m'avoieht  aiTuré  qu'on  les  faifoit  en  France 
avec  toutes  fortes  de  modération  ,8c je  m'a- 
bandonnois  trop   aux  conjeétures  que  je 
trouve  préfentement  être  fauiTes;  fans  pour- 
tant jamais  croire  que ,  depuis  fi  long-temps 
qvie  j'ai  écrit  cela ,  que  j  avois  prefque  ou-*! 
blié ,  il  dût  être  fçu  ,  lu  &  publié  ;  8c  même 
altéré  8c  corrompu.   . 

Voilà ,  Monfeigneur  ,tout  ce  que  je  puis 


obligé  de  Tinftru6tion  qu' 
donnée,  8c  je.  l'allure  que  jen  profiterai  : 
en  même  temps  >  je  lafupplie  très-humble- 
ment de  me  croire  avec  bien  du  refpeâ* 

MONSEIGNEUR» 

\      Votre  très-humble  8c  très4 
obéifTant  ferviteur 
P.  F.  Caffaro  ,  Cl.  Ri 

Paris»  il  Mai  1694. 

/ 

ce 
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Le  P.  Caffaro ,  pour  ne  IaiflTer  aucun 
doute  fur  la  fîncérité  de  cette  Répon- 
Te ,  s'empreflà  d'écrire  la  Lettre  fur- 
van  te  ,  en  Latin  &  en  François  ,  à 
M.  dzHwrlay  *  Archevêque  de  Paris; 
&  il  defira  qu'elle  fût  rendue  publique 
par  Pimpreffion. 


LETTRE 

DU  R.  P.  F.  CAFFARO,  THÉÀTIN, 
A  Monfeigneur  V Archevêque  de  Paris ♦ 

A  MONSEIGNEUR,  ILLUSTRISSIMO 

MonfeigneurU  Arche-  Domino  D.  Archie- 

vêque  de  Paris  t  Duc  pifeopo  Parifienfi  t* 

&  Pair  de  France  t  Duci  Se  Pari  Fran- 

Coinmandeur  des  Or~  ciae ,  Regiorum  Or- 

dres  duRoitProvifeur  dinum  Commenta- 

de  la  Maifon  de  Sot-  tori  »  Sorbonas  Pro-? 

bone  ,  tf  Supérieur  vifori,  Regiae  Na~ 

de  celle  de  Navarre,  varrae  Supenori. 

Monseigneur, 

Je  n*ai  pa  appren-  LibellicujufdamGal- 

àxt  qu'on  me  croyoit  licè  ad  Comœdiœ  defen- 

dans  le  monde  Auteur  Jionemcompojiti)  (rjie 

d'un  Libelle  fait  en  inferipti  :  Lettre  d'un 

faveur  de  laComédie,  Théologien ,  8cc.  m*i 

Tome  L  R 
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me  vulgd-  auâorem  cir-  fous  le  titre  de  Lettré 

cumferri  audire^fimul  Sun  Théologien  ,   Gtf# 

&natamexeooffenfio-  &    voir   en     même 

nem  nofîè  non  potui ,  temps  le  fcandale  qu'a 

Archiprœful  illupijji-  donné  cet  Ouvrage , 

me»  çui/i  aeri  inde  èxh  fans  en  être  feniîble- 

ipre  percellerer,  rnïku  ment  affligé;  Se  j'ai 

que  tum  ai  Reipublicœ  cru  même  qu'il  étoit 


incumbère  »  publiée ,  ut   de  mon  miniftere  ,  de 
profitererepifiolamhanç  déclarer     publique- 
non  ejje  meam ,  meafque   ment  que  cette  Lettre 
in  ea  partes  ejfe  nutiasy  n'eft  point  de  moi  ,& 
^ jto  ,  priufquam  edere-   que  je  n'y  ai  aucune 
tar ,  meam  ad  notitiam   part  ;  que  je  n'en  ai 
nonperyeniJ[c,ù'plani  rien  fçu  ,   qu'après 
omnem  quœ  in  me  con-   qu'elle  a  paru ,  &  que 
jiceretur  de  ea  feripta  jeladéfavoueabfolu- 
Jufpicionem  »  à  meipfo   ment*  Mais  je  ne  puis 
jam  repellù  Ab  hac  ta*    me  difpenfer  de  ire-» 
mendemiffa^utparefl^   connoître     humble- 
confejfione ,  me   nolim   ment,  comme  je  le 
immunem  ,  qui  ipfeape-   dois,  ce  qui  peut  avoir 
riam ,  quid  caufa  effe  donné  lieu  à  me  1  at- 
potuerit  i  cur  ea  mini   tribuer#  d'à  vouer  in- 
adfcriberewr  ipriftinam   génuement  les  fenti- 
meam  de  ipjius  argumen-   mens  que  j'ai  eu  fut  ce 
tofententiam  detegam ,    qui  en  fait  le  fûjet ,  & 
&  kodiernam  quaji  in   de  marquer  en  répara- 
priorîs  expiationem  pa-   tion ,  ceux  ou  je  fuis 
tefichm.    Facit  hoc ,   fur     cela     préfente- 
Archiprœful  Illupijji-    ment.  Cefl ,  Monfei- 
me  >  ut  tuam  ad  Celjitu*   gneur  ,  ce  qui  me  Tait 
iinem  fçribam ,  cùmtç  prendre  laliberté  d'e% 
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Crlreà  Votre  Gran-   meum  ,  ut  &»  univerji 
peur  ,  vous    recon-   gregis  tibi  crediti ,  ex 
noiflant    pour    mon    auà  efle  honori  duco  , 
Juge-  né  8c  d'inftitu-    m  doctrinajudicem  jure 
tion  divine  en  matie-   divino  ntaum ,  à  Spiritu 
re  de  Doctrine*  com-   SanSo  pofitum ,  G*  4 
me  vous  Tètes  auffi  de   Chrifto  ipjb  conflitutum 
tout  le  Troupeau  qui   haleam ,  meque  eo  vo- 
yous eft  confie ,  dont   mine    objlrUlum  fen~  J 
je  me   fais  honneur   tiam^  ut  hancce  me& 
tPetre  9  &  auquel  le   mmls*   explicationem 
Saint-Efprit  vous  a   pertes  te  tkponam,  quant 
donné  pour  Paftcur ,   ipfe  9  fi  tibi  expedire  vU 
établi    par    Jésus-  ucbitur^publkaminlur* 
Christ  même  ;  &  me   cem  prédire  jubé  as. 
tenant  par  cette  rai- 
fon  obligé  de  faire 

cette  déclaration  de  mes  fentimens  entre  vos 
mains ,  pour  la  rendre  publique  fous  vo- 
tre autorité ,  fi  vous  le  jugez  convenable. 
Je  fis  )  il  y  a  douze  Ab  annis  èecem  aut 
ans,  un  Ecrit  Latin  duodecim Latinum  mihi 
fur  la  Comédie  »  où  ,  in  Comadiam  Scriptum 
fans  avoir  mûrement  excidit ,  in  quo,  prœvifi 
examiné  la  matière  ,  non  habito  rei ,  de  qui 
&  par  une  légèreté  de  agerem,^  maturo  exa- 
jeuneiTe,jeprenoisle  mine,  juvenilis  amwi 
parti  de  la  juftifier  de  levitate  elatus ,  ab  illius 
la  manière  que  je  me  vindicandœpartibustfar 
figurois  qu'elle  fe  te-  bam ,  quo  eam  morelFar 
préfentoit  à  Paris»  rifiis haberi mihi faixe^ 
n'en  ayant  jamais  vu  ram ,  càm  nuili  unquam 
aucune ,  8c  m'en  fai-  adfuijfem ,  (r  ex  alio-> 
font  9  fur  les  rapports  rum  relatione  ncnnun* 
que  j'en  avois  oui ,  quam  auditâ  illius  mihi 
jure  idée  trop  fevora-   in  mtntem  effigkm  «*• 

R  2 
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duxijfem  purior'm.  Et   ble.  Et  je  ne  puis  que 
vero  pudorefajjufus  non   je  ne   reconnoilTe  à 
pojjum  nonfaterî ,  quin    ma  cçnfufion,  que  les 
epîftola  me  inconjulto    principes  &  les  preu- 
édita  capiti  &•  momenr    ves  qui  fe  trouvent 
ta ,  Ma  ipfajint ,  qux    dans  la   Lettre    qui 
&*  meo  in  pnvato  fcrip-   s'eft  donnée  au  Public 
to  kaberentur  ;  etfi  duo   fans    ma    participa- 
is in  quîbufdam  diffe-    tion ,  font  les  mêmes  _ 
rant,  ubi  hoc  habetÉpif-   que  dans  mon   Ecrit 
toïce  Author  quod  ego   particulier ,  quoiqu'il 
non  attigi ,  &  aiiâ  me  y    ait   quelques  en- 
ratione  bquitur,  qudm   droitsdedifférensen- 
quâ  meo  Jim  in  fcripto    tre  les  deux ,  où  i' Au-  ' 
ufus    : ,  quëmadmoaum   teur  de  la  Lettre  dit 
càm  )  in  Comœdiœpa-   ce  que  je  ne  dis  pas  , 
trwninmtuumiATchi-   8c   Rarle   autrement 
prœjùl  IllufiriJJime ,  de   que  je  ne  fais  moi- 
eahabendajilentiumte-   même     dans      mon 
jnerè  adducit ,  unie  il-    Ecrit ,  comme  en  ce 
lajn  à  te  ,  tacitofahem   qu'il  apporte  fans  rai- 
confenfuprobari  inférât,   Ion  en  faveur  de  la 
çui  Jimue  nihil  nieo  in   Comédie,  votre  fïlen- 
fcripto  praftiterimi  fa   ce  fur  fa  repréfenta- 
quo nequicquamdixerim    tion,  Monfeigneur» 
quod  tuam   nominatim   pour  en  inférer   un 
Celfitudinem  ullatenus   çonfentement  &  une 
fpe&aje  pojjit  ;    cujus   approbation  tacite  de 
quidem  inter  utrttmque   votre  part  ;  ce  que  je 
diïcrw2inis>eximïusvir   n'ai  point  fait  dans 
JjP?iïOtquihocnonita   rnon  Ecrit ,  où  je  ne 
pridemjujfu  mo  explo-   dis  rien  du  tout  qui 
ravit,  fidem  tibifacere   p'uiiTe  regarder  per- 
poterk;  non  minus  qudm   ionnellement^  Votrb 
(>  alferius ,  Ritualium 9    Grandeur  ,  ainfi  que  « 
ut  vacant  ,  oçcqfiom  »   Tillufire  M*  Pirot  qui 
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fa  vu  depuis  peu  pat  quippe  quœ  ita  Epiftola 
Votre  ordre  ,  vous  en  viàetur  excipere%  quafi 
peut   rendre    témoi-    minus  iis  exhiberet  ob- 

Snage ,  auflï-bien  que  fervantia  ,  quàm  àâ 
e  la  differen  ce  d'ex-  hoc  librorum  genus  tan* 
preffion  qu'il  y  a  en-  ta  dignwn  reverentiâ 
tre  la  Lettre  6c  mçm  par  e^epojjit^  dequibus 
Ecrit  au  fujet  des  Ri-  Jic  Ma  loquitur  >  cer- 
tuels ,  que  la  Lettre  tains  Rituels  ,  cum 
îerable  traiter  d'un  air  meo  in  fcripto  candide 
qui  ne  marque  pas  'tantàm  ita  ^  haleam  i 
d'affez  grands  égards  nonnullaRituaHaali-" 
pour  des  Livres  auffi  quarum  Diœcefeum. 
dignes  de  refpedt  que 
lefontàesRhuels;en 

parlant  de  cette  manière,  certains  Rituels  ;jau 
lieu  que  je  dis  Amplement  dans  mon  Ecrit  t 
Quelques  Rituels  :  Nonnulla  Ritualia  aliquarum. 
uiœcefeum. 

Je  ne  puis  difcon-  Non  eftquôdnegem, 
venir  qu'à  comparer  quin,  Jifemel  Epiftola 
la  Lettre  avec  mon  meo  cum  fcripto  confe* 
Ecrit,  il  neibït  vifible  ratur ,  ex  hoc  il[a  propé 
#  qu'elle  en  cft.  tirée  adverbumcclle6la\at- 
prefque  de  mot  à  mot,  que  ita  meo  ex  prceciphi 
&  que  par-là  ce  que  Jcripto  ,  prœter  meam 
ï ai  fait  avec  précipi-  mentem  orta  infeliciter 
tation  a  donné  mal-  Epiftola  perfpiciatur. 
keureufement&con-  Scriprum  meum  num- 
ttemondeffein ,  ou-  quam  ftatui  apud  me 
verture  à  cette  Lettre,  prcelo  mandandàm  ;  ne- 
Je  0  ai  jamais  fait  que  vérà  accuratè  adeà 
état  d'imprimer  mon  elaboratum  illud  erat^ 
Ecrit:  il  n'étoit  pas  ut  juris  ipfum  publici 
compoje  avec  aflez  fiericontenderem.Quod 
dexaftitude  pour  pré-  in  eo  traSibam  argu- 
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mentum^  mihî  non  fat  tendre  le  rendre  ptr-* 
trot  expîoratum  ;  neqwe  blic  ;  je  ne  m'étais  pas 
Authorum  y  quos  alter-  aflez  inflruit  du  Ai  jec 
utram  in  pattem offert*  que  j'y  traitois*  ni  des^ 
tam  tefiimonium  fatis  autorités  que  j'appor— 
compertum  ;    imprimis  toi  s  ou  pour  ou  con- 
yertf  quod  ex  iivo  Ca-  tre  ,  entr'autres     de 
rolo  petebam ,  cujus  in  celle  de  S*   Charles 
authoiitate ,  periudeac  dont  je   me    faifois 
Jz  meafententiœfuffra-  fort  ;  je  ne  Fçavois  pas* 
garetur ,  ri/n  foriebam.  bien  même  ce  que  e*é- 
Jmd  nequidem  nzvtram  toit  que  la  Comédie 

?/o/7fl7n  more  Comœdia  Françoife ,  de  la  ma-» 

arijiis  daretur ,    cùm  niere  qu'elle  fe  joue  à 

comica  Molieri  cormi-  Paris,  n'ayant  jamais 

na  nulla  unfuam ,  alio-  lu  de  Comédies    de 

fum  paucijpma ,  aéc  at-  Molière  ,    &      n*cn 

tento  animo >evolvijfem,  avant  lu  que  fort  pet* 

îScliunde  una  exfama  d  autres,  &  fans  ap- 

Ritualium  nothiam  ha-  plicatiôn  ,    n'ayant 

beretn*  nec  irxfc  etkm  d^iîleurs  qu'entendu 

Panfienfi  leéo.  Hoc  at-  parler  des  Rituels  fut 

tepttonii  &  récognition  les  Comédiens ,  fana  < 

nu  vitio  contigit  ,   ut  avoir  même  lu  celui 

meo  irifcripto  >  quodpa*  deParis .  C'eft  ce  man* 

lato  edere  mihi  nunquam  que  d'attention  $t  de 

fuit  in  animoy  Comœdict  réflexion  qui  m*avoit 

caufam  agerem.  Hujus  engagé     à    prendre 

me  conjîlii  vehementer  dans  mon  Ecrit  parti* 

panitet  ;  nikïlque  non  ailier,  8c  que  je  n'ai 

praflarem  luiens ,  quo  jamais  voulu  rendre 

fubortum  inde  improvi-  public ,  la  défenfe  de 

jum  offsndiculum  amo-  làComédieJ'enaiuii   - 

veretw*  Gravis  non  fuit  très  -grand  regret ,  8c 

opéra  ,    ut  primavum  il  n'y  a  rien queje  ne 

mm  h.  Comadia  fen-  fiffe  volontiers  pour 
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réparer   le  fcandale  fum  deponerem ,  &  tya 
qui  s'en  eifc  fuivi ,  fie   Aw    alium   caperem  v 
que  je  ne  prévoyois   au**»  deiticeps  fequau 
point*  Il  ne  m'a  pas   Reptnkusexcuffdmihi 
été  difficile  de  chan*  plané pcrfuafumeftqùid*. 
ger  mon  premier  fen*   ?utà  irmi  e#  paire  «f 
tinaent  fur  la  Corné-   Cam&diam   exeufatam 
die  ,  8c  de  prendre  ce*   habendam  affertur*  lera 
lui  ou  je  fuis  préfente-   efe  prorfvs,  ac  frho* 
ment.  Je  fuis  très-con-   han  ;  jèabile  verd  &  in* 
vaincu  >  après  avoir   ccncuffUm  quod  è  con~ 
examiné  la  chofe  i   truriô  tenet  Ecclefiaj 
fond ,  que  les  raifons    càm  nhnirum  us ,  quai 
qu'on   apporte  dun   inmorboàfocrolfiaticû 
coté  pour  exeufer  la   arcendos  decernis  ni  ri- 
Comédie,  font  toutes   ta  ante  a&œ  inftitutû 
frivoles,  &  que  celles  penitus  abdicato  impac- 
qua  l'Eglift  au  con~    tam  to pùpuïn  oWenfich 
traire  >  font  très-  foli-   nem  efoant ,  Comados 
écs  8c  inconteftables,  anomerat,  ntc  adfonc* 
quand  elle  met  lesCo-   tes  Orënts ,  fi  qutmdo 
œédiens  au  nombre  eosipfipcfiulent^fujcu, 
et  ceux  à  qui  elle  re*  pitndos  >  vult  aârnittu 
fine  dans  la  maladie   Duô  k&c  Jmt  ptdt  cm* 
le  Viatique ,  à  moins    teris  de  illis  hominiens 
qu'ils  ne  réparent  le   in   Parijienji    Rituum 
feandâle    qu'ils    ont   volumine ,  aliifque  per- 
sonne au  public,  eft   mukis  eatenns  confinis't 
renonçante  leur  pro-  fancita  capita.  Hancce 
feffiorr  >  $c  qu'elle  nb-  Eccleji*    difeiplinam  y 
les  veut  pas  admettre   io&nnamquâ  quâlegcs 
i  recevoir  de&Ordres,   hujufmodi  nkuntur  toto 
s'ils  s'y  préfentoient*   anima,  toti  obtempère 
Ce  font  deux  articles  rien*  ampleÛor ,  ozft/* 
entr*autres  ,  qui  font   omniajine  ulla  txcep- 
marqués  dans  le  Ri-  tione  jwfcriberem  qum 
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tuo  in  Rituali  habentur,   tuel  de  Paris  ,  & 
cùm  quœ  ut  Conutdos   un  très-grand  nom  bx* 
quomôdocunque     inci-    d'à  a  très  qui   y    font 
iunt  ,  fivt  eos  re&â   conformes.  Je  reçois, 
fpe&ent ,  five  ad  ipfos   Monseigneur  y     de 
êbliquè  referamur ,  rufo   tout    mon  cœur    fie 
fi/<£  a/M  gu/d  çuoti-    dans  un  efprit  de  par— 
cunque  fit ,  attinçunt*   faite  foumiffion*  cette 
Idequîdemy  Archiprct-   difeiplîne  eccléfiafti-r 
JW  ulufirijfime  ,  ornai   que  ,  &  la  do&rine 
qffeveratione  tuœCdfî-   qui  en  fait  le  fonde— 
tudini  rcligiosè  confir-    ment  ;  &  je  fouferi- 
moyad- exequendum  pa-   rois  fans  réferve  tout 
ratus  qwdquid  imperes,   ce  qui  eft  dit  dans  vo- 
nt mefenjaque  mea  Rei-   tre  Rituel ,  foit  contre 
-publiât  Chriftianœ  pro*   les  Comédiens  direc- 
iem  ,  &•  ei  fiât  fatis.   tement  ou  indireére- 
£ummâfum rêver entiâ,   ment»  foit  en  toute 

autre  manière»  C'eft  , 
Monseigneur,  ce  que  je  protefte  à  Vo- 
tre Grandeur»  avec  une  entière  fin- 
cérité,  prêt  à  faire  tout  ce  que  vous  m'or- 
donnerez pour  édifier  FEglife.  Je  fuis  avec 
un  très-profond  refpeét , 

'Arckipmfut IttuftriJJimf9  Monseigneur» 
Tu*  Celfitudims  De  V.  G. 

Humillimus    &•   obje-  Le  très  -  htfroble  8ç 

quentijjîmus  fervus  »  très  obéiflant  Ser- 

FAanciscus  viteur  ,  François 

Caf 'f  ÀR&,Cleric+  Catfar  o,  Clerc 

ReguL  Régulier* 

Parifils ,  dît  Mai  1 i    A  Paris ,  le   1 1  Mai 
1654.  J$S>4» 
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M.  Boffuet  fut  fatisfait  de  ces  deux , 
Lettres  du  P.  Caffaro*  Et ,  dans  fon . 
!  Ecrit  intitulé  :  Maximes  Gr  Réflexions 
!  /ir  la  Comédie ,  ce  Prélat  lui  en  donna 
un  témoignage  que  nous  allons  rap- 
porter. 

Enfin  ,  le  P.  Caffaro  a  qui  lfçn  avoif 
attribué  la  Lettre  ou  Differtation  pour  la 
défenfe  delà  Comédie ,  a  fatisfait  au  Public 
par  un  défaveu  auffi  humble  que  fblemnel. 
L'autorité  ecciéiîaftique  s'eft  fait  reconnoî- 
tre  >  Se  la  vérité  a  été  vengée. 

Qui  que  vous  foyez  qui  plaidez  I» 
caufe  des  Théâtres ,  vous  n'éviterez  pas 
le  jugement  de  Dieu*  Ceffez  de  foutenir 
ce  genre  d'amufement  ou  la  vertu  Se .  la 
piété  font  toujours  ridicules,  la  corruption 
toujours  exeufée ,  6c  la  pudeur  toujours 
offenfée. 

Qu'on  nous  dife  comme  du  temps  de 
feint  C/upfoJiome ,  que  condamner  les  Théâ- 
tres T  c'eft  contredire  le  Gouvernement  ci* 
vil  qui  les  tolère.  Nous  leur  répondrons, 
que  tout  ce  que  nous  fommes  de  Prêtres  v 
nous  devons  imiter  l'exemple  des  Chrjjqf- 
tome  8c  des  Augijlin  y  &  dire  que  Tefprit 
des  loix  civiles  même  eft  contraire  à  tous- 
ces  Spectacles  qui ,  en  flattant  les  yeux 
&  les  oreilles  y  introduifent  dans  Tame  une 
troupe  de  vices  >ppr  aurîum  oculorhmque  ille* 
çtbrns  ad  animwn  turba  vtàorum  ingredi  folefc 
Et  û  lav  coutume  l'emporte  y  fi  l'abus  pré- 
vaut, ce  qu'on  en  peut  conclure  y  c'elfc 
tout  au  plus  que  les  Spectacles  dramati* 
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ques  doivent  être  rangés  parmi  ces  mater* 
dont  un  habite  Hiftoncn  ^Mt^enh)  a  dit: 
qu'on  les  défend  toujputs  f  Se  qu'on  les  ai 
toujours.  Et  C  TEglife  ne  prononce  pas* 
contse  ceux  qui*  fréquentent  les  Théâtres  » 
les  .  mêmes  cenfures  dont-  les  Comédiens 
ont  toujours  été  frappés ,  c'èft  que ,  comme 
le-  dît  S.  Augujlin  *  elle  n'exerce  la  fevé- 
rité.  de  fes  cenfurçs  que*  fin  les  pécheurs 
dont  le  nombre  n*eft  pas  grand  ,  afin  det 
ne  pas  troubler  Tordre  de  la  fociété.  Se- 
ventai  exercenda  ejt  ut  jteccata  paucorum*. 

Quanr  à   ceux  qui    voudraient    qu*oik 
réformât  le  Théâtre  pour  »  à  l'exemple,  des* 
iâges  Payens ,  y  ménager  à  la  faveur  du* 
plaifir  ,  des  exemples  ce  dés  infteu&ion* 
fiftieufes  pour  les  Rois  8c  pour  les  peu~ 
pies  ;;  qu'ils  fongent  que  le  charme  des 
fcns  eft  un  mauvais  introducteur   des  fen- 
jimens  vçrtuenx;  Les  Payens  dont  la  vertm 
tftoit  imparfaite ,  groffiere  >.  fupetficielle  ». 
pouvoient  Tinfinuer  par  le  Théâtre  ;  mais, 
ifc n'a*  ni  l'autorité , ni  la  dignité,,  ni  l'effi- 
cace qu'il  feut  pour  infpirer  les  vertus  con- 
venables a  des  Chrétiens.  Dieu:  renvoie  les, 
Rois  à  fa  loi  pour  y  apprendre  leurs  de~ 
voirs.  Qu'ils  la  lifent   tous  les  jours  de* 
fcur  vie  ;  qu'ils  là  méditent  nuit  &  jour 
comme  David';  qu'ils  s'endorment  entre  fes: 
feras»,  &  qu'ils  s'entretiennent  avec  elle  en* 
fc  levant  r  comme  un  Salomon  (  i  )>  Mai», 


^mm 


(i)  «c  L'Ecntuie  Sainte ,  .dit  M;  VAbhé  Cros  fe 
»  Befplat,  efUecode  des  Rois  ;,  c'eft  le  Livre  dm 
^gouvernement  de  PEtat».P<rc«:uiw.  des  Qa&st 
mJtonbm  p^fe/k..  On  fçaicque  hk^oJ^a^om^mM 


«  J 
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four  Fes  infhd&ions  du  Théâtre  >  la  touché 
en  eft  trop  légère  ;  àc  il  n'y  a  rien  de  moins 
fc'rieur,  puifque  l'homme  y  fait  à  la  fois 
un  jeu  de  fes  vices  r  ôe  un  amufejnent  de 
la  vertu. 

On  ne  doit  pas  être  ftirprîs  de  Fef- 
fet  que  la  Lettre  de  M.  BoJJutt  pro- 
duifit  fiir  le  P.  Caffaro.  On  fçait  que- 
ce  Prélat  fçavoit  toujours  mettre  la 
vérité  en;  évidence ,  &  l'erreur  en  dé* 
toute.,  Cependant  les  défenfeurs  des 
Théâtres  oferent  encore  élever  la 
voix.  Uix  Poëte  lui  adréflà  PEpître* 
Savante* ,.  qu'on  a  cm  devoir  faire- 
KÎttiprimer  ici ,  parce  qu'elle  donnera^ 
Scu  de  réfuter  des  objeâions  dont  oro 
ne  fait  que  trop  fouvent  ufage. 


E  F  I  T  R  K 

A  Mff  X  Ben.  Bossvït  ^Eviqueie  Meau#}> 
fur  fort  Livre  touchant  la  Comédie* 

JL/OCTE  Se"  ûgc  Prélat  dont  le  Ciel  a  fait  choix 
Jour  inftruirc  Se  former  la  jeuAciTe  des  Rois  ^ 
Ki  qui  par  des  diicours  vife  &  pleins  cPéïoquerfce  », 
Sçais,  confondre  Terreur  Se  bannit  l'ignorance  $ 


Bar  ordre-  de  Louis  XJT,  un  Ouvrage  intitulé?/ 
Mrijje.  ùrfa  des  yarçks  fa  l'Ecriture  Srint!,-        .  i 
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Je  conviens  avec  toi  que  des  hommes  pécheurs» 
Devraient  avoir  toujours  lesyjeiiXvbaignés.dfi  pleurs  ; 
Je  fçais  que  l'Evangile  en  fes  leçons  divines 
Ifof&e  pour  le  falut  qu'un  chemin  plein  d'épines.,, 
Et  que  loin  d'approuver  les  jeux  &  les  plaiûrs  ,. 
ll-nous  en  intérêt  joiquUux  moindres,  delirs, 

Ainfi  la  Comédie  étalant  for  la  feene 
lies  appas  fçdu£eurs  d'une  pompe  mondaine^ 
Sans  doute  eft  peu  conforme  à-ces  vceux  folemnefc; 
Qu'en  naifTant  unjQurétien  fait  au  pied  des.  Autels». 

€cs  caractères  fiers  de*  Héros  du  Théâtre , 
{louvoient  -êsre  applaudis  chez  un  Peuple  idolâtre  fc 
Mais  Difciples  dim  Dieu- pour  nous  .crucifié , 
Nous  devons  n!eftime*  qu'un  cceur  mortifié , 
Un  cœur,  humble  &  fans  fiel ,.  fif  dont  la.  vertu  pur*? 
Sç.feflJL  un  point  d?honneur  d'oublier  une.  injure ,, 
Et  préfère  de  voir  fes  pallions  aux  fers  , 
A  la  fau0e  grandeur  de  dompter  l'Univers.. 

Cependant ,  grand"Ptélàt ,  d'invincibles  obltade& 
yoppofent  au  déûein  d'abolir  les  Speftacles^ 
Auprès  des  Souverains  l'oifiveté  des  Cours  ,, 
Malgré  tous  lès  Setmons  les  mamtiendra^toujours,\ * 
Et  les  Peuples  prjyés.  d'un  plailir  excufable  , . 
Peut-être  en  chercheraient  quelqu'autre  plus  çoupablfr 

D'ailleurs -;  tant-qu?on  verra  des>Pfiékts  faftueux. 
Elever  à~  grands  frais  des  Palais  «fompeueux-, 
En  fait* de-  mets  exquis  ne '  rien  cédera  aux  Prince*, 
Et  de  leurs-trainsi-pompeux»  éblouir  le*-Provincts.£  . 
Cpnrre  lar  Cfttnidie*  en v«in  fbn*.  écrira.  :,: 
Xk  «es,  aK$alitéfc  h  EuttHorfe'  rira.^ 
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Jesus-Christ  ,  dira-t-il,  aux'lttches.dela.Terr* 
Pendant  toute  fa  vie  a  déclaré  la.  guerres 
Toutefois  un  Prélat  Ce  croie,  en  ûketé  , 
'  Avec  vingt  mille  écus  dont  il.  fe  voit  rente  f 
Et  Ton  ne  pourra  pas  à  l'Hôtel  de  Bourgogne 
Voir  le  rote  pfaifanc  d*iin  foc  &:  d'Un  îxrogné  , 
Ou,  charmé  deCorarâ/e,  an  Théâtre François * 
Aller  plaindre  le  fort  des  Pffinees  &  des  Rois  ? 

De  quel  front  ces. Paftëurs  vivant  dans  l'opulence  ^ 
Viennent-As  nous  prêcher  l'efprit  de  pénitence  5 
Et  comment  dans  ce  fîecle  ofent-ils  fe  flatter 
Qil'or  fubira  le  joug  qu'il»  f^avenc  éviter  ? 

Tels  dans  Tanciennê  Loi:  dès  Tartuffes  féveres 
Damnoiènt  le-peupl*  Juif  pour  dés  fautes  légères. ,„ 
Eux  quf,  loin  âts  témoins  en  des  réduits  cachés, 
STabandonnoient  fans,  crainte  aux  plus- honteux  péchépi 

Voilâ%.fàge- Prélat,  comme  chacun  railbnne,. 
Et  fait  nne  leçon  aux  Doâreurs  de  Sorbonne  ; 
Pour  impofer  lilence ,  il  faudroit  réformer 
Nombre  d!aucres.  abus  que  je  •  n'ofe  rimer*. 

H  n *y  a  de  bon  (Jkns  cette  Epître: 
que  les  vingt-deux  premiers  Vers,  Oa 
y  trouve  un»  hommage  rendu-  à  Pet 
prît,  du  Chriftianifme.  &  à  rengage- 
ment fHemneLcpie  le  Baptême  nous, 
a  fait  contra&er  der  nous,  défendre  cfe 
ïiUufibn>  de  l'imagination,,,  de  l'im- 
preffian*  des  fens  &  des  mouvemens 
étiif  aflîpns^çaur  a'écoiiter  qufcPkm 
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&  fuivre  fa*  lumière.  Oh  y  voit  qtrtl 
cet  engagement  nous  oblige  à  vivre 

d'une  manière  qui  annonce  quenou* 
reconnoiflbns  d'efprit  &  de  cœur 
Jésus -Christ  pour  notre  Maître  ^ 
pour  le  Fils  de  Dieu  Se  pour  notre 
Roi  j  trois  titres  qui  exigent  de  nom 
à  fon  égard  la  docilité  dedifciples  9  le 
réfped  &  la  religion  de  vrais  CB  re- 
tiens ,  Pobéilïance  &  la  foumiflion  de 
fidèles  fujets*  Telle  eft  donc  la  doc-* 
urine  de  ce  Poëte  dans  les  vingjtdeux 
premiers  Vers  de  fon  Epître^ 

Mais  qtfon  eft  à  plaindre  dé  conv 
battre  La  vérité  que  Ton,  connoif  !  IE 
y  a  plus  à  efpérer  de  celui  qui  de 
boilne  foi  eft  dans  Terreur,  la  prenants 
pour  le  vérité.  Peut-on  concilier  ces» 
vingt-deux  premiers  Vers  aveîç  ceux: 
qui    forment  le   refle  de  rEpîtret 
M.  Boffuet  étok  dans  lé  cas  d?adrefler  à 
ce  Pbëte  tes  paroles  de  Jèfes-Chrift  ^ 
^Taîfet-voùs  j  vous  n'avez  point  de 
3».  go&t  pour  les  chofes  de  Dieu ,  ïxiai* 
»  feulement  pour  les  cfiofes  de  Ia« 
*  terre  »  :  Tace^obmuîefceirtonfapis'  e& 
quœ  Dei  funt ,  ftà  quoz  funt  hàminum. 
Ceft  de  ce  défaut  dfe  difeernemene  # 
^ue  dérivent  les  fatiles  argument  der 
ce  Poëte*. 


eojuemtïdtam  tes  LettrtK    JjjF 

H  tire  avantager  de  la*  difficulté  de 
fcpprimer  les  Spectacles-  Mais  fi  Ie~ 
Gouvernement  Civilparoît  excufàble  ^ 
de  les  tolérer,  on  n'en  efl  pas  moins, 
xepréhenfifale  de  s'en  permettre  la 
fréquentation.. 

N'eft-il  pas  encore  ridîculede  s'àu- 
tarifer  de  I&  vie  irrcgu  lier  e  de  quel- 
ques Miniftres  Ecçléfiaftiques ,  pour  v 
éluder  la  pratique  des  devoirs  de  fe 
morale  chrétienne  qu'ils  nous  prê- 
chent pas  leurs  difcours  ou  par  leurs, 
écrits  ?:  Quelque  fcandaleufe.  que 
f  ourroit  être  leur  conduite  y  nous 
devons  toujours  regarder  dans  ces 
Miniflres  avec  relpeâ  Jésus-Christ? 
Ôc  fan  autorité.  Ladoârinede  l'Evan* 
giïe  qu'ils  nous  annoncent  nedoit rieni 
perdre  par  leur  mauvaife  vie  (1),  Ce 
qyi  vient  de  leur  volonté  corrompue 
efl:  à  eux ,  &  doit,  être  rqetté..  L& 

.  (1)  Prxdkatorti  quorum  recta  tfi  jidesac  Vo&rimi 
tametfTmàUjit  vita>  audiendifimu  PrteJicatoris  malè 
tiventis  fani  Doftrina  uva  eftmfànis  harem ,  fid  en- 
•me  najcens, .» .  ,.Pradîcat  tibi  bonus  ;  carpe  uvam  dà 
tire  :  mJLùs  tibi  pradicat  £  cauti  maman,  mitte , ,  ne  lace» 
mis  ab  Jpinis  9i  U  efl  ne  fa&&  hràieris  malorum.  Lege 
v»am  inter  fphas  pendensem  „nort  de  radicef^inarum- 
JjtrgÇBtem  ,Jhd  de  vite  nafcenttm. . .,  ..Dona  Dei  pojfitntr 
pirvemread  eos  qui  cumfid*  accimunt ,  ètiamfi  talrs  fit 

m  çuem  aççipùint  quaUs  Judasjflf.A  AuGfccojae  W 
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vérité  &  l'autorité  qui  viennent  <Te 
Jésus -Christ,  des  Apôtres  &  du 
Corps  vifible  des  Paftéurs  ^  font  de 
Dieu ,  fk  doivent  être  inviolables. 
Quelle  illufîon  de  rejetter  la. bonne 
Podrine ,  de  refufer  Pobéifiànce  aux 
.Loix  de  PEglife ,  fous  prétexte  qu'il 
y  a  des.  Miniflres  qui  n'y  conforment 
pas  leur  vie  I 

Mais  le  Poëte  qu'on  réfute ,  avoit-ii 
ce  reproche  à  faire  à  M.  Boffuet  ?  Ce 
Prélat  n'étoit-il  pas  du  nombre  des 
bons  Paftéurs  gui  fçavent  que  prêcher 
aux  fîmples  Fidèles  le  joug  de  TE  van* 
gile ,  &  ne  le  point  porter  foi-même  > 
c'eft  le  leur  rendre  plus  pelant  f  qu'on? 
prouve  mieux  la  polïîbilité  de  la  pra- 
tique de  la  Dodrine  Evangélique  en 
l'annonçant  par  toute  fa  conduite  j 
qu'avec  de  la  douceur,  delà  discré- 
tion ,.  le  bon  exemple ,.  les  Pafteura 
peuvent  tout.  elpérer  des  Fidèles  5  & 
que  quand  il  n'y  a  que  des  paroles,, 
ri  y  a  peu  de:fririt  à  attendre  j  qu'enfin 
%ien  n'attire-  plus  le  mépris  pour  les. 
états  les  plus  faints ,  que  les  fautes  de 
ceux;  qui  les  ont  embraflës  î-  Ainlï  Par- 
gument  dé  ce  Poëte-  étoit.faux  à  tous*4 
égards*  Premièrement  y  parce  qu'ifc 
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ietoît  très-mal  adrefle* Secondement, 
parce  que  quand  même  il  auroh  eu  à 
répondre  à  un  Prélat  peu  édifiaht ,  on 
auroit  à  dire  à  ce  Poëte ,  que  les  fcan- 
dales  qu'il  relevoit  avoient  été  prédits 
par  Jefus-Chrift,  Neeejfe  eft  ut  reniant 
fcandala  ,  &  qu'il  nous  a  donné  à  cet 
égard  ce  précepte  :  *  Obfervez  & 
»  faites  tout  ce  qu'ils  vous  ordonne- 
»  ront  de  conforme  à  la  loi ,  &  ne  fai- 
»  tes  pas  le  mal  qu'ils  font  »  :  Omnia 
quœcunque  dixerint  vobis  ferrite  &  fa- 
ute ,  fecundùm  opéra  eerum  nolite  fa* 
tere.  Louons  plutôt  Dieu  (1),  dit  un 
Auteur  célèbre ,  de  ce  qu'il  n'a  pas 
voulu  que  notre  fanflrfîcation  dépend- 
ait de  la  mauvarfe  foi  &  de  la  vie 
feandateufe  de  quelques-uns  de  fes 
Miniftres.  Remerciôns-Ie  de  fa  bonté 
de  nous  donner  toujours  des  Minis- 
tres dont  la  conduite  eft  à  I'unîlïbn 
de  leurs  difeours.  Et  n'oublions  pas 

(1)  Mira  Dei  providentia  cuî  placuit ,  ut  çuam  fequi 
ùyortet  aucîoruas  etiam  vijibilior  effet  quâm  quod  rejl* 
ciepdum  effly  pravum  exemplum;  ne  fides  &  jalus  jun- 
jlicium  pendent  vel  à  djfcujjîorâbus  çuibus  impures  font  , 
vel  àpravis  afimiorum  Pafiorum  exemplis ,  quibus  pojfent 
àbripi  ,  nijî  vijibilem  haberent  régulant  ai  quam  poffunt 
G*  dehene  mores  Jùos  exigere  !  Ckrifiiirn  laudenyis  quoi  è 
imla  fi.de  ,  vel  malitia  Miniftri  fanftificaàonem  nofirsum 
ptnkre  nolueriu  Compcnd»  Mûr.  Ev* 
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que  Jefus-Chrift  a  dît  que  quiconque 
n'obéira  pas  à  TEglife ,  doit  être  re- 
gardé comme  un  Payen  :  Si  Ecclefiam 
non  auiierit*  fit  tibificut  Ethnïcus  &  > 
Pag  anus. 

Ne  paflbns  pas  fi  légèrement  fur  Parti- 
el de  rEgiife,  dit  le  P.  Soanen  (i>  Elle 
a  certainement  l'autorité   de  vous  com- 
mander. Or  vous  vous  révoltes  çontr'elle, 
toutes  les  fois  que  vous  fréquentez  les  Théâ- 
tres. Sentez-vous  toute  la  force  de  cet  ar- 
gument que  je  vous  défie  d'éluder  ?  Car 
ou  vous  ètçs  enfans  de  l'Eglife ,  ou  vous 
9e   Têtes  point  ;  8c  dans  l'un   Se  l'autre 
cas  votre  jugement  eft  prononcé.  N'y  eût  il 
que  la, rébellion  que  vous  arborez  contre  la 
Religion  &  contre  fes  Miniftres  ,  lorfque 
vous  allez  aux  Spedacles ,  vous  devriez  les 
fegarder  avec  la  plus  grande  horreur,  6c 
frémir  au  feul  afpeft  de   ceux  qui   vou- 
draient vous,  y  eatrainer.  Vous  nous»  fo*« 


«* 


(i)  Dans  fon  Sermon  contre  les  Spcétacles* 
Il  en  eft  parlé  t  page  274  4e  notre  *lc  *°1-  3  Voter 
au  fujet  du  P.  Soanen ,  depuis  Evêque  de  Sene\a  une 
anecdote  que  M*  àeQuèrbrLa  rappeliée  dans  fa 
vingt-unîeme  Feuille  Hebdomadaire  des  %orft 
de  Vannée  nM  :  _A  . 

.  ce  La  pp.  de  la  Chmfi  8c  BourMoue  aflïftotfnt 
»  avec  plaifir  aux  Sermons  du  P.  Soanen.  lis  ài~' 
«►foientde  lui  :  Qu'au  lkudy  aller  chercher  tesphrafes* 
»  les  phrafes  le  venoîent  chercher  ».  La  Bruyère  l'a 
caracterilé,  en  difant  ;  «  Qa*ilj>rêchoit  Jîmplement. 
»  fortement  rehréàetmemtnt ,  Ou  comme  chacun  crohroit 
*>  pouvoir  prêcher ,  difoit  M.  de  Fénelon,  qui  ne  pro- 
a*  pofoit  d'autres  modèles  pour  l'éloquence  w 
»  la  Chaire  que  Bourdalout  ÔcSoanen  *» 
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tenez  toujours  qu'il  n'y  a  point  de  mal; 
nais  qui,  de  vous,  ou  des  Succeffcurs 
des  Apôtres  <jue  vous  devez  écouter  comme 
Jefus-Chrift*  &  que  vous  ne  pôuve*  mé- 
prifer  fans  le  me'prifer  >  jugera  cette  quef-s 
tion  î 

Combien  de  fois  nVt-eïïe  pas  été 
jugée  par  le  Miniftere  Eccléfiaftique  ? 
Les  bonnes  règles  fur  ce  point  de 
Morale  font  imprefcriptibles.  Ceux 
qui,  par  état  en  font  4es  défenfeurs, 
•  ont  foin  de  les  rappeller  avec  auto- 
rité dans  toutes  les  circonftances  du 
ils  prévoient  pouvoir  le  faire  avec 
fruit  &  fans  s'écarter  des  égards  dûs  au 
Miniftere  Civil  de  qui  le  torrent  de 
la  corruption  exige  fur  quelques 
fcandales  publics  une  tolérance  qui 
fie  peut  jamais  en^tre  l'approbation» 

Nous  pourrions  citer  plufîeurs  ac- 
tes du  zèle  avec  lequel  le  Miniftere 
Eccléfiaftique  a  fouvent  condamné 
les  Théâtres  publics.  Nous  nous  bor- 
nerons à  cinq  exemples  >  dont  deux 
.du  fiecle  dernier,  &  trois  dufîecle 
aâueU 
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MANDEMENT 

Peilf.  de  Rocmechouart,  Evêque 
(TArras*  contre  la  Comédie* 

VJUy  de  Sevb  de  Roche c ho uart i 
par  la  grâce  de  Dieu  &  du  S.  Siège  Apof- 
tolique,  Eveque  d'Arras.    A  tous  Fidèles 
de  la  Ville  d'Arras  Salut  &  Bénédi&iom 
Il  faut  ignorer  fa  Religion  pour  ne   pas 
connoitre  l'horreur  qu'elle  a  marquée  dans 
tous  les  temps  des  Spedtacles  &  de  la  Co^ 
médie  en  particulier.  Les  SS.  Pères  la  con- 
damnent dans  leurs  Ecrits  ;  ils  la  regar- 
dent comme  un  refte  du  Paganifme  ,    &c 
comme  une  école  d'impureté.  L'Eglife  Ta 
toujours  regardée  avec  abomination  ;  & 
fi  elle  n'a  pas  abfolument  rejette  de  foi* 
{e'm  ceux  qui  exercent  ce  métier  infâme ' 
&  fcandaleux  ,  elle   les  prive   publique- 
ment des  Sacremens  ,  &  n'oublie  rien  pour 
marquer  en  toutes  rencontres  fon  averfîon 
pour  cet  état ,  &  pour  Tinfpirer  à  fes  En- 
fans.  Des  Rituels  de.  Diocefe  très-réglés  les 
mettent  au  nombre  des  perfonnes  que  les 
Curés  font  obligés  de  traiter  comme  ex-» 
communies;  celui  de  Paris  les  joint  aux 
forciers  &  aux  magiciens ,  Se  les  regarde 
comme  maniféftement  infâmes  :  les  Eve- 
ques  les  plus  faints  leur  font  refufer  pu- 
bliquement lés  Sacremens  ;  nous  avons  vu 
un  des  premiers  Evêques  de  France  ne 
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^pnloir  pas  par  cette  raifon  recevoir  au 
iftariage  un  homme  de  cet  état;  un  autre 
ne  vouloir  pas  leur  accorder  la  Terre  fainte; 
&  dans  les  Statuts  dun  Prélat  bien  plus 
illuftre  par  fon  mérite  ,  par  fa  piété  6c  par 
l'auftérité  de  fa  vie  r  que  par  la  pourpre 
dont  il  eft  revêtu  (1),  on  les  trouve  avec 
les  concubinaires ,  les  ufuriers ,  les  blas- 
phémateurs ,  les  femmes  débauchées  ,  les 
excommuniés  dénoncés,  les  infâmes,  les 
fimoniaques  ,  Se  autres  perfonnes  fcanda~ 
leufes ,  mis  au  nombre  de  ceux  à  qui  on 
doit  refufer  publiquement  la  Communion. 

Il  -eft  donc  impoffible  de  juftifier  la  Co- 
médie fans  vouloir  condamner  l'Églife» 
les  SS. , Pères  8c  les  plus  faints  Prélats; 
mais  il  ne  l'eft  pas  moins  de  juftifier  ceux 
qui  par  leur  af&ftance  à  ces  fpe&acles» 
non  feulement  prennent  part  au  mal  qui 
s'y  fait ,  mais  contribuent  en  même  temps 
à  retenir  ces  malheureux  minières  de  Sa- 
tan dans  une  profeffion  qui ,  les  féparant 
•dés  Sacremens  de  l'Eglife,  les  met  dans 
un  état  perpétuel  de  péché  fie  hors  de  fa- 
lut ,  s'ils  ne  l'abandonnent.  ^ 

Mais  fi  la  Comédie  eft  criminelle  dans 
tous  les  temps,  combien  le  doit-elle  être 
plus  particulièrement  dans  ceux  que  l'E- 
giife  confacre  d'une  manière  particulière 
à  la  piété  8c  à  la  pénitence ,  tels  que  l'A- 
vent  6c  le  Carême  ,  fie  où  par  des  Prières 
&  dans  des  calamités  .publiques ,  elle  im- 
plore ,  comme  on  le  fait  aétuellement 
dans    notre  Diocefe  ,  la  miféricorde  de 


m* 


(0  M.  le  Card.  de  Noailksy Archevêque  de  Paris, 
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Dieu  >  &  travaille  a  appaifer  fa  colère  fi 
manifeâement  irritée  ;  dans  un  temps  en 
un  mot  ou  la  nôtre  eft  particulièrement  oc- 
cupée à  attirer  fa  proteâion  fur  les  Armes 
de  notre  invincible  Monarque»  en  n'ou- 
bliant rien  pour  fanâifier  ceux  qui  les 
portent  pour  ton  fervice ,  &  pour  les  rendre 
auffi  bons  ferviteurs  de  Dieu  que  duRoi  ? 

Mais  quelle  doit  être  notre  douleur  de 
voir  dans  une  Ville  Chrétienne  élever  Au- 
tel contre  Autel,  la  voix. du  Pafteur  mé- 
prifée ,  une  Miffion  établie  en  faveur  du 
démon  pour  lui  attirer  des  efclaves ,  op- 
pofée  à  celle  qui  &  fait  pour  augmenter 
le  culte  de  Dieu ,  &  pour  lui  procurer  des 
ferviteurs  fidèles? 

Nous  nous  reprocherions  d'employer  en 
cette  occafion ,  pour  arrêter  ce  mal ,  l'au- 
torité que  Dieu  nous  a  mife  en  main ,  fi 
nous  n'avions  pas  auparavant  inutilement 
employé  nos  remontrances  :  mais  l'ayant 
fait  fans  aucun  fruit ,  Nous  n'avons  pas 
cru  pouvoir  nous  taire^  fans  nous  rendre 
coupables  d'approuver  le'  crime  par  notre 
fiience  ,  &  refponfables  devant  Dieu  de 
tous  les  défordres ,  dont  ces  dhrertiflemens 
criminels  font  la  fource. 

A  ces  Causes, ôc  attendu  la  cir- 
conftance  particulière  de  l'A  vent,  de  la 
Million  que  nous  faifons  faire  dans  cette 
Ville  ,  &  des  Prières  publiques  qui  sy 
font  actuellement  pour  demander  à  Dieu 
la  Paix,  cette  Paix  que  lui  feul  peut  don- 
ner, 6c  que  nous  ne  fçaurions  lui  de- 
mander avec  trop  d'ardeur,;  quoique  nous 
ne  puiffions  ne  pas  condamner  en  tout 
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temps  la  Comédie,  Nous  défendons  par** 
ticulierement  à  tous  les  Fidèles  de  notre 
Diocefe  d'y  aller^ pendant  ce  faint  temps, 
con&cré  par  lui-même  &  par  tous  les 
exercices  publics  de  piété  que  nous  y  fai- 
ibns  faire  pour  des  fu jets  fi  importans,  & 
ce  fous  peine  d'excommunication.  Nous  or- 
donnons à  nos  ConfefTeurs  de  traiter  dans 
le  Tribunal  ,  conformément  aux  Régies 
marquées  par  TEglife ,  ceux  qui  contre- 
viendront à~  notre  préfente  Ordonnance  » 
&  particulièrement  les  perfonnes  de  l'au- 
tre fexe  que  la  pudeur  devroit  en  détour- 
ner avec  plus  de  foin.  Et  à  F  égard  des 
Comédiens  &  Comédiennes ,  Nous  défen- 
dons très-expreffément  à  nos  Pafteurs  3c 
à  nos  ConfefTeurs  de  les  recevoir  auxSa- 
cremens ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  aient  fait  pé- 
nitence de  leur  péché ,  donné  des  preu- 
ves d'amendement ,  renoncé  à  leur  état, 
&  réparé  par  une  fatisia&ion  publique, 
telle  que  nous  jugerons  à  propos  de  leur 
ordonner,  le  fcandàle  public  qu'ils  ont 
donné.  Fait  &  ordonné  à  Arras ,  le  qua- 
trième jour  de  Décembre  mil  lîx  cent 
quatre  -  vingt -quinze.  Signé  GU  Y  ,  Eve-?: 
que  d* Arras.  Et  plus  bas. 

Par  Monfeigneur,  Car  on. 

On  a  rapporté  [  page  447  de  notre 
IIe .vol.  ]  ce  que  M.  le  Comte  de  Bujfyp 
Rab,utin  penfoit  des  Bals.  Son  témoi- 
gnage doit  écarter  les  foupçons  du  ri- 
gorifme  à  l'égard  du  Mandement  fuiv* 
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MANDEMENT 

De  M.  DE  ROCHECHOUART  ,  Evtqut 

cFArraSj  touchant  les  Bals. 

VJUy  de  Sbve  db   Rochechouart, 
par  la  grâce  de  Dieu  &  du  S.  Siège  Apof 
tolique,  Evêque  d'Arras.  A  tous  Fidèles 
de    notre  Diocefe  Salut  Se  Bénédiction. 
Quoique  ce  qui  déplaît  à  Dieu  doive  être 
toujours  &  dans  tous  les  temps  l'objet  de 
l'averfion  d'un  Chrétien  ;  il  y  a  néanmoins 
<les  temps  &  des   jours  plus  faims  que 
les  autres ,  où  le  dérèglement  eft  plus  cri- 
minel 9  parce  qu'étant  confacrés  à  la  piété, 
l'abus  qu'on  en  fait  en  les  confacrant  à  la 
volupté  &   au  plaifir ,  fe  doit  regarder 
comme  une  efpece  dé  profanation.  Or» 
nous  n'avons  pu  ne  pas  remarquer  avec 
une  extrême  douleur  ,  que    ce  n  eft  pas 
moins  fouvenr  dans  ceux-là  que  dans  les 
autres  que  fe  font  dans  notre  Diocefe  cc$ 
malheureux  divertiffemens  qu'on  appelle 
des  Bals  Er  des  AJJemblèes>  dont   nous  ne 
pouvons  ignorer  le  mal;  8c  que  le  temps 
même  d'une  guerre  cruelle  dont  nous  ref- 
fentons  avec  toute  l'Europe  les  triftes  ef- 
fets ,  la  mifere  publique  &  fecrete  de  tant 
de  Pauvres.de  toutes  fortes  de  qualités  gui 
manquent  de  pain  ,  enfin  la  colère  de  Dieu 
fi  vifiblement  irrité  contre    nos  péchés, 
qui  par  tous   ces   différens  fléaux  nous 

appelle    , 
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appelle  à  la  pénitence  >  n*en  ont  pas  diminué 
l'excès.  Mais  quand  cela  feul  ne  fuffiroit 
pas  pour  les  condamner,  il  ne  faut  que 
confidérer   ce  qui   s'y  paffe,  pour  com- 
prendre combien  cet  abus  eft  criminel.  En 
effet ,  on  peut  avancer  &  on  a  pour  ga- 
rant les   S  S.    Pères   qui  en   ont  parlé  » 
que  de  tous  les  divertinemens ,  il  n  en  eft 
point  de  plus  oppofé  que  ceux-là  à  l'es- 
prit de  Dieu  &  à  la  fainteté  du  Chriftia- 
nifme.    Tout  y  fent   l'irréligion ,  tout  y 
porte  à  l'impureté,  tout  y  détruit  la  fain- 
teté dont  les  Chrétiens  doivent  faire  une 
particulière  profeffion»  On  y  étale  le  luxe 
avec  pompe  ;  la  vanité  s'y  fait  paroitre 
avec  éclat ,  &  il  s'y  fait  une  manière  de 
renonciation  de   celle  qu'on  avoit  laite 
dans  le  Baptême  aux  pompes  du  monde» 
On  n'oublie  rien  pour  fe  parer,  pour  at- 
tirer les  regards,  6c  pour  gagner,  comme 
on  dit,  des   cœurs  :  les  hommes    &  le* 
femmes  s'y  rencontrent  dans  le  deflein  de 
s'y  plaire  mutuellement,  &  peut-être,  pour 
parler  avec  Tertuilien ,    pour  y  faire   un 
commerce  réciproque  d'impureté.  La  chaf- 
teté  expofée  à   mille  attraits  flatteurs ,  i 
mille  manières  engageantes ,  à  mille  em- 
bûches ,  ne  s'y  peut  conferver  que  par  un 
combat  continuel  :  le  fexe  qui  devroit  avoir 
le  plus  de  retenue  &  de  pudeur ,  femble 
uniquement  occupé  à  détruire  celle  de  l'au- 
tre ,  Ce  à  établir  le  règne  du  démon  fur 
la  ruine  de  celui  de  Dieu.  On  ne  s'y  oc- 
cupe en  effet  d'autre  chofe.  Tout  y  parle 
de  plaifir  6c  de  volupté  \  tout  n'y  infpire 
que  1a  -fenfualité ,  U  mollefie  &  l'amout 
Terne  L  S 
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fies  créatures*  Rien  n'y;  peut  porter  à  l'a- 
mour de  Dieu  ;  rien  n'y  peut  donc   être 
véritablement  Chre'tien  ;  rien  n'y  peut  être 
agréable  à  Dieu  ,  puifque  rien  n'y  peut 
être  accompagné  de  la  charité  &  de  fon 
amour*  Les  femmes  y  paroiffent  dans  l'é- 
*at  le  plus  propre  à  former  dans  les  cœurs 
d'une  jeunette  libertine  ou  pleine  de  feu , 
mie  infinité  de  mauvais  defirs ,  &  à  y  allu- 
mer les  flammes  malheureufes  d'une  impu- 
dicité  criminelle.  On  auroit  quelque  honte 
d'y  être  modefte.Les  bras  nuds,  les  épau- 
les découvertes,  les  gorges  expofées  à  la 
vue  6c  aux  defirs  de  ceux  qui  s'y  trou- 
vent, une  parure  extraordinaire,  les  con- 
ventions plus  libres,  la  danfe  ,  que  Saint 
jimbroife  ne  permet  qu'à  la  fille  d'une  Hé- 
rodiade ,  8c  à  laquelle  S.  Jugujiin  préfé- 
roit  même  un  travail  manuel  Se  lervile 
les  Fêtes  &  les  Dimanches ,  comme  un 
moindre  mal  ;  en  un  mot  la  nuit  ,  toutes 
fortes  de  plaifirs ,  la  bonne  chère  qui  pré- 
cède ,  les  mafearades  Se  les  déguifemens 
quelquefois  même  de  fexe  qu'on  y  joint , 
rendent  ces  divertiflèmens  fi  criminels  & 
fi  roani&ftement  oppoféa  à  la  'Religion  > 
.qu'il  femble  qu'il  fuffiroit  d'en  avoir  con- 
fervé  quelque    refte  8ç  quelque   étincelle 
pour  s'en  abftenir.  Cependant ,  comme  le 
iunefie  torrent  de  la  coutume  femble  avoir 
fermé  les  yeux  de  quantité  de  Chrétiens 
à  une  vérité  , fi  manifefte,  8c  leur  faire 
ignorer  leur  devoir ,  Nous  avons  cru ,  pour 
fatisfaire  au  nôtre ,   8c  ne  nous  pas  ren- 
dre coupables  de  leur  perte  par  une  con- 
nivence criminelle  ,  devoir  élever  notre 
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toiz  ,•  &  nous  fervir  de  l'autorité  que  Dieu 
nous  donne  >  pour  faire  connoîtxe  6c  com- 
battre un  abus  fi   déplorable  Se  fi  com- 
mun. Nous  conjurons  donc  tous  les  Fidè- 
les de  notre  Diocefe  ,  par  l'amour  qu'ils 
doivent  à  notre  Seigneur  Jésus-  Christ  , 
qui  a  bien  voulu  répandre  fon  Sang  pour 
eux ,  8c  qui   leur  ordonne  d'écouter  avec 
foumiffion  la  voix  des  Pafieurs  qu'il  leur 
a  donnés  pour  les  conduire ,  qui  vas  audit 
me  audit,  de  vouloir  bien  par  tm  facrificc 
volçntaire  à  Dieu,  s'abstenir  de  ces  Aifem- 
blées ,  où  ils  ne  peuvent  fe  rencontrer  fans 
l'offenfer  ,  ou  par  eux-mêmes,  ou  par  Toc* 
cafion  qu'ils  en  donneront ,  ou  par  le  fcan- 
dale  qu'ils  commettront,  étant  peut-être 
la  caufe  de  la  chute  Sc.de  la  pçrte  de  leur 
prochain.  Mais   G.  la  Religion  les  oblige 
u  fortement  de  s'en  abûenir  tous  les  jours» 
ce  feroit-ce  pis  un  défordre  bien  plus  cri- 
minel encore  ,  &  que  nous  ne  pourrions 
nous  empêcher  de  regarder  comme  un  fean- 
dale    beaucoup    plus  grand  ,  fi  on  ofoit 
même  y  employer  les  jours  de  Fêtes  & 
de  Dimanches  que  Dieu  a  deftinés  parti- 
culièrement à  fon  fervice ,  &  qu'il  oblige 
pat  un  précepte  particulier  de  fan&ifier  ? 
Nous  ordonnons  à  tousPafteurs  de  s'appli- 
quer avec  foin- à  empêcher  ces  défordres 
avec  tout  le  zèle  8c  toute  la  force  que 
fe  fervice  de  Dieu  leur  doit  infpirer  ,  8c 
particulièrement  que  l'on  ne  profane  pas 
ces  faints  jours ,  Se  à  tous  Confefleurs  d'y 
veiller*  Ils  fuivront ,  à  l'égard  des  Maîtres 
8c  Maïtrefles  des  maifons  qui  auront  fouf- 
fot  le  Bal  chez  eux  ces  faints  jours ,  des 
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filles  &  des  femmes  à  qui  on  l'aura  donné  , 
&  qui  l'auront  reçu  ,  &  des  mères  qui  y 
auront  mené  leurs  filles  ,  peut-être  pour 
avoir  la  liberté  de  s'y  pouvoir  trouver  elles- 
mêmes,  les  règles  que  l'Eglife  leur  donne 
pour  les  péchés  publics  &  de*  fcandale. 
Ils  auront  foin  d'interroger  fur  ces  péchés 
les   perfonnes  mondaines  qui  iront  à  con- 
feflè  à  eux,  &  fur-tout  ces  mères  qui  au- 
ront ainfi  factifié  malheureufement  leurs 
enfans  à  l'idole  du  plaifir  &  de  la  vanité, 
parce  que  fûuvent  la  paffion  &  la  cou- 
tume les  aveuglant  &  les  empêchant  de 
ronnoitre  le  malheureux  état  où  elles  font , 
elles  négligent  ou  omettent  de  s'en  accu- 
fer  ;  8c  ils  fe  fouviendront  que  fans  une 
véritable  douleur  de  leur  faute,  &  une 
réfolution  ferme  &  fincere  de  né  la  plus 
commettre  à  l'avenir  ,  ces  fortes  de  per- 
fonnes ne  peuvent  être  capables  d'abfolu- 
tion.  Donné  à  Arras  en  notre  Palais  Epif- 
copal ,  le  xo  Janvier  \f>95*  Sl%né  G  V  Yj 
Evêque  d' Arras. 

•         *  * 

Far  Ordonnance  dt  Mtjifpigntwr.  Cax  o  ni 
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MANDEMENT 

Ve  M.  Fléchie^  ,  Evêque  de  Nîmesï 
aux  Fidèles  dç  fin  Diocefi ,  contre 
'   les  Speftacks* 

Esprit    flechier  ,  par  ia 

grac«  de  Diçu  8c  du  S,  Siège  ApofioKquç 
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Evêque  de  Nîmes  ,  Conseiller  du  Roi  eç 
tous  fes  Confeils  :  À  tous  les  Fidèle»  de 
notre  Diocefe ,  Salut  &  Bénédiction. 

Mes  très-chêrs   Frères. 

Nous  voyons  avec  douleur  depuis  quel- 
que temps  ,  l'affection  &  l'empreffement 
que  vous  avez  pour  les  Spectacles  que 
cous  avons  fouvent  déclares  contraires- à 
l'efprit  du  Chxiitianifme,  pernicieux  aux 
bonnes  mœurs  ,  8c  féconds  en  mauvais 
exemples  ;  où  ,  fous  prétexte  de  repréfen- 
taticmsôc  de  mufiques  innocentes  par  elles-- 
mêmes, on  excite  les  paffions  les  plus  dan- 
gereûfes  >  8ç  par  des  récits  profanes  8c 
des  manières  indécentes  ,  on  offenfe  la 
vertu  des  uns ,  8c  Ton  corrompt  celle  des 
autres. 

Nous  crûmes  la  première  fois  que  ce  n'é- 
toit  qu'une  curiofité  pafiagere  d'un  diver- 
tiflement  inconnu  dont  vous  vouliez  vous 
défabufer ,  6c  nous  eûmes  quelque  légère 
condefcendance  :  mais  puifque  c'eft  une 
habitude  de  platfîr ,  6c  une  efpece  de  liber- 
tinage qui  fe  renouvelle  tous  les  ans ,  nous 
connoifl'ons  que  ce  n'eft  plus  le  temps  de 
fe  taire»  6c  qu'un  plus  long  filence  pour- 
toit  vous  donner,  heu  de  penfer  que  nous 
tolérons  ce  que  PEglife  condamne ,  6c 
que  nous  condamnons  avec  l'Eglife. 

Nous  étions  aiTez  occupés  à  ramener 
les  hérétiques  ,  à  détruire  leurs  erreurs  6c 
leurs  préventions ,  à  corriger  les  vices  6c 
Ifs  foibleffes  ordinaires  des  hommes  :  on 
n'avoit  guère  vu  de  Théâtre  drefle  dans 
cette  Ville  i  Fart  de  corrompre  les  cœurs 
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par  des  chants  8c  par  'dès  Spe&acfes  *  »*t* 
étok  pas  encore  introduit  ;  Feifiveté  n'a- 
voit  pas  encore  amolli  les  efprto,  &  Yké~ 
réfie  même  woh  horreur  de  ces  corruptions  pu« 
bliques.     1 

La  Providence  divine  fembloit  nous 
avoir  mis  à  couvert  pour  toujours  de  cette 
elpece  de  féduâion,  par  la  chute  àes 
premiers  qui  vous  rapportèrent  :  on  les 
vit  méprîtes  Se  mirerables  y  traînant  une 
trille  &  honteufe  pauvreté  dans:  ce  Dio-* 
celé  ,  oh  ils  avoicm  conçu  le  deffein  6c 
l'efpérance  de  s'enrichir  :  nous  ne  Blai~ 
gnirnès  pas  leur  fort  ;  nous  les  affiftames 
pourtant *  et  nous  vous  louâmes  .  ML  £3 
trï$-cbehs  Frbies,  d'avoir  contri- 
bue à  les  humilier  par*  vos  dégoûts ,  fie  à 
les  fecourir  par  vos  charités. 
•  Cependant  nous  arvons  vu  tout  d'un 
coup  renaître  une  nouvelle  troupe,  &  s*é- 
lever  un  fécond  théâtre  fur  les  ruines  duf 
premier  ;  nous  en  fumes  furpris  :  mais  ce 

?ui  nous  toucha  le  plus ,  Mes  trbs-chbrs 
rbres  ,  ce  fut  l'ardeur  avec  laquelle-  vous 
couriez  à  de  tels  Spectacles  :  l'argent  qui 
votis  coûte  tant  à -donner  à  nos  Hôpitaux  > 
vous  le  donniez  là  avec  complaisance  : 
vous  alliez' avec  joie  vous  divertir  de» 
paillons  d'autttti,  &  nourrir  peut-être  les 
vôtres  :  vous  aimiee  à  voir  cV  à  entendra 
ces  filles  de  Babylone ,  qui  ehantotent 
le»  cantiques  de  leur  pays  ;  vous  leur 
donniez  vos  approbations ,  Se  par  vos  ap- 
plaudiiTemens  oc  vosHatteries  >  vous  e'chauf- 
fiez  ces  ferpens  à  mefure  qu'ils  vous  pi- 
quoient  :  vous  faiiiez  part  de  ces  récréa? 
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fions  empoifonnées  à  vas  amis»  8c  plu» 
encore  à  vos  amies  ;  &  ,  ce  qui  eft  plu» 
déplorable»  vous  donniez  à  vos  enfans  en- 
core innocens ,  la  vue  de  ces  vanités  ,  pouf 
lécompenfe  de  leur  fagefTe. 

Ceux  qui  font  nés  dans  les  lumière»  de 
h  Foi  6c  de  la  Religion  Catholique  ,  ne 
rougiflent-ils  pas  d'avoir  part  à  ces*  œu- 
vres de  ténèbres?  Mais  vous,  Me9  très-* 
chers  Frères  ,  qui  êtes  fortis  du  fein  de 
rhéréfie ,  quand  ce  ne  ferôit  qu'en  appa- 
rence ;  pendant  que  vous  viviez  dans  la 
libre  exercice  de  vos  erreurs ,  ofiez-vous  + 
ou  par  crainte,  ou  par  confeience,  appro* 
cher  de  ces  Sf>câacles  que  vous  fréquen- 
tez aujourd'hui  f  Vous  r&êrvtez  au  xomif 
gement  de  vos  Frère*  l'argent  qu'A  ne 
vous  étotf  pas  permis  d'employer  à  cette 
forfê  cTamufement  :  vous  afligniez  à  Jé- 
sus-Christ, en  la  perfonne  cte  les  pauvres, 
une  portion  des  fruits  de  votre  commerce  » 
en  reconnoiflknee  de  la  bénédiltion  qu'il  y 
répandoit  :  vous  ne  vous  fouvenez  que 
trop  de  vos  loix  8c  de  vos  coutumes  pa£ 
fées  ;  n'avez-vous  oublié  de  votre  ancienne 
difeipline  que  la  privation  des  Spetkacles  t 
qu'elle  vous  avoit  interdits ,  &  les  au* 
mônes  qu'elle  vous  obligeoit  de  faire  ? 

Mais  enfin  vous  fatisfStes  vos  defirs. 
Nous  avions  efpéré  que  ces  plaifirs  ayant 
perdu  pour  vous  la  grâce  de  la  nouveauté, 
&  vous ,  ayant  perdu  le  goût  de  ces  plai- 
firs,  vous  n'abuferiez  plus  de  notre  filence  ; 
mais  hélas  f  à  peine  les  traces  impures  de 
ce  premier  paUàge  étoient  effacées,   que 
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[Efprk  immonde  efi  revenu  (i)  ;  qu'il  9* 
mis  comme  en  pofleffion  de  cette  Ville  ;, 
qu'il  y  établit  fa  domination ,  8c.  qu'eau 
quelque  façon  il  s'y  perpétue ,  fi  nous  no 
réfiftons  à  cette  introduction  dangereufe» 
&  fi  nous  ne  troublons  cette  paix ,  avec 
laquelle  il  prétend  régner  fur  nos  Diocé- 
fains. 

Nous  y  fommes  d'autant  plus  obligés  , 
que  le  Ciel  n'efl  déjà  que  trop  irrité  con- 
tre nous. Convient-il ,  Mes  t  r  s  s  -  c  h  e  *  s 
Frères  ,  d'étaler  fur  des  Théâtres  un 
attirail  de  vanité  »  d'y  jouer  des  Scènes 
diverriflantes ,  &  d'y  remplir  lefprit  &  le 
cœur  des  peuples  de  frivoles  &  ridicules 
paffions  9  dans  des  conjeétures  fatales ,  ou 
coûte  créature  gémit  dans  l'attente  d*un  ter- 
rible événement  ;  où  chaque  citoyen  doit 
prier  pour  fon  Prince ,  8c  craindre  pottf 
Fa  Patrie;  où  le  Roi  s'humiliant  le  pre- 
mier lui-même  fous.,  la  main  toute-puif* 
fante  de  Dieu  >  implore  fes  anciennes  mi- 
féricordes  ;  &  touché  des  malheurs  d'une 
guerre  que  la  juftice  8c  la  Religion  l'o- 
bligent de  foutenir  ,  met  tout  fon  Royau- 
me en  prière  (  z  )  >  &  fait  paiTer  de  fort 
cœur  royal  dans  celui  de  tous  fes  Sujets  a 
ion  humble  confiance  en  Dieu ,  &  fa  cha- 
rité pour  fon  peuple? 

Les  Spectacles ,  quand  ils  feroient  inno 
cens  ,  ne  doivent- ils  pas.  être  défendus  dans 
ces  temps  de  tribulation  l  Ne  f$ait-on  pas 

(0  Evang.  de  S.  Luc ,  ch.  XL 

U)  Prières  ordonnées  par- cour» 
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S',  félon  le  Sage  (1)  ,  la  mujique  dans  le 
l  ejl  une  mufique  â  contre-temps  ;  6c  que 

:  Issus-Christ  fit  fortir  d'une  maifon  affli- 
gée les  Joueurs  de  flûte,  &  la  Troupe  bruyante 

|  qui  les  fwvoit  (2)  ? 

Les  faims  Canons  ont  toujours  défen- 
du les   réjouiiTances  publiques  aux  péni» 
tens;  8c  quand  le  ferons-nous  ,Mbs  trbs- 
chers  Frbrbs»  fi  nous  ne  le. femmes» 
lorfque  nous  voyons  la  colère  du  Ciel  ré^ 
pandue  fur  toute  la  terre  f  LTsglife  retran- 
che même  dans  les  jours  de  tnftefiè  fie  de- 
deuil  x  les  folemnités  de  ion  culte ,  les  pa- 
rures  de  fes  Autels  fie  de  fes  Miniftres ,  1» 
douceur  même  8c  la  gaieté  de  fes  chants  ^ 
&  vous  irez  repaître  vos  yeux  des  agré- 
mens  affe&és  »  &  du  pompeux  ajufiement 
de  auelques  femmes  liceacieufes  >  fie  ptè* 
ter  l'oreille  à  la  voix  8c  aux  récits  çaikon» 
nés  de  as  Sirènes-  r  dont  parle  Ifaac  (p  , 
qâ  habitait  dans*  les  Temples  de  la  volupté*    , 
Vous  croyez  peut- être, Mbs  trbs-c?xrs 
Frxres».  qu'il  eft  bon  d'armtfer  8c  d'étour^ 
dir*  pour  ainfi  dire*  les  craintes  fie  le» 
inquiétudes  des  peuples ,  8c  de  leur  mettre 
è  la  place  de  tant  de  frittes  objets  q\M  les> 
environnent,,  des  idées  qui  les  divertif* 
fent...-  Peuvent-ils  ignorer  les  fureurs  8c 
les  agitations  du  monde  *  Ne  fentent-il* 
pis  les  mautf  préfens  î  N'appréhendont-ife 
pas  les  maux  à  venir  ?  Efi-ce  au  pied  dui 
Tfaeat*e  ou.  de  F  Autel ,  qu'on  va  cherchée 

(rY  Etctèf.ch.  IX.. 
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les  confolations  des  triftefles  publiques 
particulières  ?  Les  malheurs  réels  que  nous. 
reilèntoos  ,  ou  dont  nous  forantes  mena- 
ces ,  fe  guérifleitt-its  par  des  chanfons  2c 
par  des  fi&ions  faites  à  plaifir?  Pendant 
qulfraël  &  Juda,  Joah  &  vos  Prince» 
font  fous  des  tentes ,  dans  les  brûlantes» 
ardeurs  de  la  guêtre  &  de  la  faifon ,  if  vous, 
fied  bien  d'écouter  à  votre  aife>un  Chan- 
teur ou  une  Chanteufe,  &  de  voir  fur  ur* 
Théâtre»  comme  en  raccourci,  la  figurer 
àvt  monde  qui  pafle. 

Ne  croyez  pas  >  Mbs  tres-chbrs  Fre-~ 
bbs  y.  que,  nous,  veuillions  vous  effrayer  r 
ftous  efpérons  auffi-bien  que  vous  ,  que 
aous  aurons  fujet  de  nous  réjouir  >&  que 
le  Seigneur  bénira  nos  armes  :  mais  fera- 
ce  aux  dieux  dé  i'Gpéra  que' vous  kez* 
portes-  votre  reeonnoiffaiïoe  &  votre  joie  £ 
e'eft  atf  Dieu*  vivant  que  nous  offrirons? 
mos  foleranelles  avions  de  grâces  ;•  nous, 
chanterons  tes  Cantiques  de  Si  os  dans  nos. 
Tfcmples  :  Nous  nous  rifomonr  y  Cr  notre- 
modejth  fera  comme  de  tout  ie  monde-  ;,  nous 
adorerons  le  Dieu  des  armées,  &  non* 
jbbflkuerons  des  Speftacfes  de  religion  eux» 
Spe&acleç  impurs  &  profanes,,  dont  vous 
sTave*  été  que  trop  enchantés*. 

Nous  vous  conjurons  ,  Mbs  trbs-chbr» 
Frbrbs  *  par  notre  Sauveur  Jésus-Christ* 
et  vous  en  abflenm  Evites  lies  pièges  fe- 
nefles  que  le  démon  vous  a  tendus*  Ne 
fcueniflez.  pas  à.  vos  eônv.oitifc*  Je  quoi 
fie  foulever  contre:  vous..  Ecoutez  la&  voix 
du,  Pafleu*  qui  vous  exhorte  &  vxjus  fbt- 
licite  %  qui  aimç  mieux  devoir  vote* 


contenus  doits  les  Lettter.    '^ry 

♦béiiïance  à  fes  charitables  confeils ,  qu'aux 
eenfures  que  l'Eglife  lui  a  mifes  en  main. 
Donné  à  Nîmes  dans  notre  Palais  Epif- 
copal ,  le  huitième  joue  de  Septembre  mit 
fcpt  cent  huit» 

Signé- 9   tESPEîTr  EV.  de  Nîmes; 
Etplus  bas , 

ParMjnfeignaiTy  Kiiulemc.    > 


MA'NDIMENTW 

*  • 

Bu   Chapitre  de  la*  Gatliédrale  &Aw~ . 
xerre  *  pendant  la  vacance,  du  Siège» 
touchant  la  Comédie* 

JLj  e  «  Chanoines  &  Chapitre  de  FEglife 
4'Àuxene  9  au  Clejsgé  Séculier  &  Régu~ 
lier  %  &  à  ton»  les  Fidèles  de  la  Ville  Se 
iauxbourgs  d'jjowene  Sai;ut. 

Noos  apprenons ,  No»  Ttè^Chers-  Fie* 
les  «  avec  la  plus  vive  douleur,  le  fean- 
dale  qui  vient  de%  paroître  dans  cette  Ville  „ 
par  le  féjour  d'une  Troupe  de  Comédiens, 
de  ces  hommes  pervers  qui  n'emploient? 
leurs  talent  qu'à-  corrompre  lés  cœurs ,  6c 
à  répandre  le  poifon  dont-  ils  font-  infec- 
tés.. Ils  n?ont  pas  même  refpe&é  les  por— , 
tes  dej  nos  Eglifes  ;  ils  ont  o(é  y  afficher 
fe  jour  fit  l'Heure  de  leUr»  criminels  fpei:^ 
tacles- 


foà  Du.  i>  Novembre  174k- 
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L'Eglife  qui  les  regarde-  comme  la  plu» 
fiinefte  ivraie:. que  1  homme    ennemi  ait 
jette'e  dans  le.  champ  du  Pecc  de  femiHe  *. 
O  attend  pas  le  temps  de  la  moiâbn.  pouc 
les  féparer  de  fa  Communion,  Dans  les. 
infloi&iops  quelle  vous  adreffe  au  milieu 
de  la  célébration  des  faims  Myfteresf  elle  lesr 
déclare  exclus  de  tous  Tes  biens  fpiritueis  ». 
de  fes  prieces  8c  de  (es  Sacremens.  C'effc 
ce   que  porte  expreflément  le  Rituel  de- 
<çe  Diocefe.   Après  avoir  affecté  tes  fat* 
ceurs  ».  bateleurs  8c  Comédiens  ,  aux  ma- 
giciens »  aux  devin*,,  aux  ufariërs  publics^ 
aux  fimoniaques  *  aux  hérétiques  dénon- 
cés 8t  aux  fchiûaatiques.  »  il  ajoute  :  Tou* 
us  ces  perfonnes  demeureront  excommuniées  * 
fUfqtfû  ce  qu'elles  rentrent  en   élès-mtmes  +> 
quelles  rcconnoijfent  lénormité de  leurs  crimes  y. 
£r  qu'elles  en  demandent  Vabfolucion  a  VEghfcé. 

La*   fermeté  avec  laquelle  feu  Mk    de. 
Gaylus  s'étoit  oppofé  à  leuf*  entreprises  ,. 
tes  avoit  conftamment  banni»  de*  (a  ViUe 
épifcopale ,  quelques  tentatives  qu'ils  aient* 
employées  ;.  l'autorité   de  fon  miaiftere* 
fecré  &  fon  crédit  auprès-  des  Puiuances*,. 
forent  toujours,  une-  bar siere  que  tous  leurs, 
efforts  nq  purent,  franchir*  Il  femble  au*, 
jpurdlhui   qu'Us  veulent  profiter   de   nos. 
malheurs».  Ils  faillirent  le.  temps,  ou  notre 
Eglife  dans  le  deuil  pleure  la  perte  d'aï* 
§ere*  également  tendre  8c  vigilant,  ;  âc  la. 
voyant  encore  dans  la  viduité ,  ils  fe  hâ- 
tent de  prévenir  ce  qu'ils,  aurojept  à  crain* 
dire  da  gelé.  §c.  de  la  giété  de  foa  Sue- 
«eflfeur.. 

$Xm  naus  *  No&X^-Cber&Fcccea.^ 


tonttnus  dans  tes  Lettref.    4^1; 

dépofitaires  de  la  même  autorité,  nous  ne 
devons  point  nous  borner  à  gémis  dan*  lô 
fecret.  Nous  devons  élevés  notre  voix ,.  8c 
fcire  tous  nos  efforts  pour  réprimer  ces, 
défordres*.  De  quelle  cosfufibn  ne  ferions- 
nous  pas  couverts  à  la  face  de  cette  Eglife  » 
&  aux  yeux  de  HUuftre  Pontife  que  nou& 
attendons»  £  Ton  pouvoit  reprocher  à 
notre  gouvernement  un  filence  fi.  criminel  l 
Nos  prédécefTeurs  en  pareille  circonstance 
ont  refufé  de  faire  une  Proceffion  géné- 
rale >  jufqa'à  ce  que  le  Théâtre  fut  zen*- 
vetfé*  6c  les  Comédiens,  cliafles* 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de 
tous  les  motifs  qui  doivent  vous  infpirer 
une  feinte  hojrreux  des  fpeétacles ,  &  em 
particulier  de  la  Comédie  Ils.  ont  été  dé- 
veloppés non  feulement  par  les  Théolo-: 
giens  les  plus  fages  &  les  plus- éclairés  (1)  ; 
mais  encore  par  un  Prince  auffi  grand  pat, 
fa  piété.  8c  les.  vertus* ,  qpe  par  fon-  au- 
gufte  naiJIànce  (  *)•  Nous,  sous  repofon* 
avec  une  '  entière  confiance  fur  I»  vigi- 
lance de  vos  Pafieurs..  Soyez,  affidus.  à  vos 
Satoifles,  de  vjou$  y  recevrez  toutes  les. 
infiraftions  dont  vous  avez  befoin  fur 
une  matière  qjji  devient  l'objet  de  leutr 
aele.  Ils  mous  découvriront  lies  pièges  qu* 
L'on  tend  par  les  Speftades  aux  Chrétiens, 
imprudent  II*  lèveront  le  maf^ue  féduo» 
teuf,  y  fous  lequel  les»  vices  prétendent  ca-* 
cbes.  leur  dif&KtniteV  Ils  prouveront  qu* 
te  but  de  cet  art  funefte  eii  de  feire  nai- 


t 
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tcc  8c-  d'émouvoir  les  paffioro  dam  tei 
âmes   innocentes  ;  &  cPexcufer  le  crimçr 
dans  cteux  qui  y  font  livrés  ;  en  un  root 
é'autorifer  8c  même  canonher  tout  ce  qui 
cft  condaminé  par  l'Evangile;   Ces  dignes, 
Pafteurs  détruiront  tous  les  prétextes ,  par 
lefquels  on  prétend  juftifier  ces  profanes 
amufemens.  Ils  feront  voir  que  les  fpeéfca- 
teurs  ne  s'y  intéreffent  qu'autant  qu'ils  ref- 
fentent   &   qu'ik  éprouvent   en  quelque- 
forte  les  pâmons  criminelles  qui  leur  font* 
repréfentées.  Enfin  joignant  le   poids  de- 
Fautorité  à  la  folidité  des  raifonnemens  r 
ils  vous  démontreront  que  ce»  fortes  de 
représentations  ont  été  regardée*  par  tous: 
les  SS.  Pères  comme  un  refte  de  Pagar 
nifine  >  le  levain  d'un  culte  factilege ,.  8c 
une  école  d'impuxetéi 

,  Sojivenea-vous  r  Nos  Très-Cher»  Frères  » 
des  voeux  (bkmnels  que  vous  avez  fait* 
à  Dieu  dans  votre  Baptétaeï  Vbus-  ave» 
promis  à  la  face  des  faihts  Autels>  de  re»~ 
noncer  au>  démon  8c  &  fes  pompes  r8c  de* 
vous  attacher  à  Jefus-Chrifl»  C'eft  par-là? 
que  vous  êtes  Chrétien».  L'affiftancè  aux: 
Spe&acles  n'eft-êllé  pas  tm  défaveu  de- 
vos  engagemens  ?  ©féroit-oj*  Ta  rapporter 
à  Dieu  i  £tr  fi  dans  l'ivreflV  des  amufe* 
fcoien»  8c  des  pfeifirs  on  étouffë  tous  les* 
remords  dç  la  c©n&teBte*?-  ne  doit-on  pan 
er&indre  qu'ils  ne  fe  réveillent,  dt  qu'ils* 
lie  deviennent  plus  cuifens>  mais  trop  tardv 
à  l'heure  de  fc  mort  ?  La  Comédie eft,  un* 
des  moyens  que.  ledémon  emploie  avec 
plu»  de  fuccèp  ,ppui;  rete,nû;  fe»  efcl&ves.,, 
&.  en  fennec*  dfe  fiweatuc*.  JLâ  Th<fatny 
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cff  une  chaire  peftilentielle  qpe  cet  efprit 
faperbe  a  toupu»  oppofée  à  la  chaire  de 
mérité.  Ceft-là  qjill  a  établi  tott  empire. 
H  a  été  forcé  d'en-  convenir  lui-même  au 
temps  de  Tertultien*  Une  femme  chrétienne 
étant  allée  au  Théâtre  ,  en  revint  po(Té~ 
àéc  du  démon.  L'Exorcifte  lui  demanda 
comment  il  avoit  ofé  attaquer  une  Fideïie. 
11  répondit  hardiment  :  J'ai  eu  raifon ,  je 
l'ai  trouvée  chez  moi  :  ln<  mto  invenï  (  1 X 
Nous  vous  dirons  encore  avec  la  liberté 
d'un  faint  Prophète ,  fie  plaife  au  Ciel  que 
ce  foit  avec  te  même  fuccès  :  Vous  ne 
pouvez  fervir  deun  maîtres.  Jttfqud  quant 
jtre^pous  comme  un  homme  qui  boîte  des  deux- 
notés  (2)  ;  adorant  tantôt  le  Seigneur,  ôc 
tantôt  ridole  de  la  volupté  ?  ChoifiïTez  au- 
quel des  deux  vous  voulez  appartenir.  Si 
c?eft  au  démon  r  allez»,  vous  mêler  dans  la 
foule  de  le*  adorateurs»  U  a  fon  temple' 
•uvert  :  ce  font  les  Théâtres  011  il  a  élevé 
fon  trône.  Mais  fi  c'eft  Dieu  que  vous* 
avez  choiiî  pour  votre  potage  ;  û  vous 
voua  écriez  avec  Ifraël  touché,  convertir 
Cefi  k  Seigoeur  qui  ejt  le  vnâ  Dieu*  fttye» 
les  àJTem&lées  d'iniquité  >  dont  fa  fainteté 
cfi  offense.  Allez  répandre  votre  ame  ersf 
ki  ps&bnce  de  Jefiis-Chrift  ,.  par  de  nou-* 
velles  proteftations  de  confécrat ion  fit  d'a- 
mour. Demandez-lui  avec  larmes  qu'il 
ouvre  les  yeux  de  ces  malheuseufts  vi&i- 
mes.  de  Satan  fur  l'horreur  de  leur  état» 
Forcez-les ,  Nos  Tiès*€hers  Frères  >  en  dé* 


mm 
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fcrtant  leurs  Speâaeles  impies  » 
donner  une  profeffion  qui  les  met  dans 
état'  perpétuel  de  péché  ;  afin  que ,  frus- 
trés des  gains  ïn  juftes  qu'ils  &  promet- 
taient,,  ils  travaillent  pour  fubvenir  à  leurs 
hefoins  par  des  voies  légitimes* 

Enfin ,  Nos  Très-Chets  Frères  ,  ne  pro-> 
diguez  pas  pour  la  perte  de  vos  âmes   le 
iùperflu  de  vos   biens,  qui  eft.^  le  patri- 
moine des  pauvres.   Leurs  brefoins  font  fi 
preffans ,  leur  nombre  eft  fî  prodigieufe- 
ment  multiplié»  qu'il  devroit  vous  enga- 
ger jufqu'au  facrifice  d'une  partie  de  votre. 
néceffaire*  Dans  une  année  ,  oh  la  main 
de  Dieu»  vient  de  s'appefentir  fur.  nous  y 
en  nous  ôtant  la  récolte  <pû  fait  la  prin- 
cipale reflburce  du  pays  ;  dans  un  temps. 
eje  calamité,  où  nous  ne  devrions  pea&c 
qu'à  fléchir  fa  colore  par  des  œuvres  de 
pénitence*,  n'attirez  pas  par  de  nouveaux 
trinjçs  i  de  nouveaux  traits  de  vengeance* 

;  A  ces  .Causb-s  i.  en  nous  confb&~ 
mant  au  Rituel  &  aux  Ordonnances  Syno- 
dales de  ce  Diocefe ,  Nous  ordonnons  aux 
Curés  >  Confeièurs  8c  Prédicateurs  de  1& 
Ville  ôc  Faratbourgs  d'Auxerte^d'inftruire 
en  public  fie  en  particulier  tous-  les  Fide~ 
les  de  f  un  6c  de  L'autre  fexe  ,  de  l'obli* 
gation  oU  ils  font  de  s'abftenir.de  divertit* 
lemens  fi  préjudiciables  à  leur  falut  ,  & 
de  n'avoir  aucune  fociété  avec  des  gens* 
que  les  loix'  eccléfiailiqnes  8£  civiles  jonfc 
toujours  regardés  comme  infâmes.  Exhor* 
tons  les1  âmes,  pieufes  de  faire-  à  Dieu> 
«oniaintement  avec^o^^  des  Erieres- 
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ticolieres  >  pour  détourner  fa  colère ,  que 
ces  fortes  de  fcandales  attirent  ordinaire- 
ment fur  les  villes*  Et  fera  notre  préfent 
Mandement  lu  aux  Prônes  des  Méfies  de 
ParoiiTes,  &  affiché  par-tout  où  befoia 
fera. 

Donné  à  Auxerre  en  notre  Chapitre , 
le  15  Novembre  1754* 

HUET\  Préfident  du  Chapitre; 

Par  Ordonnance  de  mefiits  Sieurs  ; 
Pxlart,  Ckaru  Secret, 


ORDONNANCE " 

De  M.  dbBelloY,  Evêque  de  Mar* 
feille ,  rendue  fur  le  Requifitoire  du 
Promoteur-  Général,  touchant  le  Cir- 
que ou  Colifée. 

A    MONSEIGNBUR  L*ÉVBQUE. 

IVbmontrb  le  Promoteur  ,  que  par 
l'Article  cinq  du  1\tre  premier  des  Sta- 
tuts de  votre  Diocefe  %  il  eft  défendu  «  même 
»  aux  fimples  Clercs ,  &  à  l'égard  des  Pré- 
as  très  Séculiers  &  Réguliers,  fous  peine 
»  de  fufpenfe  ipfo  faâo ,  de  Ce  trouver  aux 
»Ba!s,  Comédies,  Opéra  &  autres  Spec- 
»  tacles  fi  contraires  à  Ta  fainteté  de  leur 
»  état  &  à  Pefprit  du  Chriftianifme  »  :  que 
nonobftant  cette  défenfe ,  nombre  d'Ecclé- 
£aâiques  »  même  Prêtres ,  fréquentent  le 
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Cirque  ou  Ccliféeétabti  depuis  peu  hors  t\ 
ceinte  de  cette  Ville.  Ce  lieu  deftiné  à  des 
Bals  »  Comédies ,  Cafés  Se  autres  Spectacles 
profanes  >  ne  doit  pas  être  fréquenté  par  des 
perfonnes  ccdé£aftiqu€s,fpecialement  cor>- 
facrées  par  leur  état  au  Service  divin.  Cette 
fréquentation ,  également  oppofée  à  Tef- 
prit  de  l'Article  ci-defllis  rapporté  ,   ôc  à 
celui  des  SS,  Canons,  feandalife  les  gens 
Au  monde  ;  &  comme  il  importe  de  faire 
cefler  ce  fcandale  ,  Rbquiert -qu'il  Vous 
plaife ,  MONSEIGNEUR  ,  faire  de  très- 
expreffes  inhibitions   8c   défenfes  à  tous 
Eccléfiaftiques  8c  à  tous  Prêtres  Séculiers  8c 
Régulier?  ,  de  fe  trouver  aux  Affepiblées  dis 
£**«u.e  ou  Çolifée ,  fous  fe*  mêmes  peines 
portées  par  le  ftS*it  Article ,  8c  que  l'Oc- 
donnance  gui  fera  fuf  f  e  ^ûdUe  >  fejca  en-. 
legiôrée  rièré  votre  Greffe ,  imprimée  % 
envoyée  à   toutes  les  Paroîflèa,   Eglifes 
fuccurfales ,  8c  à  tous  les  Corps  8c  Com- 
munautés Séculières  8c  Régulières  d'honv-, 
mes,  8c  inférée  aux  Statuts  Synodaux» 
dans  la  première  édition  qui  en  fera  faite  > 
pour  que  perfonne  n'en  ignore*  Et  a  figné» 

LONG  %  Chan»  Promoteuï-,Générd> 

Jn..B„,..„-..B«..T.,. 

la  permiflion  divine  8c  Tautorité  du  Saint 
Siège  Apoftolique,  Evêque  de  Marfeille» 
Confeiïler  du  Roi  en  tousfès  Confeits ,  8cc. 
Vu  la  Requifitïon  de  notre  Promoteur,  8c 
y  ayant  égard,  avons  fait  8c  faifons  très- 
exprefFes  inhibitions  8c  défenfes  à  tous 
Eccléfiaftiques  8c  Prêtres  Séculiers  8c  Ré- 
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gulsers  de  nôtre  Diocçfe ,  de  fe  trouve*,  aux 
Allemblées  du  Cirque  ou  CoUféey  fous  les 
peines  portées  pat  l'Article  cinq  du  Titre 
premier  des  Statuts  Synodaux  de  notredit 
Diocefe.  Et  fera  la  Préfente  enrégifttée 
rière  notre  Greffe  ,  imprimée  &  envoyée 
a  la  diligence  de  notredit  Promoteur-rpar- 
tout  où  befbin  fera.  Donné  à  Marfeille 
dans  notre  Palais  Eptfcopal  ,  le  treize 
Octobre  mil  fept  cent  foirante  8c  douze. 

f  J.  B.APT.  Evêque  de  Marfeille. 

* 

Par  MonfeigneuT)  Berger  ,  Profecr. 

Feu.  M.  dt  Rochech&uart ,  Evêque 
cPArras ,  pénétré  de  Pobiigation  de  ne 
donnera  PEglife  que  des  lu  jets  dignes 
du  îaînt  îvunïltere ,  ne  vouloït  pas  que 
dans  les  Séminaires  on  fît  aucune  re-i 
préfentatiôn  dramatique.  Son  atten- 
tion à  cet  égard  alla  jusqu'à  défendre 
aux  Principaux  des  Collèges  de  pren- 
dre aucun  Ecolier  tonfuré  pour  être, 
Adeur  dans  Je*  Tragédies  qui  fe  re- 
préfentoient  à  la  fin  de  l'année  fcho- 
laftique,  &  qu*il  defîroit  abolir.  Cette 
défenfè  (e  trouve  dans  fbn  Mande- 
ment du  2£  Septembre  ?e5$8-(i)» 

(1)  Ce  Mandement  6c  un  des  deux  précédens  di* 
même  Evêque ,  fe  trouvent  indiqués  dans  notre 
Bilkiri  des  Ouvrages  pour  Car  contre  la  Théatns  ,  f  »  nj& 
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.  Nous  ne  vouions  pas,  dk  ce  refpeâablc? 
Prélat ,  que  Ton  y  employé  des  perfooaes 
confaciéesà  Dieu,  ou  par  l'état  eccléfiaAiqae 
qu'ils  ont  embrafle ,  ou  par  lee  fondions 
eccléfiaftiques  qu'ils  exercent  dans  des  Egii- 
ies  particulières  où  on  Je*  voit  revêtus  de 
fiirplis.  En  effet ,  n'eft-ce  pas  un  défordre 
manifeâe  &  un  fcandale  ,  que  la  même  per- 
sonne qui  aura  paru  pendant  tes  Offices»  di- 
vins occupée  à  j  chanter /bus  urt  habit  ecclé- 
lîaftique  les  louanges  4e  Dieu  ,  Çc  à  fer  vira 
l'Autel  au  plus  redoutable  deàosrnyfteres» 

Îjaroitfe  enfuite  8c  quelquefois  le  même  jour 
ur  un  Théâtre  >  ou  faife  partie  du  fpeétacle  ? 
N*eft-ce  pas  là  vouloir  accorder  ,  contre  la 
défenfe  de  F  Apôtre  ,  la  lumière  avec  les  té-» 
nebres ,  8c  Jeï^s-Chrift  avec  Belial  f  , 

Les  ^iriciks  des  Laïques  /dît 
S.  Bernard ,  font  dans  la  boucBe  des 
Prêtres ,  des  elpeces  de  bfafphêmes  ; 
êc  (^efl  un  fâcrilege,qnedes'ly  accrou- 
tumer  :  AJfuefcere  facrilegkm  eff. 

M.    de    Boifgelin  ,     Archevêque 

cfArx(r),  donna  des  preuves  de  fon 

»•     ' +  

de  même  qu'aux  pages  ipp  Se  216  nous  avons 
indiqué  le  Mandement  de  M.  Fk'ckkr,  Evcque 
de  Nîmes  ,  Se  celui  du  Chapitre  d'Auxerre ,  rap- 
portés ci-defrus,  pages  41  z  ,  41p. 

(i).Ce  Prélat  prononça  le  Difceurs  de  la 
cérémonie  du  Sacre  de  Louis  XVI.  On  y  admira 
l'éloquence  couchante,  avec  laquelle  Une  d*/fr- 
mula  rien  fur  les  engagemens  que  le  Souverain 
f>rend  avec  fon  Peuple*  ni  fur  le  tribut  d'obe'ifc 
lance  que  le  Peuple  doit  à  fon  Souverain* 
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relped  pour  cette  maxime,  dans  fon 
Difcours  de  réception  à  l'Académie 
Françoiie  ,  qu'il  prononça  le  2$  Fé- 
vrier 1776.  M,  l'Abbé  de  Voifenon ,  à 
h  place  duquel  il  fat  élu ,  avoit  ac- 
quis, de  la  réputation  dans  le  genre 
futile  de  la  Littérature ,  par  dés  Pièces 
de  Tfcéatre ,  &  d'autresprodudions  in- 
aliiables  avec  Pinnocence  des  mœurs; 
M.  TArcïievêque  d'Aïx  &  M.  de  Ro- 
quelaure*  Evêque  de  Senlis,  qui  ré- 
pondit à  fou  Difcours  >  n'accordèrent 
au  défunt  Académicien  aucune  louan- 
ge fur  fes  Ouvrages  littéraires.  Le  fî- 
lence  à  cet  égard  leur  parut  un  de- 
voir (1).  Ces  Prélats  fe  contentèrent 
de  ne  louer  M;  PAbbé  de  Voifenon  que 
for  les  qualités  fociaies ,  &  de  faire 
valoir  les  fçntimens  édifians  avec  les- 
quels H  avoit  paru  terminer  fa  vie ,  & 
qui-vraifemblablement  le  mirent  dans 
le  cas  de  témoigner  fes  regrets  d'à* 
voir  fi  mal  employé  fes  taiens-. 

^Académicien  auquel  je  fuccede  »   dit 
M.  de  Bvijgelin  ,  Archevêque  d'Aix  ,  n'a  pas 


>•*•*> 


(t)  On  trouvera  dans  notre  Hifioke  des  Ouvrages 
pour  trcojure  Us  Théâtres,  pages  ido-  i6»>  quel- 

3 lies  exemples  de  Ja  prudence  avec  laquelle  des 
Lcadémîciens  Eccl&iaftiques  fe  font  comporta 
ta  de  pareilles  cîrconftànces. 
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pu  l'avantage  Remployer  tes  talens  au  bien 
de  la  Patrie.  Mais ,  dit  M.  de  Roquelaure  , 
Evêque  de  Senlis  ,  une  a&ion  qui  Tho- 
nore  ,  c  eft  que  pouvant  monter  facile- 
ment aux  premières  dignités  de  l'Eglife  , 
qui  vinrent  le  chercher  de  bonne  heure  , 
il  réfifta  par  fa  probité  aux  offres  les  plus 
flatteufes.  Son  ambition  les  eût  faifies 
comme  un  don  imprévu  de  la  fortune. 
L'homme  foible  &  facile  àfe  laùTer  éblouir  , 
fe  feroit  trompé  lui-même  ;  au  lieu  que 
JVÏ.  l'Abbé  de  Vaiftnon ,  homme  de  fociére  , 
mais  de  bonne  foi ,  ne  vit  dans  ces  hon- 
neurs cjue  la  gravité  d'un  miniftere  capa- 
ble d'alarmer  par  l'étendue  des  devoirs 
qu'il  iihpofe. 

,• 

.    Les  Laïques  font  toujours  prêts  à 

abufer  des  moindres  apparences  de 

içandale  qu'ils  apperçoivent  dans  les 

Miniftres  de  '  TEglife,  En  voici  un 

jexpmple.  ;    *: 

Lçs  Prêtres  de  la  Cqngrégatioa 

jde   T Oratoire  ,     inftituée  à    Rx>me 

en  i  y  y  8,  par  S.  Phitippe  de  Néri, 

étoient  dans  Pu  Cage,  Pyn  des  trois 

derniers  jours  du  Carnaval  a  de  faire 

xepréfenter  dajos  une  falle  de  leur  mai- 

/on  quelques  Pièces  feintes  par  des 

enfans ,  dont  les  plus  âgés  avoient . 

douze  ans.  Ces  Repréfentations  pieu- 

fes  que  S»  Philippe  de  Néri  avoit  lui- 
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mente  introduites ,  avoient  pour  ob- 
jet de  détourner  des  défordres  du  Car* 
naval  ceux  qu'on  invitoh  à  ce  petit 
Speâacie  édifiant.  Le  Poëte  Italien 
Laurifo^  o&  s'en  fervïr  comme  ffun 
moyen  propre  à  juftifier  les  Théâtres 
publics  1  &  il  l'employa  dans  fon  Ou- 
vrage intitulé  .•  De  i  Vi\i  de*  Tea- 
tri  (i)y&c* 

.  Maïs  il  p?rut  à  Rome  en  ifff  un 
Ecrit  Italien  fous  le  titre  de  veri  Se/i- 
timenti  di  S.  FUippo  Neri  intorno  al 
Teatro(2.).  On  y  démontre  la  mau«* 
vaife  foi  du  Poëte  Laurifo ,  qui  ofoit 
comparer  des  jeux  innocens  aux  re- 
préfentations  fcandaleufes  des  Théai- 
tres  publics.  Et  il  avoit  eu  d'autant 
plus  de  tort ,  que  les  Prêtres  de  cette 
refpçâable  Congrégation  ayant  re- 
connu les  inconvéniens  qui  avoient 
refaite  de  ces  Représentations  >  les 
avoit  fupprimées  en  1745*. 

Il  efl  rapporté  dans  une  Gazette  du 
5  Mars  ty?6y  page  37,  qu'il  y  eut 
aufli  à  Rome  une  pareille  réforme 

(1)  Il  eft  pat  W  de  cet  Ecrit  dans  notre  Wftoirt 
its  OuprJgts  pour  6»  contre  Us  Théâtres ,  page  4**. 

(2)  II  en  eu  parlé  page  ^^z  de  notre  Wfioire  des 
.  Ouvrages  pour  &  comte  Us  Théâtres, 


* 
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dans  le  Collège  Germanique  -  Hom 
croîs  de  S«  Apollinaire.  On  y  repré- 
ientoit  des  Comédies  pendant  le  Car» 
naval.  Ceux  qui  furent  chargés  de 
l'adminiftration  de  ce  Collège ,  après 
les  Jéfuites,  fupprimerent  ces  exer- 
cices dramatiques»  Les  Elevés  de  cette 
Maifon  firent ,  en  177  5  ,  quelques 
démarches  auprès  de  Pie  VI,  pour  en 
obtenir  le  rétabliflement.  M.  le  Cha- 
noine  Ondedi,  leur  Préfident ,  s'y  op* 
pofa;  &  M.  le  Cardinal  Ca\ali^  leur 
Protedeur ,  repréfenta  qu'il  étoit  fcan- 
daleux  que  des  Eccléfiaftiques  defti- 
nés  à  faire  la  Million  aux  Hérétiques 
d'Allemagne ,  perdiflent  ce  temps  à 
jouer  la  Comédie  3  &  que  fi  on  le  fai- 
foit ,  il  ieroit  obligé  de  fe  démettre  de 
la  Pfotedorerie  de  ce  Collège»  Pie 
VI  eut  égard  à  des  repréfentations 
fi   édifiantes  >   &  refufa  la  permit» 
fion. 

-  On'  ne  celle  de  s'autorifer  des  Spec- 
tacles de  Rome  ;  mais  les  Théâtres 
n'y  font  pas  ouverts  pendant  toute 
l'année  ,  &  la  plupart  des  Aâeurs 
y  font  des  gens  domiciliés  ,  qui, 
attachés  au  commerce  ou  à  quel* 
que  métier  $  ne  font  Hitirions  que 

pendant 
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pendant  le  temps  des  folies  épi- 
demtques  du  Carnaval.  Au  refler 
la  tolérance  dont  le  Gouverne- 
ment Civil  ufe  à  leur  égard ,  n'eft 
point  approuvée  par  le  Mrniitere  Eo 
cléfiaftique,  puiiqu'à  Rome  comme 
ailleurs ,,  les  Prédicateurs  ne  cèdent 
dors  de  tonner  dans  les  chaires  (1) 
contre  ces  funenesamufemens,  &  les 
Confeffeurs  inftfuits  n'ont  pas  moins 
de  zèle  à  fe  déclarer  contre  ces  plaî- 
firs  fi  contraires  à  la  morale  chré* 
tienne* 

L'Ecrit  Italien  que  nous  avons 
cité  page  4.31  ,  en  donne  pour 
preuve  une  Lettre  du  P.  Mariana- 
So^int  (2) ,  de  la  Congrégation  de 

(1)  Sempre  vi  fono  ftati  nel  Mondo  anche 
Criftiano  Teatri  e  Commedie  »  e  pur  troppo  vi 
îaranno  eziandîo  in  avveaîre*  Ma  fempre  al  très) 
?i  foao  ftati,  e  vi  fararmo  per  divina  miferi- 
cordia  Miniftri  di  Dio,  i  quali  ànimari  dal  fuo 
fpirico  H  condannerantio  ,  ed  elprteranno  effi- 
cacemeace  i  Criftiani  a  fugftirli ,  ed  abomi- 
narli..  ? .  .• .  Miniftri  Ecclefîaftici  alzano  la  voce 
coatro  le  Commedie  profane ,  e  gii  alcri  fpet- 
cacoli  del  Carnevale  ;  e  con  quanto  maggior  fer- 
vore  poflbno ,  fecondo  i  raleori  a  ciatcnedunt 
da  Dio  cooceduti .  efortano  •  pregano ,  ed  am- 
monifcono  i  Fedeli  à  fuggire  ed  aobominare  le 
profane  Commedie,  e  gli  altri  fpettacoli  del 
Carnevale.   Ver.  Stntim.  £  S.  Fifippo  di  Ncri . 

Of).  V.  JS.  IHuQriffima  mi  prêfuppone ,  che  la 
Santica  di  Ni  S.  fi  degn^dl  ricbjederc  il.  mia 

Tome  I .  T 
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l'Oratoire  de  Rome ,  à  un  Evêque  *psk 
4'avoit  confalté  au  fujet  de  quelque» 
Comédies  qui  avoiem  été  prcfentéer 
au  P^pe.  Ce  vénécable  Prêtre  "y  re* 
p réfente  que  te  fouverain^Poiitirfe  dac 
voit  employer  toute  fon  autorité, 


fe*^te^»M*M^a**M*^Aâiik*«H*M***àip«ta 


dèittîaiento,  intorno-alla  pemiffi^onedeUo-fM^ 

'bllche  e  profane  Commedie,    cà  îo  con  pari 

^riverenaa,  ed  ingénuité  rîfroirao  <4i  non  poterie 

-approvare.    Prunîeraacate  hou   Jtii  baila  f 

"ammo  di  recedere  d*l  fentimento  dé'  SS.  Padri 

-ftiaeltri  detfaChîefo,  î  quali  *mi*arncntc  *de- 

teltano  leCommedre.  SI  agyiûoge  f  efempio  del 

"P*pa*  antecèflbre  di  S.  B. ,  il  qualecon  fua  cran 

Iode  ha  p.oibito  ûm  il  fomenco  dî  moâdpisckâ 

dî  peccaci.  Mi  difpiace  di  rifbrire  un  tndcgoo 

prôrcibio,  lûapur'trdppo  vero,  che  le  Cqjb- 

medie  del  Garnevafe  lpno  il  lenocïttio'*telia 

quarefima  :  çk>è  s  che  la  li berça  di  vedere.,  di 

udire,  di  addomefticarfï ,  di  accendere  fcfi  af- 

•fetti  e  le  corrifpondeaae  nel  tyrteve  tempo  del 

Caraevale ,  ferve  per  una  copiofa  femenia ,  che 

Îral  creïce  ,*e  fi  coîtiva,  e  fi  mantiene  per  tutta 
a  quareûma ,  e  per  tuteol'ariHo.  Sdtto  ahcora 
conliderabili  lî  difpendj  de'poveri  •cfctadinj, 
e  de'  figli  di  famiçlia,  co  grandi  dîfèapfti  délie 
famiglie-cosl  fpintuali  *6me  tetApOrati.. .... 

Finairoenre  non  patio  fecédtre  éa  JqtieHo ,  che 
fempre  ho  detto  a'  miei  peftkctçi,  *clte  efrea 

-ail  andaie  aile  Commedie  pfolaAfe>e«rchiao 
alrro  eonfigliere ,  che  me.  «  •  •  *  * .  •Incorftd!alli 

•  feftitu  k>  «on fono imer rogtfto ,rnaîn: dgiu cafo 
non  dubfao  »  <he  ectrparijeto ,  ainsi  *oti  tnag- 
gior  premura  Irdebjbàno '^ibfre ,  éoifce  pre- 
giudicîalWffiî  ail'  oneftà.  Le  ntâruHttdâiîsulu  ht* 

•  trt  dtm9ùe***Xr;l  Teacri /e'rf  fftrionifefto 
grandemehte  deteiUti  da*  fiS.'0r*dri ,  e  co*  • 
munque  û  fia  deii*  à ltte  cltrà  t refaire  >  cette 

^hedirconvôn*otio  'alla  ritta  ûafa  difRoma 

JMi  étiole  d-iitiptftiGftti* 
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r  empêcher  les  fcandales  du  Car- 
val  ,  comme  un  de  Tes  prédéceflèurs 
fa  voit  fait  avec  fucecs*  fi  eft  auffi  rap- 
pelle dans  Je  même  Ecrit  que  le  Pape 
Innocent  XII  ayant  confentî  à  la  con£ 
!  tnidion  du  premier  Théâtre  fiable  $ 
les  Evêques  Se  autres  Eccléfîaftiques 
1  refpeâables  en  furent  feandalifés ,  8c 
firent  à  ce  Ibuverain  Pontife  leurs  re- 
montrances qui  eurent  leur  effet.  Jn- 
nocent  XII  les  ayant  examinées ,  &  les 
ayant  comparées  arec  celles  des  par- 
tions des  Spedaeles  y  il  reconnut  qu'il 
ne  devort  pas  héGter  à  faire  démolir 
ce  Théâtre  ;  ce  qui  fut  exécuté  en 
1696. 

Nous  avons  encore  à  donner  en 
preuve  un  Ecrit  Italien  qui  parut  à 
Rome  en  1770  fous  le  titre  de.Cen- 
fvka^ione  Theologico  Morale  fe  chi  in* 
tervkne  per  neceffttd*  a  Team  publiai  vi 
fûjfa  intervenue  lecitamentç  i  in  quai 
maniera* 

Cet  Ecrit  eft  une  Confultarîon  où 
fon  difeute  fi  ceux  qui,  par  les  de- 
voirs de  leur. état,  font  inévitable-* 
toent  obligés  de  Te  trouveraux  Théa* 
très  publics ,  peuvent  y  affilier ,  lans 
coaipramettre  leur  confeience. 

Ta 
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:'  L'Auteur  admet  (  i  )  qu'il  peut  y  avqlt 
quelquefois  dans  les  Cours  des  Grandi 
certaines  per formes  vertueufes  qui»  pa* 
rengagement  indifpenfable  de  leurs  char- 
ges qui  les  attachent  à  la  perfonne  dix 
Prince  >  font  obligées  de  fe  trouver  aux 
Théâtres.  Mais  elles  doivent  le  faire  avec 
regret,*  &  en.  gémir  dans  le  fond  de  leur 
coeur  >  en  la  préfençe  de  Dieu.  Car  fi , 

-  (  i  )   E'  vero  .  che  «elle  Corti  de*  Grandi 
fogliono   crovaru   ancora  uomini  virtuoii ,    i 
quali ,  per  gli  obblighi  indifpenfabili  délie  loro 
eariche ,  fonp  coftretti  à  ieguitarc  Ja  peribna 
ciel  Principe  in  ogni  iuogo ,  e  confeguencemente 
ad  afliftere  a'  Feftini ,  a'  Teacri ,  e  a  tucte  le 
pubbliche  fiiQzioni  ,delle  quali  patlaco  abbia- 
mo    Ç^uefli  uomi  victuofi  perô  debbono  ne! 
loro  interno  fendre  difpiacere  delli  fpetcacoli 
fcandalofi  ;  che  vi  fi  rapprefentano ,  e  gemere 
innanzi  a  Dio  nei  fondo  de*  loro  cuori.  'imper- 
cîocchè ,  fe  col  tirolo  di  quefta  loro  pbbliga- 
fcione  voleflero  cooneftare  folamente  agli  occhi 
del  Mohdo  la  loro  leggerezza,  e  godeflero  in- 
teriormente  di  quegl  infami  piaceri  >  snganne- 
rebbero  fe#  medefimi ,  e  rimaf reblpero  condan- 
natî  da  Dio,  il  quale  vedendo  la  dlfpofïzione 
del  ooftro  cuore ,  çtudica  la  înnpcenza ,  o  la 
reîtà  dejje  noftre  azioni  dalF  interno  principio, 
onde  procedono/  e  con  gSà  dall'  apparenza  o 
cplore  ,  che  noi   loro  diamo.  Quelli  dunque 
folamente  mericano  di  effereeccettuati  da  quefta 
regola   générale ,  i  quali   fono  indifpenlabii* 
mente  obblîgati  a  trovarfi  nelle  dîvifate  occa- 
(ïoni  «  e  che  col  cupre  fe  ne  mancengono  nel 

tempo  fteflb  lontani Stimo  necefTario  F 

aggiungere  ,  che  cî6  >  che  ho  derto  di  quelle 
perfoue,  le  quali  poflbno  aile  voire  trovar/ï 
niella  dura  neceflità  di  dovere  incervenirc  al 
f  eacro,  o  per  la  condizione  dello  ftato  di  fb«- 
|Czione  f  in  cui  vivono  ,  corne  la  moglie ,  ea  i 
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>û$  prétexte  d'obligation,  elles  ont  une 
^  >iè  fecrete  de  prendre  ces  fortes  de  plai- 
turs  ;    qui  ne    voit  qu'elles,   ne  font  que 
fe  tromper  elles-mêmes ,  puifque  Dieu  qui 
ne  nous  juge  que  félon  la  difpofition  de 
|>  notre  cœur  »  ne  nous  laiiïè  pas  de  les  con- 
f  damner  par  un  jugement  fecret  pour  ces 
'[  fortes    d'aétfons  qu'elles  croient  innocen- 
tes*  Il    faut  donc  que   les   perfonnés  qui 
par  état  font  indifpenfablement  obligées 
de  fe  trouver  aux  Spectacles ,  '  y  affilient 
fincerenient  avec  regret ,  &  que  leur  cœur 
en  fort  bien  éloigné  (i). 
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figlifioli  di  famiglia ,  o  per  Jo  fervigio ,  che  pref- 
tano  ad  altri ,  corne  i  miniilrî  del  Principe ,  e  i 
cortigiani,  ei  fervitori  ,non  puô  eftenderh  in  al- 
cuna  maniera  ad  alcre  perlbne ,  le  quali  non  ab- 
biano  i  fopraddetti  caratterï,  e  fpecialrhence  a 
coloro,  cheoçerano  volontariamente  nelTeatro, 
corne  ibnogli  Anori ,  gli  Imprefarj ,  î  Sortatori , 
e  i  Compoïuoi  i  del  Dfammà ,  o  délia  Mutica ,  e 
flmili,  avvegtiachè  allegaffejro  ia  necefîità  del 
guadagno ,  che  vi  ranno ,  a  fine  di  poter  vivere  > 
*o  di  poter  rnanteriere  le  loro  famiglie.  Somm-i 
è  la  difTerenza,  che  palfa  rra  gli  uni  ,  e  gH 
altri.  I  primî  nulla  operano,  necooperano  ail* 
azione  teatrale ,  ma  Iblamehte  vi  afliftono  colla 
prefenza  materiaJe  contro  lor  voglia  ,  e  non 
per  goderne ,  o  farne  il  foggetto  del  loro  pia- 
cere,  o  occupazïone  ,  ma  per  Ibdjdisfare  ad 
altri  loro  doveri*  cioè  di  accompagnare ,  o 
fervire  coloro ,  à  cui  ftanno  loggefti  fècondo 
T  ordîne  délia  Prowidenza  ;  o  per  necefluà  del. 
proçrïo  ftato  >  o  fervizio  i  ftato  legicrimo ,  e 
fervizîo  niente  contrario  alla  profeffione  di 
Criftiano.  Ma  non  cosi  accade  deî  Comicî , 
degli  Imprefarj  3  dei  Sonatori ,  e  fimili, 

(i)  On  trouve  une  pareille  dé*cifîon  dans  l'ex- 
plication du  Pater,  par  M.  Floriot ,  tome  11  # 
page  48 ,  édition  de,  1 740. 
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Telles  étoient  les  difpofitions  aVcc 
lesquelles  feue  Madame  Anne-Heh-  j 
mette   de    Fkance   aflîftoït  aux 
Spedacles  de  h  Cour.  Elles  fe  trou-  ■ 
vent  conftatées  par  un  témoignage  ] 
que  nous  avons  rapporté  page  183. 
L'Auteur  de  la  Confultatîon  Ita- 
lienne que  nous  venons  de  citer,  fbu- 
tient  donc  que  hors  le  cas  d'une  né- 
ceffité  abfolufe  &  inévitable,   on  ne 
lçauroit  fe  permettre  légitimement  la  j 
fréquentation  desThéatrespublics(i),  ! 
qu'il  n'eil  pas  douteux  que  ceux  qui 
s'en  privent ,  s'expofent  à  être  raillés 
par  le  plus  grand  nombre;  mais  qu'en 
lbutenant  par  toute  leur  conduite  le 
caradere  d'une  vie  chrétienne,  ils  par- 
viendront à  être  plus  eftimés  8c  plus 
honorés   que  ceux  qui  ont   la  foi-  : 
blefle  de  céder  au  refped  humain. 
L'Auteur  cite  à  ce  fu  jet  un  paflage  de 
S.  Augufiin  (2) ,  qui  doit  encourager 
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%  (1)  Non  v'  è  poteftà  alcuna ,  la  quale  abbia  di- 
ntto  dî  cpffringere  un  Criftiano  ad  aflîftere  a 

Spectacoli  protani MoJti  cedono  per  rif- 

Pctto#  umano,  o  per  paura  dcgl"  infulti,  e  dclle 
dicene  dei  Mondani. 

(2)  V  Oïfervazione  è  di  S.  Agoftino ,  e  la  fa- 
ceya  tare  appunto  a  queî  CrîiHani ,  che  crana 
mfiHtaR  per  non  volei  e  andare  aï  Teatrû  Oltre 
ai  che  ci  debbe  anîmare  à  ftar  forti  «  coftantî 
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à  fiipporter  le  combat ,  &  à  fe  tenir 
fermfementauacrré  aux  folides  raifons 
qui  ne  permettent  pas  Fufage  de  ces 
fortes  de  divertiffemens  :  elles  ont  été 
expofees  par  feu  M.  de  Rochechouart , 
Evêque  cCArras ,  à  la  fuite  du  Mande- 
la fpcranra  délia,  vfttoria,  che  iî  fuole  ordina- 
riameme  confeguire ,  con  la  coftanza, 

S.  AgojHno ,  fenh^  i  jbpra  il  Sabno  $o.  Suiît  muirï 
i^alc  y iveptes  Ghnf fciârù ,  ïnter  quos-qui  volueric 
bene  vhrere ,  &  inter  ebrîos  fobrius  cire,  &  inter 

fornicarîés  caftus  eflè êc  inter  fpe&atores 

hugacium  TnEATuoRUAf  noluerît  ire  nilï  ad 
Ecctdiam*  pacjcor  infultatores  ipfos  ChritHa- 
nos,  âc  padtur  verba  afpera  ;  Se  dicunt  :  Ma^nus 
ni  :  juftus .:  tu  t$  Elias  :  tu  es  Petrus  :  de  Ccelo 
venifti.  Infùltant,  quoeumque  fe  verterir:  audit 
hinc  y  atque  -  inde-  verbura  afperum.  Quôd  ù 
timet  ,j9t  iscedrt  à  via  Chriftij  cadït  in  laquées 
venantium.....  Quando  audit  verba  afpera  »  unde 
fîbi  habet  facerejçdatium  ot  non  curet.verbfe  af- 
pera j  nec  recédât  à  via ,  3c  intret  per  januam  t 
uîcat  :  Qualia  verba  ajidio  fervus,  peccator  ?  Do- 
minas meus  audivit  ;  Darnonmm  habes Non 

opus  erat,  uçDomînus  hoc  audirer ,  fed  ce  monuic 
adversus  verba  afpera  ,  ne  incidas  in.  laqueo» 
tenantlum, 

S.  AgûJRno,firm>  *,  }.  is,  Tamdtti  corripiunr  » 
êc  perturbant  ,£t  vêtant, qjiamdju  fïbi  cedi  poflè* 
pjracfjwBwnr. Si  autem  vj%fue*î<itpeffcveraDUâi 
profiçiennuiB ,  convertunt  fe.,  £c  dicçrc  ioci^ 
piunt  :  Magnus  homa!  San&us  homo  !  Félix;* 
cui  Deus  çonceflki  Honorant ,  gratulantur ,  be*- 
nedkunc ,  1  au  dan  t. 

S.  jtoçfljn*  contra  jnprfaciwm  ,.€$&.  7*  Intc/*/l  jqui- 
qem  pluriinùrQ  qua  cauCL,  quo  fine,  quâ.intèn-. 
tîone,  quid  fiât.  Sed  èa ,  quae  confiât  efïe  pec- 
caca ,  nuHo  bortae  caufae  obtentu,  ntillo  qua(l 

boDOfine,    NUULÀ  VfilUT  v  BON*    INTENTION 

fecienda  furu. 


^40       Preuves  des  Principe* 

ment  qu'il  donna  le  2  y  Septembre 
165)8  pour  la  réforme  des  abus  de 
Tragédies  de  Collèges ,  &  dont  nQi&* 
aurons  occafion  de  parler. 

RJISONS 

Qui    condamnent    les    Théâtres  ,- 

^page  43  A*  Recueil  des  Ordonnances  &*  Afs*- 
iemens  de  M.  de  Rochcchouart ,  Eviqm 
d*Airasr  imprimé  à  Arras  en  1710^ 

i.  L*EgKfe  a  marqué  de  l'horreur  pour 
les  Théâtres  dans  tous  les  temps» 

z.  Les  SS.  Pères  les  ont  condamnés 
comme  un  refte  du  paganifine,  8c  comme 
une  école  d'impiété  &  d'impureté. 

3.  La  Religion  oblige  à  combattre  fes 
pallions  ;  rien  ne  les  excite  plus  que  les 
repréfentations  dramatiques. 
#  4»  Les  principales  vertus  de  notre  Re- 
ligion font  Pamour  de  Dieu ,  rhurailité, 
la  pureté,  le  mépris  8c  la  haine  tfu  monde, 
la  mortification  >  1  oubli- de*  injures ,  & 
le  pardon  des  ennemis.  Le  Théâtre  ink 
fâre  l'amour  profane  y  l'orgueil ,  l'ambi- 
tion ,  Peftime  des  maximes  du  monde, 
la  diflblution ,  la  vengeance.  Il  tend  donc 
à  détruire  la  Religion  par  fes  fondemens* 

5-  Nulle  aâion  ne  peut  être  chrétienne , 
qu'elle  ne  puifTe  avoir  la  charité  pour 
principe,  &  être  rapportée  à  Dieu.  A-t- 
on jamais  sêi£  aux  Speûacles^pour  plaire 
â  Dieu  ?  A-f-on  jamais  ofé  dise  :  Je  ra'ca 
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Tas  à  la  Comédie  pour  l'amour  de  Dieu  ? 

6*  Voit-on  des  perfonnes  de  piété  aux 
Spectacles  X  Et  dès  qu'une  perfonne  com- 
mence à  fe  mettre  dans  la  dévotion ,  ne 
la  voit-on  pas  renoncer  aux  jeux  de  Théâ- 
tre î  Preuve  qu  on  ne  les  peut  accorder 
avec  la  fainreté  de  notre  Religion, 

7.  Un  jour  de  Communion  011  va  (ans 
fcrupule  à  la  promenade,  &  taire  des  vi- 
fites.  Voudroit-on  aller  aux  Spectacles  i 
Argumentum  mata  rei. 

8.  Comment  une  mère  chrétienne  s'ex- 
cofera-t-elle  devant  Dieu  de  mener  elle- 
même  9  ou  de  laitier  aller  fa  fille  aux  Spec- 
tacles ,  au  rifque  ou  d'y  perdre  ion  inno- 
cence 9  ou  d'apprendre  au  moins  dans 
cette  pexnicieufe  école  ce  que  jufques-là 
elle  était  aflcz  heureufe  d'ignorer? 

9.  Vous  dites,  que  vous  ne  faites  point 
de  mal  à  la  Comédie.  Mais  n'eft-ce  point 
que  vous  ne  voulez  pas  le  connoître  »  de 
peur  d'être,  obligé  de  n'y  plus  aller  l  Et  lï 
vous  ne  tentez  point  les  impreffions  que 
les  repréfèntations  théâtrales  font  fur  vo- 
tre cœur  ,  n'eft-il  point  à  craindre  qu'il 
ne  foit  ou  bien  infenfible,  ou  bien  cor- 
rompu ? 

10.  Mais  n'appellez-vous  mal  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  groffier  9  &  que  le  monde 
même  ne  peut  foufitir  ?  Comptez-vous 
pour  rien  le  danger  de  votre  falut,  le» 
mauvais  exemple  que  vou»  donnez,  l'ar- 
gent même  dont  vous  faites  un  fi  mauvais 
emploi  î  Si  vous  avez  du  fuperflu ,  n'eft-il; 

fas  aux  pauvres  ;   &  ne  devez-vous  pa* 
employer  à  des  aumônes  »  dans  un  temps 
T 
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fur-tout- o&  les  befoins  font  fi  preflansv3fc 
où  on  voit  la  mifere  déjà  très- grande* 
augmenter  encore  tous  les  jours  ? 

n.  Vous  vous  exeufez  fur  vos  befoins  * 

3uand  on  vous  demande  quelque  portion 
e  vos  biens  pour  ceux  de  ÏÏStat ,  qu'ot» 
vous  prefle  de  faire  l'aumône  ,  Se  que  ce 
pauvre  vous  fbllicite  de  1'affiâer;  Se  vous, 
avez  de  l'argent  de  refle  pour  des  di ver-? 
tiflemens  criminels. 

il.  Ne  cherchons  ni  à  nous  tromper^. 
mi  des  Direéteuss  relâchés  qui  flattent  fur 
cela  la  cupidité.  Confultons  notre  con- 
science feule  r  nous  n'irons  point  aux 
Théâtres. 

13*  On  refafe  les  Saeremens  aux  Co- 
médiens; on  les  en  prive  même  à  la  mort  v 
s'ils  ne  renoncent  à  cet  infâme  métier* 
S'ils  meurent  faji»  l'avoir  lait ,  on  ne  les 
enterre  pas- en  terre  feinte*  Us  ont  pour  fé- 
pulture  celle  des  bêtes. 

*4«  Le  Rituel  de  Paris  joint  les  Comé- 
diens aux  Magiciens ,  Se  tes  regarde  comme 
manifeftemem  infâmes  ;  Se  tous  les  Rituels 
fans  exception  oit  if  eft  parié  d'eux  ,  les 
condamnent. 

ij.  S.  Châtier  inflruit  les  Prédicateurs 
de  la  manière  dont  ils  doivent  prêcher 
contre  ce  mal  *  &  le  faire  connome  aux 
peuples.  Il  le  regarde  donc  comme  un  mal» 

16.  Dan*  la  plus  grande  Parotâe  de  P*- 
ris  (1),  gouvernée  par  une  Communauté 
tiès-pîeufe  Se  très-éclairée  ,  ceux  qui  la 
eondtacfent  n'ayant  pu-  y  empêcher  re  mau~ 

h)  S.  Sulpjcc. 
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mtts  .éuWiffement ,  le  très-Saint  Sacrement 
qui  ie  jour  de  la  Fête-Dieu  palToit  dan» 
une  grande  Se  belle  rue,  où  fe  joué  à  pré- 
fcnt  la  Comédie ,  n'y  paffe  plus. 

1 7.  Un.grand  Evêque  de  la  Flandre  Fran~ 
çoife  refuû.  le  Sacrement  de  Mariage  à  un 
Comédien  qui  ne  voulut  pas  quitter  cet 
état.  Un  autre  Comédien  des  plus  fameu»' 
étant  mort»  il  y  a  peu  d'aqpées  à  Par», 
fut  enterré  en  terre  profane. 

18.  Dans  les  Statuts  d'un  Prélat  que  & 
▼ertu  rend  bien  plus  illuftre  que  la  pour- 
pre dopt  il  eft  revêtu  ,  on  trouve  les  Cp- 
medieos  joints  aux  concubioatres  ,  aux 
ufuriers,.  aux  blasphémateurs,  aux  femme» 
débauchées,  aux  excommuniés  dénoncés» 
aux  infâmes ,  aux  fimoniaques  ,  en  un 
mot*  aux  performe*  fcandaleufes ,  à  qui  on 
doit  refufer  publiquement  laXommumoa. 

15K  On  ne  peut  donc  point  jfuftifier.  les 
Comédiens.,  ni  leurs  représentations-,  jfeas 
vouloir  condamner  TEglife ,  les  SS  Pères, 
S,  Charles  *  &  les.  plus  feints  Prélats. 
-  2*  On  ne  peut  non  plus  y  aiftftér  fan», 
ofien&r  Dieu,  fans  donner  un  mauvais 
exemple ,  fans  prendte  part  au  mal  qui 
s*y  fait ,  &  fans  contribuer  à  retenir  ces* 
malheureux  miniftres.  de  Satan  dan»  une 
proféffiovi  qui  k£  fiépare  des  Sacremem , 
&  qui  ks  rient  dansun  état  pejpétael  de 
péehé  de  de  damnation.;  par  conféquçnt 
fans  y  commettre  un  fort  grand  mal»  Mais 
ail  eîl  grand  dans  tous  les  temps,  eôn*- 
Ken  plus  les-  Fêtes  &  les  Dimanches  que 
fcnt  des  jours  faints  fie  .particulièrement 
cpttlaciis  à  Dieu.? 
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xi.  En  afliftant  aux  Spectacles,  vous 
temtz  les  malheureux  Aéteurs  arrêtés  dans  ut* 
,  état  de'plorable.  Vous  coopérez  à  la  pertç 
d'un  de  vos-  frères ,.  d'un  Cnrétien  pour  qui 
Jefus-Chrift  eft  mort  comme  pour  vous  ;  ôc 
vous  croyez  être  innocent ,  vous  croyez: 
n'être  pas  devant  Dieu  refponfable  de  foi* 
malheur.    .     ' 

xl.  Croiriez» vous  être  innocent  y  S.  vous- 
fourniffiez  une  épée  à  un  furieux  pour  fe 
perdre ,  à  une  créature  impudique  les 
nioyens  de  fe  proftituer ,  &  d'entretenir- 
fon  mauvais  commerce  ?  Et  vous  croyezr. 
tétre  ,  en  donnant  lieu  fblidairement  avec- 
tous  les  autres  qui  affilient  auxSpeéfcacles  * 
à  entretenir  les  A&eurs  dans  un  état  qui 
Purement  les  damne 

2j.  Finiflbns  par  ce  raifonnement  :  K 
eft  certain  qu'il  n*eft  pas  permis  de  coopé- 
rer directement  a  entretenir  nos  frères  dans 
on  état  de  damnation.  Or  il  eft  certaii* 

2ue  les  Comédiens  font  dans  un  état  de> 
amnation  ,  &  que  Ton  coopère  à  les  jr 
retenir  en  allant  a  leurs  Spectacles.  Donc 
iJ  n'eil  pas  permis  d'y  aller,  6c  on  ne 
peut  exeufer  ceux  qui  s'y  trouvent,, 

II  ne  faut  pas  faire  de  grands  fiais 
en  dialedique  ,pour  faire  valoir  tou- 
tes, ces  raifons.  La  logique  de  la  Mo* 
raie  Evangélïque  eft  dans  les  cœurs» 
houii  XIV  on :  donna  une  preuve  dans. 
ce  codtnplimeni  éoexgicjue  qu'il  fit  aift 

.  til&tzAfyQillan  *  alors  Père  del'Qra?» 
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toîre  :  Mon  Père  >  lui  dit  ce  Monarque  * 
toutes  les  fois  que  je  vous  ai  entendu  + 
fai  été  très  •  mécontent  de  moi -même* 
On  fçait  que  ce  grand  Prédicateur 
difoit  :  Quand  je  fais  un  Sermon ,  je  m'r- 
magine  qu'on  me  confultefur  une  affaire 
éunbiguëê  Je  mets  joute  mon  applica- 
tion à  décider  &•  à  fixer  dans  le  bon 
parti  celui  qui  a  recours  à  moi.  Je  Vex* 
horte  y  je  Itprejfe  *  &  je  ne  te  quitte  point 
qu'il  nefefoit  rendu  à  mes  raifons.  II 
éprouva  fouvent  ce  triomphe,  mais 
<Fune  manière  toute  fingulier  e  la  pre* 
miere  fois  qu'il  prêcha  fon  fameux  Ser-v 
mon  fur  le  petit  nombre  desEIus  (i)-j 
y  eau  (à  un  fi  grand  ébranlement  dans, 
les  cœurs  ,  que  tous  les  Auditeurs  fe 
levèrent  à  moitié  par  un  mouvement 
involontaire,  produit,  par  les  tranC- 
ports  de  leur  admiration  (2)  ,  &  par 
Fhommage  que  leurs  coeurs  étoîent 
forcés  de  rendre  aux  vérités  qui  leur 
étoient  annoncées,  du  nombre  deC 
quelles  étoient  celle-ci  fur  les  Spec- 
tacles : 


«pa 


(1)  Dïétionnaire  Hiftorique,  pac  une  Société 
de  Gens,  de  Lettres. 

(%)  Ce  Sermon,  fe  trouye  dans,  le  fécond  Tomfc 
fQm  te  CatçAie» 
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Vous  avez  *  dit^il ,  renoncé  à  la  chair 
dans  votre   Baptême  ,  c'eft-à-dire,  vout 
vous  êtes~  engagé  à  ne  pas  vivre  félon  les 
fens  ,  à  regarder  Indolence  même  8c  la 
mollefie  comme  un  crime ,  à  ne  pas  flat- 
ter tes  defirs  corrompus  de  votre  chair  , 
mais  à  la  dompter.   Ce  n'eft  pas  ici  une 
perfection ,  creft  un  vceu ,  c'eft  le  premier 
de  tous  vos  devoirs,  c'eft  1er  caractère  le 
plus  inféparable  de  la  foi.....  Et  delà» 
voilà  bien  de»  questions  réfolues.  Vous  noua 
demandez  fans  cefTe  fi  les  Spectacles  8c 
les  autres  plaifirs  publics  font  innocens  pour 
des  Chrétiens  ?  je  n'ai  à  mon  tour  qu*une 
demande  à  vous  faire.  Sont-ce  des  œu- 
vjres  de  Satan  ,  ou  des  œuvres  de  Jefus- 
Chrift  ?  Car  dans  la  Religion  il  n'eft  point 
de  milieu  ;  ce  rieft  pas  qu'il  n'y  ait  de» 
délaffemem  8c  des  plaifirs  qu'on  peut  ap- 
peller  indkrEsrens  ;  mais  les  pîaifirs  les  plu* 
tadiffërens  que  ta  Religion  permet  8c  que 
ta  foibleffle  de  la  nature  rend  même  né- 
ceflàires  >  appartiennent  ,.en  un  fens  >  à  Je- 
fiis-Chrift  ,  par  la  facilité  qui  doit .  nous* 
eh  revenir  de  nous  appliquer,  à- de»  devoirs: 
plur  faints  8c  plus  férieux.   Tout  ce  que 
nous  faifons  »  que  nous  pleurions ,  que  noua' 
nous  réjouiflions  ,.  il  doit  être  d'une  telle 
nature,  que  nous  purifions  du  moins   1* 
rapportera  Jefus^Chwft,*  8c  le  faite  pou* 
fa  gloire* 

Or  fur  ce  principe  te  plus  inconteftabIe> 
le  plus  univerfellement  reçu  de  la  morale- 
chrétienne  ,  vous  n'avez  qu'a  décider.  Pou- 
vez-vous  rapporter  à  la  gloire  de  Jefus- 
Chxift  lés  plaino,  deaTtéatees  l  Jefus-C&rifL 
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pcuh-il  entrer  poux  quelque  chofe  daps  ces 
déiaflemens  l  Et  avant  que  d'y  entrer  ». 
pourriez-  vous  lui  dire  que  vous  ne  vous, 
propofez  dans  cette  aâion  aue  (a  gloire  8c 
le  defir  de  lui  plaire  ?  Quoi  I  les  Spectacles 
tels  que  nous  les  voyons  aujourd'hui ,  plus 
criminels  encore  par  la  débauche  publique 
des  créatures  infortunées  qui  montent  fur  le 
Théâtre ,  que  par  les  fcenes  impures  ou 
paffionnées  qu'elles  débitent  ^les  Speclacies 
feraient  des  œuvres  de  Jefus-Chrift?  Jefus- 
Chrift  aimerait  une  bouche  d'où  fortênt 
dçs  airs  profanes  fie  lafeifs  ?  Jefus-Chrift 
formerait  lui-même  re&  fons  d'une  voix  qui 
corrompt  les  cœurs  ?  Jefus-Chrift  parokroit 
fiar  les  Théâtres  eu  la  perfonne  <Pun  A&eur  > 
d'une  Aétrice  effrontée  ,  gens  infâmes», 
même  félon  les  loiz  des  hommes?  Mais 
ces  biafphêmcs  me  font  horreur  >  Jefus- 
Chrift  ptéfideroit  à  des  aflemblées  de  pé- 
ché» où  tout  ce  qu'oA  entend  r  anéantit 
fa  doârine  ;  où  te  poifon  entre  par  tour 
les  fens  dans  l'âme  ;  où  tout  Fart  le  réduit 
à  infpîrer ,.  à  réveiller  K  à  juftifier  les  pa£» 
fions  qu'il  condamne  ?  Or  ,  fi  ce  ne  font 
pas  des  œuvres  de  Jefus-Chrift  dans  le  fens 
déjà  expliqué,  e'eft-à-diredes  œuvres  qui 
puiffent  du  moins  être  rapportées  à  Jefus- 
Chrift  ;  ce  font  donc  des  œuvres  de  Satan > 
dit  Tertutiîen  :  Nihil  enim  non  àiaboii  efi  % 
quidquid'  non  Dti  eft .  • .  •  Hoc  ergo  erit  pomp* 
iiabelu  Donc  tout  Chrétien  doit  s'en  abile- 
air  ;  donc  il  viole  les  vœux  de  fon  Baptême» 
lorfqu'il  y  participe  ;  donc  >  de  quelque: 
innocence  dont  il  puifle  fe. flatter  ,  en  re> 
fartant  de  ces  lieux  font  cœur   exempt 


H 
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d'impreffion ,  il  eh  fort  fouillé  ;  puifque  pa* 
fa  feule  préfence  ,  il  a  participé !  aux  œu- 
vres de  Satan ,  auxquelles  il  avoit  renoncé 
dans  fon  Baptême  ,  8c  violé  les  pro- 
mefles  les  plus  facrées  qu'il  avoit  faites  à 
Jefus-Chrift  8c  à  fon  Eglife.  Ce  ne  font 
pas  ici  des  çonfeils  8c  des  pratiques  piei** 
ks  ;  ce  font  nos  obligations  les  plus  ef- 
fentielles.  Il  ne  s'agit  pas  d'être  plus  oa 
moins  parfait  en  les  négligeant  ou  en  les 
obfervant.  Il  s'agit  d'être  Chrétien  ou  de 
ne  l'être  pas* 

En  général  [  dit  M.  ie  Monta^et  >  A*» 
chevêque  de  Lyon  ,  dans  fon  Mandement 
du  i$  Janvier  J770  3  Tefprit  de  notre  feinte 
Religion  nous  éloigne  des  plaifirs  8c  des 
amufemens  dans  lefquels  les  mondaine 
font  confifler  leur  bonheur.  Elle  nous  les 
fait  qnvifager  comme  autant  de  pièges  que 
nous  tend  l'ennemi  de  notre  falut»  Un  Dieu 
vengeur  qu'il  faut  appaifer ,  un  Chef  8c  un 
Sauveur  crucifié  qu'il  faut  imiter  ;  des  pré- 
varications fans  nombre  qu'il  faut  éviter; 
une  éternité  de  bonheur  qui  doit  être  le 
prix  de  notre  fidélité  8c  de  notre  vigi- 
lance. Voilà  les  grands  objets  qu'elle  nous 
met  devant  les  yeux;  8c  quand  on  en  et 
vivement  frappé ,  on  fe  fent  peu  d'attraits 
pour  les  plaifirs  frivoles  8c  dangereux. 

Cependant  nous  l'avouons  fans  peine? 
H  eft  des  plaifirs  innocens  8c  permis.  Il  eft 
des  délalfemens  qui  font  devenus  nécrf» 
faires  à  nôtre  foibleffe ,  8c  ht  Religion  «a 
r egîe  plutôt  l'ufage  qu'elle  ne  les  interdit. 
Mais  quand  eft-ce  qu'ils  font  avoués  par 
cette  Religion  fainte  l  C'efi  lorfqu'il*  ne 
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font  ni  dangereux  ,  ni  exceffifs.  Or  peut- . 
on  appliquer  ces  caractères  aux  Spectacles  , 
&  aux  affemblées  profanes,  auxquelles  on 
court  avec  tant  d'emproffement  ?  Ces  Spec- 
tacles n'offirent-ils  rien  qui  puifle  alarmer 
l'innocence  ?  Les  maximes  qu'on  y  débi- 
te ,  font- elles  celles  de  la  Religion  ?  Ne 
s'-expofe-t-on  pas  à  y  recevoir  par  tous 
les  fens  les  tropreflions  les  plus  dange- 
teufes  ? 

lue  cœur  doit  un  Rommage  d'ao 
quïefcement  à  ces  réflexions  de  M.  de 
Montait  f  de  même  qu'à  cet  argu- 
ment fi  perfuafif  dont  M.  l'Abbé  Clé- 
ment a  fait  ufage  dans  fon  Difcour* 
contre  les  Spedacles. 

• 

Que  quelque  accident  imprévu»  difoit 
Tertvllien  ,  vous  furprenne  au  Théâtre  ; 
qu'un  coup  de  tonnere  ,  par  exemple  ». 
vous  y  avertifTe  des  vengeances  du  Sei- 
gneur ,  auffi-tôt  on  vous  voit  «effrayés. 
Vous  vous  empreflez  à  porter  la  main  fur 
votre  front  pour  y  tracer  lefîgne  du  falut. 
Mais  que  faites-vous?  Ce  ligne  de  fainteté. 
Se  de  recueillement  ,  ce  figne  de  pénitence. 
vous  condamne.  Certainement  vous  ne 
feriez  point  là  >  fi  vous  l'aviez  dans  votre 
cœur  ,  ce  fîgne  que  vous  ofez  marquer  fur 
votre  front  :  Geftant  in  fionte ,  undè  difeede-^ 
tent,ji  haberent  in  corde* 

On  vit  en  1769  arriver  dans  une 
Yi^Ie,  d'Italie  l'événement  dont  Ter- 
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tullien  faifoit  la  fuppofition.  En  voie* 
le  récit  tel  qu'il  fc  trouve  dans  la 
Gazette  de  France  du  n  Septembre 

EXTRA  IT  tune  Lettre  écrite  de  Fekrî9 
dans  la  Marche  Trmfaïae ,  en  Italie ,  endat* 
A/  30  JuHUt  1769. 

Le  %6  de  ce  mois  [  Juillet  1769  J  ve» 
les  trois  heures  après-midi ,  il  s'éleva  ici 
tout- à-coup  une'  tempête  horrible.  Le  ciel 
qui  jufqù'alors  afrvoit  été  ferein  ,  lut  obs- 
curci par  d'épais  nuages;  tout  l'horifon 
^toit  en  feu  par  la  multitude  des  éclairs 
qui  fe  fuccédoient  fans-  interruption,  &  la 
pluie  tomboit  avec  tant  de  violence  ,  qu'il 
fut  impoffible  à  ta  plupart  de  ceux  qui 
étoient  fortis  de  chez  eux  de  regagner  leurs 
habitations.  Plus  de  fix  cens  pêrfooncs 
'étoient  alors  enfermées  dansia  falle  du  Spec* 
tacle.  La  Comédie  n'étoit  pas  encore  au 
troifieme^aéte*  lorfque  le  tonnerre  tomba 
fur  le  Théâtre  par  une  grande  ouverture 
qui  fe  fit  au  comble  du  bâtiment*  La  fou- 
dre parut  fous  la  forme  d'un  boulet  de  ca«- 
non  du  plus  fort  calibre*  La  falle  étoit  éclai- 
rée par  un  grand  nombre  de  lumières ,  qut 
toutes  furent  éteintes  en  un  infiant.  Au 
morne  iilence,  premier  effet  de  la  frayeur» 
fuccéderent  bientôt  des  cris  affreux ,  lors- 
qu'au retour  de  là  lumière  *n  appçrçut 
Thorrible  tableau  des  ravages  du  tonnerre. 
De  tous  côtés  on  ne  voyoit  que  des  hom- 
mes ,  des  femmes  fie  des  en&ns  privés  de 
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Vie  ou  de  fentiment.  Six  petfonnes  à  la 
fieur  de  leur  âge  furent  entièrement  ré- 
duites en  cendre  par  le  feu  du  cieL  Soi- 
xante-dix autres  en  furent  atteintes  ,  & 
plufieurs  d'entr'elies  font  en  danger  de  mort* 

II  y  a  quelques  années  qu'il  arriva 
suffi  à  Rome  un  malheur  en  pareille 
circonftance,  Les  Gazettes  Pannon- 
cerent ,  &  Ton  en  trouve  un  récit 
très-détaillé  dans  la  Defcription  de 
l'Italie  ,  par  M.  l'Abbé  Richard  (1). 
En  voici  l'Abrégé  : 

Comme  on  étoit  fur  le  point  de  re- 
préfenter  la  Comédie  fur  le  Théâtre  du 
Palais  d'dfté,  le  plancher  de  la  falle  du 
Spe&acle  enfonça»  de  manière  qu'il  tourna 
en  tombant ,  renveria  les.  fpeâateurs  >  Se 
fit  enfoncer  le  fécond  plancher*  On  re- 
tira dix  perfonnes  mortes ,  plufieurs  bief- 
fées  très-dangereufement; ,  dont  dix  ou 
douze  moururent. 

II  y  eut  en  1772,  à  Amfterdfam, 
un  événement  du  même  genre.  Le 
voici  tel  qu'il  fut  rapporté  dans  la 
Gazette  de  France. 

DyAmfterdam  y  du  14  Mai  1 772. 

Il  vient  d'arriver  dans  cette  Ville  u*t 
accident  affreux.   La  Troupe    Flamande 

ti)  Tome  V,  pageaoi» 
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joooit  Ëundi  dernier  dans  la  Salle  de  la 
Comédie  la  Fûle  mal  gardée  ,  &  le  Défer- 
teur.  Un  quart-d'heure  avant  la  fin  de  la 
féconde  Pièce ,  le  feu  prit  à  une  ficelle  tom- 
bée perpendiculairement  de  la  coulille  à 
droite  fur  un  lampion.   Cette  flamme  lé- 

{jere  monta  rapidement  dans  le  centre  »  ou 
a  ficelle  aboutiflbit  %  8c  embrafa   dans 
le  moment  les  toiles  8c  toute  la  partie 
fupérieure  du  Théâtre.    Malheureuièment 
les  cordes  cjfui  foutenoient  les  cinq  luftres 
de  l'avant  feene  furent  d'abord  brûlées; 
&  les  luftres  tombant ,  laifferent  la  Salle 
dans  une  obfcarité  affreufe.  On  ne  fut  bien- 
tôt éclairé  que  par  l'incendie  qui  devînt 
général  ;  8c   dans  le _  défordre  qu'un  pa- 
reil événement  devoit  produire  ,   la  plu- 
part des  fpectateurs  furent  étouffés*   La 
frayeur  8c  le  défefpoir  forçoient  les  femmes 
à  le  jetter  du  haut  des  loges  dans  le  back 
[parterre]  ,*oîi  l'on  étoit  écrafé  par  la 
chute  des  décombres  embraies.  Pour  com- 
ble de  malheur  ,  une  des  portes  fe  trou- 
va fermée.  Il  fut  impoffible  de  l'ouvrir, 
8c  dans  cet  effroi  général  ,  on  ne  penfa 
pas  à  la  brifer  par  dehors*  On  ne  fçait 
pas  encore  le  nombre  des  infortunés  quf 
ont  péri  dans  les   flammes;  mais    il    efl 
confidérable.  Oh  a  déjà  retiré  douze  cada- 
vres, que  Ton  n'a  pu  reconnoître  que  par 
des  matières  incombuftibles  qu'ils  avaient 
fur  eux ,  comme  clefs ,  bagues  8c  autres 
chofes  femblables.  Ceux  qui  ont  échappé 
à  cet  horrible  danger,  n'en  parlent  qu'avec 
le  faififfement  8c  Ja  frayeur  profonde  dont 
ils  font  encore  pénétrés ,  8c  qu'ils  infpirent 
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flux  autres.  La  confternation  eft  répandut 
dans  toute  la  Ville. 

Il  arriva  dans  la  même  année  deux 
pareilles  cataltrophes  en  Angleterre* 
Voici  le  récit  qui  en  fut  fait  dans  la 
Gazette  du  27  Novembre  1772. 

7)e  Londres*  le  13  Novembre  1772* 

Leurs  Majeûés  affilièrent  le  11  dans  la 
fqjle  de  Spe&acle  de  Drury-Lane  ,  à  la 
représentation  d'une  Pièce  nouvelle*  À 
peine  a  voit- on  commencé  9  <jue  le  bruit 
fc  répandit  que  Iç  feu  avoit  pris  à  la 
Dalle*  Les  Muficiens  abandonnèrent  l'or» 
cheflre  ;  tout  ce  qui  rçmpliflbit  le  parquet, 
hommes  &  femmes  ,  fç  jetta  dans  l'or- 
cheftte  ,  ou  monta  fur  le  Théâtre  ;  d'au- 
tres fe  précipitèrent  des  loges  dans  le  par- 
quet. On  n'entendit  que  des  crû  &  des 
gémifTemens.  Mais  les  Directeurs  du  Spec-i 
tacte  parurent  6c  annoncèrent  à  Leurs  Ma? 
je&és  que  rien  n'avoit  donné  lieu  à  Ta- 
larmes  Néanmoins  les  Aâeurs  ne  furent 
pas  en  eut  4e  jouer  la  Pièce. 

Tandis  qu'on  s'occupoit  à  Londres  de 
cette  aventure,  on  apprit  la  nouvelle  d'un 
événement  bien  plus  funefte.  On  célébrôit 
le  s  de  ce  mois  àCkcfUr  le  jour  anniver- 
faire  de  la  Confpiration  des  Poudres*  Un 
grand  nombre  de  perfonnes  des  deux  fe- 
xes  fe  rendit  le  foir  dans  la  falle  du  Bal  i 
ou  Ton  devait  auffi  donner  un  jeu  de  Ma- 
rionnettes* Un  Epicier  des  environs  avoit 
imprudemment  placé  quelques  jouis    % 


»  \ 
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Vant  de  la  poudre  fous  le  Théâtre.  EfltrÇ 
huit  à  neuf  heures  du  foir  le  feu  y  prit  » 
fit  fauter  le  plancher  Se  une  chambre  qui 
ëtoît  au   deffus;  &  la   couverture  de  la 
maifon  renverfe  une  partie  des  murs,  & 
embrafa  le  Théâtre  qu'il  réduifit  en  cendres 
en   peu  d'inftans.  Le  plus  grand  nombre 
des  fpeétateurs  fe  trouva  enièveli  fous  les 
ruines  ou  environné  de  flammes ,  fans  pou- 
voir fe  fauver.  Peu  échappèrent  à  ce  dé- 
ïaftre,  &  ils  font  prefque  tous    mutilés 
ou  blefles  grièvement.   L'explofîon  fe  fit 
fentir  aux  extrémités  de  la  Ville  6c  dans 
les  Fauxbourgs.   Tous  les  Habitans  cou- 
rurent au  lieu  de  cette  feene  effroyable  ^ 
&  l'on  n'entendoit  par-tout  que  des  gé- 
miffemens  &  des  cris  lamentables»  On  a 
trouvé  dans  les  décombres  quarante  cada- 
vres ;  quarante-deux  blefles  ont  été  tranf- 
portés  à  l'Hôpital ,  &  leur  vie  eft  dans  le 

I)Ius  grand  danger.  Plufieurs  ont  fauté  en 
'air  avec  l'édifice. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  échap- 
pèrent à  ces  malheurs  ,  auront  peu** 
être  fait  des  réflexions  équivalentes  I 
ce  mot  de  U  Fontaine  .* 

i    ....    Fi  ^u  plaifir 
<Q«ç  U  csaime  peut  corrompre. 

Fob.  IX  9  là.  1. 

Cette  penfée  peut  s'appliquer  $ 
tous  les  plaifirs  illégitimes  dont  le  re* 
pentir  fuit  de  près  la  iouifîànce,  lorP 
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;*fae  la  voix  de  la  vertu  fe  fait  en- 
tendre* 


,  #    *    .    •    «    •    Meilo  de  finit  leporum , 
Surgit  atiarialiqwd  quoâ  in  ipfisfioribus  angctt, 

"  LUC*ET.  lib.  IV. 

Au  refle/ans  confîdérer  en  myftique 
ces  trilles  événemens ,  ne  peut-on  pas 
en  conclure,  qu'il  vaut  mieuxicouter, 
dans  lé  calme,  ïa  vérité,  &  ne  pas  at- 
tendre qu'elle  tonne  pour  nous  fou- 
raettre  à  elle  ?  Ecoutons  -  la  donc 
dans  le  Sonnet  que  M.  Godeau  (î), 
E vêque  de  Vence ,  a  fait  fur  les  Re- 
préfentations  théâtrales.  Cette  petite 
riece  cîe  Vers  eft  une  efpece  de  Plai- 
doyer dans  la  forme  de  ceux  des  Avo- 
cats-Généraux. La  caufe  des  Speâa- 
cles  y  eu  cPabord  préfentée  fous  Pat- 
peâie  plus  favorable  ;.mais  elle  eu 
perdue  par  les  conclu  fions. 


(i)  Il  a  déjà  été  parlé  page  44 j  ,  de  M.  Godeau i 
Comme  Eveque  de  .Grajjt.  L'Evêché  de  Vence 
avoic  été  réuni  à  Celui  de  Gratte.  Mais  M.  Go- 
itax  ayant  reconxjir;que  ïa  nouvelle  Bulle  d'U- 
nion, obtenue  en  itf$4'du  Paçt  Innocent  X,  avoir 
été  accordée  fur  un  expoié  équivoque  ,  il  abdi- 

Sua  en  tên  le  Siège  de  Grajps,  &  rétine  celui" 
&  Verve* 
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SONNET. 

B-j  S  Théâtre  jamais  ne  fut  fi  glorieux  g 
Le  jugement  s'y  joint  à  la  magnificence  : 
Une  règle  fevere  en  bannit  la  licence  ; 
Et  rien  n'y  blefle  plus ,  ni  Tefprit ,  ni  les 

On  y  yo^c  condamner  les  aâes  vicieux  » 
Malgré  les  vains  efforts  d'une  injufte  puiuancc# 
On  y  voit  à  la  fin  couronner  Pinnocence , 
Et  luire  en  ùl  faveur  la  jftftice  des  Cieux. 

Mais  ,  en  cette  leçon  û  pompeufe  &  fi  vaine  » 
Le  profit  eft  douteux,  Çc  la  perte  certaine  (i)  a 
Le  remède  y  plaît  moins  «que  ne  fait  le  pottbiu 
Elle  peut  réformer  un  efprit  idolâtre  ; 
Mais ,  pour  changer  leurs  mœurs  &  régler  leur  raifofl  i 
Les  Chrétiens  ont  l'Eglife ,  &  non  pas  le  Théâtre. 

(i)  Admonenw  (pàd  facere  pojjbit ,  &  inflmmWBt 
hbi&nt.   Laétant» 

Quomàm  dociles  imtauâh 

Turpibus  4f  pWi  pmnes  fwntts.  •    < 

JUYEN.lib.IV,  fcu.XJYt 


Rtfpïct 
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Rejpîce  ,  quid  momsait  Leges ,  çuid  curîa  mandet. 
Conildérez  ce  que  les  Loix  prefçrivem. 

Jvr.  iib.  II,  Sou  VI. 

JLi  A  Jurifpruclence  fournit  une  mul- 
titude d'Ordonnances  &  d'Arrêts 
concernant  les  Spe&acïes ,  foit  pour 
îes  fupprimer,  foit  pour  en  réformer 
la  licence. 

On  peut  confuker  à  ce  fùjet  un 
Livre  mile ,  qui  a  paru  à  Paris  chez 
Humblotcn  1770,  fous  ce  titre.: 

Code  de  la  Religion  &  des 
Mœurs,  ou  Recueil  des  principales 
Ordonnances  depuis  Pétabliflement 
de  la  Monarchie  Frarrçoife ,  concer- 
nant la  Religion  &  les  Mœurs  ,  par 
Jty.  l'Abbé  Meujy  >  Prêtre  du  Diocefe 
éeBefançon,  2  vol.  in-12. 

Cç  Recueil  fur  les  deux  r efforts  les 
plus  précieux  d'un  Gouvernement 
fixe  &  fiable  ,  a  été  annoncé  par  M,  dt 
Querlon  {  1  )  comme  une  expojîtion 
abrégée  de;  la  Religion  de  VEtat ,  ou 


mm 


(x)  Feuille  Hebdomadaire  des  Provinces  ,  du 
S  Septembre  1770» 

Tonte  I.  V 
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comme  \d.profeJJion  de  Foi  nationale! 

On  y  voit,  comme  M.  Meujy  le  dit 
dans  la  Préface,  que  depuis  letablijje- 
ment  de  la  Monarchie  en  France  *  la 
Religion  &*  la  Vertu  ont  toujours  trouvé 
dans  nos  Rois  des  proteSeurs ,  des  dé- 
fenfeurs,  &*  les  mœurs  des  Cenfcurs  & 
des  Juges. 

La  légi  Ilation  fèmble  avoir  tout 
prévu  :  il  n'y  a  point  d'abus  qu'on  ne 
pût  réprimer  en  réveillant  quelques 
Loix  tombées  en  défuétude  :  Lex 
Julia  dormis.  En  effet ,  combien ,  par 
exemple,  n'y  a-t-il  pas  de  Loix  fomp- 
lirfires  pour  arrêter  les  progrès  du 
iuxe  ,  qu'on  appelle  avec  raifon ,  Une 
fièvre  politique  *  qui  donne  aux  Etats, 
travaillés  de  ce  funefte  mal ,  un  faux 
éclat,  une  vigueur  paflàgere,  fuivis 
tôt  ou  tard  d'un  épuifement  réel  ! 

M.  Meufy  n'a  pas  omis  l'article  dç* 
Spedacles.  On  trouve  dans  le  tomell 
de  fon  Recueil  un  Chapitre  qui  con- 
tient à  ce  fu  jet  plufîeurs  extraits  d'Or- 
donnances &  d'Arrêts.  Ces  fortes  de 
divertiflemens  ont  mérité  l'attention 
de  tous  les  bons  Gouvernemens ,  & 
ils  ont  toujours  été  regardés  comme 
incompatibles  avec  l'exercice  vérita* 
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Me  de  la  Religion  Chrétienne.  Ceft 
pour  cette  raifon  qif  ils  font  au  moins 
défendus  dans  les  temps  plus  particu- 
lièrement confacrés  au  culte  divin ,  & 
à  la  célébration  dfes  faints  Myfleres. 

Cette  police  eii  obfervée  dans  tous 
les  Etats  Chrétiens  avec  plus  ou 
moins  de  rigueur.  M.  PAbbé  Meujy  a 
donné  fur  cet  objet  une  notice  d'un 
Règlement  que  Pilluftre  Impératrice 
Marie  -  Thérèse  ,  Reine  de  Hon- 
grie, fit  pour  fes  Etats  en  17/4. 

Les  Comédies  »  Opéra ,  Concerts  & 
autres  Spe&acles  publics  y  font  défendus, 
i°.  tous  les  Vendredis  de  Tannée;  i°.  dans 
l'Avent,  à  commencer  au  ^Décembre; 
fj  le  jour  de  Noël ,  le  jour  des  Rois  ,  tout 
le  Carême  ,  le  jour  de  Pâque  >  les  jours 
des  Rogations  ;  40.  les  jours  de  la  Pen- 
tecôte, de  la  Trinité,  toute  POclave  de 
la  Fête-Dieu  ;  50.  les  Fêtes  de  la  Sainte 
Vierge  &  leurs  Veilles ,  quand  même  ces 
dernières  ne  feroient  point  fêtées  ;  6°.  les 
jours  âcs  Quatre-Temps  ,  le  jour  de  la 
Touflaint ,  celui  des  Trépalfés  ;  7°.  le  pre- 
mier Octobre  &  le  14  Novembre  >  jour 
atiniverfaire  de  la  naiflance  &  du  nom  , 
c'eff- à-dire  ,  du  Baptême  de  l'Empereur 
Charles  VL  Le  28  Août  &  le  \9  Novem- 
bre, jour  de  la  naiffance  &  du  nom  de 
l'Impératrice  Elijabetk  ;  &  le  10  O&obre  ,- 
foi*  de  la  mort  de  l'Empereur  Charles  VI. 

V  2 
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Voici   une  des  réflexions  de  M. 
l'Abbé  Meufy  fur  les  Speâacles  : 

Les  Apologifies  du  Théâtre  ne  font  pas 
cThonnetfr  à  leur  efprit  ?  peut-être  même 
à  leurs  mœurs  »  quand  ils  en  prennent  la 
défenfe.  Us  conviennent  eux-mêmes  de  la 
ne'ceffité  de  réformer  le  Théâtre ,  &  con- 
féquemment  ils  le  condamnent,  8ç  il  fera 
condamnable  t  tant  qu'il  fera  dans  l'état 
actuel.  Code  de  h  Religion  $  des  Mœurs , 

II  n'eft  pas  douteux  que  M,  l'Abbé 
Meufy  reconnoît  que  la  licence  &  la 
multiplicité  de  nos  Speâacles  démon- 
trent qu'on  efl  bien  éloigné  de  fe  ré- 
former fur  cet  objet.  Comment  en 
effet  y  parviendrait -on,  lorfque  le 
plus   grand  nombre    prétend   avec 
M.  le  Cendre  de  Saint-Aubin(l) ,  ce  que 
»  c'eft  à  tort  qu'on  a  reproché  à  nos 
»  Poètes  tragiques  d'avoir  amolli  la 
»  feene  &  abaiffé  la  Tragédie ,  en  rap- 
»  portant  toute  l'aâion  du  Théâtre  à 
a>  l'amour  $  que  les  Poètes  en  cela  ont 
»  fuivi  une  voie  plus  fûre  pour  aller 
»  au  cœur ,  qu'ils  ont  mieux  coftnu 
>3  que  les  Tragiques  anciens  *>  ?    _ 

(i)  pans  le  premier  Livre  de  fon  Traité  de 
YOfinhn ,  chap.  Y  de  la  Potffc  j  page  ai* 
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Cette  opinion  de  M*  diSaint-Aubin 
eR  établie  fur  le  mauvaisgôût  de  notre 
Nation ,  dont  la  paflîon  efcceflïve  pout 
les  jeux  de  Théâtre,  adonné  lieu  à  M. 
Delalande^dc  rapporter,  tome  V  du 
Voyage  d'un  François  en  Italie*  les  deux 
Vers  fuivans  d'une  Pièce  fugitive: 

Mais  au  François  plus  que  Romain  , 
Le  Spe&acle  fuffit  fans  pain. 

i 
Jamque  eadcmfummis  pariter  minirmfqut  libido, 

JUY.  lib.  II ,  Sat.  VL 

Cefi  pour  réprimer  un  accès  outré 
de  cette  paffîon  épidémique,  que  le 
Parlement  de  Paris  a  donné  T Arrêt 
qui  fuit  >  &  dont  on  a  ci-devant  parlé 
page  1 1  y.  Il  fera  précédé  des  extraits 
des  Reqiïifitoires  de  MM.  Joly  de 
Fleury  & .  Séguier  .,  des  2jT  Janvier 
17 jp,  &  18  Août  1770,  dont  il  eft 
parlé  page  414  de  notre  Hifioire  des 
Ouvrages  pour  &  contre  les  Théâtres. 
La  licence  des  mauvais  Ecrits  a  fait 
tant  de  progrès,  que  lesMagiftrats  ont 
été  forcés  de  dire  avec  S.  Auguftin; 
»  Empreiïbns  nous  de  réprimer  dés 
»  excès  que  nous  avons  dû  prévoir  : 
»  Sed  nos  tardions  vel  experti ,  corriga* 
»  mus  quod  provider  e  debuimus  »• 
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EXTRAIT  du  Requijitoire  de  M.  Joly 
de  Fleury,  du  2f  Janvier  175*9  (1). 

JLi  À  Société ,  l'Etat  &  la  Religion  Cz 
préfenttnt  aujourd'hui  au  Tribunal  de  la 
Juftice  >  pour  lui  porter  leurs  plaintes.  Leurs 
droits  font  violés  ;  leurs  Loix  font  mé- 
connues; l'impiété  qui  marche  le  front 
levé»  paroît,  en  les  offenfant,  promettre 
l'impunité  à  la  licence  qui  s'accrédite  de 
jour  en  jour. 

L'humanité  frémit ,  le  Citoyen  eft  alar- 
mé ;  on  '  entend  de  tou*  côtés  les  Minis- 
tres de  TEglife  gémir  à  la  vue  de  tant 
d'Ouvrages  que  Ton  ne  peut  affe&er  de 
répandre  &  de  multiplier,  que  pour  ébran- 
ler, s'il  étoit  poffible  ,  les  fondemens  de 
notre  Religion. 

Il  fuffiroit  d'être  homme  &  Citoyen  pour 
être  fenflble  à  tous  ces  maux  :  Mais  vous  , 
Meffieurs ,  Magiftrats  ôc  Chrétiens -,  defen- 
feure  des  Lois,  âc  protecteurs  de  la  Reli- 
gion ,  de  quel  œil  regarderez-vous  de» 
tentatives  aufîi  téméraires  ?  . 


•     •      • 


<0  Ce  Rcqui/îroire  eft  imprimé  avec  l'Arrêt 
du  »|  Janvier  1759,  pour  1*  condamnation  de*. 
Ouvrages  fui  vans,  intitulés:  De  t  S/prit,  le  Pyr- 
rkowfnx  du  Sage  ,  la  Phihfophie  du  Ion  Sens  ,  U  Reli-- 
gion  naturelle  ,  Lettres  ferni  -  phihfipfàques ,  Etrennes 
des  Efprits  forts  ,  Lettres  eu  R.  P.  Berner  fuy  U  Mité- 
rialifme ,  Encyclopédie  ou  Diâiormaire  raifonné  et* 
Sciences ,  des  Arts  (?  Métiers ,  publié  par  MM.  Di- 
dent  &  Dalemlen. 
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Qu*H  eft  trille  pour  nous  de  penfcr  au 
Jugement  que  la  poftérité  portera  de  notre 
(îècle  *  en  parlant  de  ces  Ouvrages  qu'il 
produit!  .  •  .  . 

Telle  eft  la  philofophie  des  faux  Sça vans 
de  notre  fîecle.  Ils  fe  donnent  gratuite- 
ment le  nom  d'Efprits  forts,  &  appellent 
lumière  ce  qui  n'eft  que  ténèbres. 

Comment  des  hommes  que  Ton  croit 
fi  profonds  &  d'.*tn  génie  fi  diftingué  des 
autres ,  ignorent-ils  jufqu'à  la  définition 
.  de  V  Efprit fort? Qui  établit  en  effet  la  vé- 
ritable force  de  Fefprit ,  ne  font-ce  pas 
les  principes  ,  les  témoignages ,  les  auto- 
rités fur  îefquels  il  fe  fonde  9  les  vertus 
que  lui  mérite  le  bon  ufage  quHl  fait  des 
lumières  que  lui  accorde  le  Dku  qui  eft  le 
Seigneur  de  toutes  les  Sciences  ?  [  1.  Liv.  des 
Rois  ,  ch.  2,  v.  3.  } 

Un  efprit  véritablement  fort,  eft  un 
efprit  éclairé  par  ia  lumière  fupétieure , 
Se  qui  connoît  la  vétité  par  des  principes 
eertains.  Soutenu  au  dehors  par  des  té- 
moignages qu'on  ne  peut  réeufer ,  jamais 
le  dérèglement  des  paffions  ne  rafFe&e  ,- 
ni  influe  fur  fes  connoiffarrees  &  fes  ju- 
gemens.  Le  Fidèle "feul  poiîède  cette  force 
d'efprit;  l'erreur  &  l'aveuglement  font  le 
partage  de  l'incrédule  guidé  par  fon  fens 
particulier  &  par  fa  foible  raifon.; 

Vefprit  docile*  dit  urr  Auteur  célèbre  f  l* 
Bruyère  3  ,  admet  la  vraie  Religion ,  &1  Vef- 
prit  foible ,  ou  n'en  admet  aucune ,  ou  en  ai' 
met  une  faujfe  :  or  Vefprit  fort  ou  n*a  point  de 
-Religion  +  ou  fe  frit  une  Religion  ;  donc  Vef- 
frh  fort  9  c'eft  Vefprit  fo'Me ....  La  confé- 

y*.  • 


\ 
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quence  eft  jufle;  quelle  plus  grande  foi* 
bleife  que  de  vouloir  être  fans  certitude 
fur  Je  principe  de  fon  être  ,  de  fa  vie  ,  de 
fes  fens ,  de  fes  connoiflances ,  de  la  na- 
ture &  de  la  deftination  de  fon  ame  ?  L'i- 
dée d'un  premier  Etre  parfait  *  étemel  , 
de  qui  tous  les  autres  tiennent  leur  exis- 
tence ,  à  qui  tout  fe  rapporte ,  qui  nous  a 
faits  à  fon  image  »  cette  idée  ne  prouve- 
t-elle  pas  plus  de  force  &  de  nobiefle  dans 
l'homme  qui   l'adopte,  qui  la    croit»  Se 

Îui  la  prend  pour  la  règle  8c  le  terme  de 
;s  avions  ? .  .  .  . 

Dieu  eft  viiîble  dans  tous  fes  Ouvra- 
ges . ...  Lu  lumière  de  fon  vifage  eft  gravée 
•fur  nous  [  Pf.  4  ,  jjr.  7  ].  Nous  portons  en 
nous-mêmes  les  caractères  ineffaçables  de 
fa  divinité  ,  &  les  gages  précieux  dts  biens 
éternels  qu'il  nous  deftine.  Vinfenfé  a  dit 
dans  fon  cœur  :  II  n]y  a  point  de  Dieu  [  Pf.  51  > 
#.  1  J.  Mais  fon  ame  naturellement  chré- 
tienne, dépofe  fou  vent  malgré  lui  eu  fa- 
veur de  la  vérité  de  cet  Etre  fuprêrne  » 
dont  l'exiftence  renferme  celle  d'une  Re- 
ligion. C'eft  contre  cette  Religion  que 
nos  Philofopbes  s'élèvent  ;  ils  ont  formé 
une  forte  de  ligue  pour  la  faire  difparoî- 
tre  du  milieu  de  nous»  pour  infpirer  Fin- 
dépendance,  &  nourrir  la  corruption  des 
mœurs.  v 

Eh  !  quel  mal  leur  a  fait  cette  Religion 
fainte  pour  exciter  leur  fureur  ?  Si  fes  dog- 
mes »  fes  cérémonies  8c  fa  morale  les  or- 
fenfent ,  s'ils  ne  peuvent  en  être  les  dif- 
ciples ,  pourquoi  troubler  l'Etat  «  &  vou« 
loir  difputer  aux  autres  la  liberté  de  lui* 
vre  les  maximes  de  la  Catholicité? 


I 
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Ils  déchirent  le  fein  de  l'Eglife  qui  les 
ft  adoptés  pour  Tes  enfans  ;  & ,  comme 
fi  l'Etat  e'toit  coupable  à  leurs  yeux,  parce 
u  il  eft  Chrétien  »  ils  conjurent  la  perte 
e  l'un  &  de  l'autre ,  &  cherchent  à  les 
fapper  par  les  fondemens. 

Enfans  ingrats  6c  rebelles  ,  ils  mécon- 
noifient  V Auteur  de  tous  les  dons  ;  &  fem- 
blables  à  ces  infenfés  dont  parle  un  Ecri- 
vain facré  [Job.  c*  2i  »  jr.  14]  ?  Retire^-, 
vous  de  nous  >  lui  difent-ils  ,  nous  if  avons 
pas  bejoin  de  vos  lumières.  Nous  ne  connoif- 
fons  ni  vos  promettes  ,  ni  vos  miracles. 
Dans  cette  folle  préemption  ,  ils  font 
comme  dans  une  forte  de  délire ,  &  mar- 
chent* en  plein  jour  comme  des  aveugles  au  ml-, 
lieu  des  ténèbres  [  Deut.  cru  18  ,  ^r.  18  zp  ]• 
Tel  fera  dans  tous  les  temps  le  fort  des 
Ecrivains  profanes  qui'  refuferont  de  fub- 
ordonner  la  feience  des  mœurs  à  celle  de 
la  Religion.  Le  caractère  de  la  vraie  phi- 
lofophie  eft  de  terminer  les  tiennes  par 
des  accroiiremens  de  fainteté  8c  d'amour 
envers  l'Etre  fuprême  :  celle  de  la  faufle 
philofophie  eft  de  terminer  les  tiennes  par 
des  fyftêtnes  impies  »  par  un  accroifTernent. 
de  préfomption  8c  d'ignorance  ,  8c  de. 
rendre  le  Philofophe  vain  ,  plus  fuperbe 
&  plus  aveugle  qu'il  n'étoit  avant  fes 
recherches. 

Des  hommes  qui  abufent  du  nom  de 
P-hilofophe  pour  fe  déclarer  par  leurs  fyG- 
rêmes  les  ennemis  de  la  Société  ,  de  1*E- 
tat  8c  de  la  Religion ,  font  fans  doute  de» 
Ecrivains  qui  méritent  que  la  Cour  exerce 
contre  eux  toute  la  févéïité  de  la  puif-' 

'y  s. 
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fance  que  le  Prince  lui  confie,  &  le  bien 
de  la  Religion  l'exige  de  rattachement  de 
tous  les  IVtagiftrats  à  fes  Dogmes  ôc  à  Ta 
Morale. 

Vos  PrédéceiTeurs ,  Meflîeurs  ,  ont  con- 
damné aux  fupplices  les  plus  affreux  , 
comme  criminels  de  leze-Majeité  divine  9 
des  Auteurs  (1)  q«»  avoient  compofé  des 
Vers  contre  Yhonneur  de  Dieu  ,  fort  EgUfe  , 
tr  rhonniteté  publique  ;  ils  ont  même  décla- 
ré fournis  à  la  peiné  des  accufés  ceux  qui 
s'en  trouveraient  faifis  ,  &  les  Libraires 
furent  décrétés  de  prife  de  corps  8c  pour- 
fuivis  ûiivant  la  rigueur  des  Ordonnances. 


EXTRAIT  du  Requifitoire  de  M.  Sé- 
•guier,  du  18  Aoât  1770(2),  im*> 
frimé  par  ordre  exprès  du  Roi. 

JusQUEsà  quand  abufera-t-on  de  notre 
patience  ?  s'écrioit  l'Orateur  Romain  ?  dans 
un  temps  911  la  République  expofée  à  tou- 
tes les  fureurs  d'une  fa&icn  prête  à  cela- 

(1}  Voyez  enrr'autres  l'Arrêt  du  ip  Août  i*»3  > 
conrre  Théophile ,  Bertelot ,  &c. 

(2)  Pour  la  condamnation  de  fepe  Ouvrage* 
impies»  fçavoïr,  La  Contagion  facrée j  Dieu  er  Us 
hommes  tDifcoursJur  les  MiracUs  de  Jefus-Chrift ,  Exa- . 
rhen  critique  des  Apologjks  de  la  Religion  Chrétienne,  par 
if.  Freret  t-  Examen  impartial  des  principales  Religions 
et  monde  j  le  Chrifiianifme  dévoilé  &  le  SyjMme  de  la  Na- 
ture. L'Arrêt  du  Parlement  intervenu  fut  ce  Re- 
quifitoire le  18  Août  .1770 ,  a  condamné  cous  cet 
Ouvrages  à  être  brûlés;  - 
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ter  ,  comptoit  aa  nombre  des  Conjures  les 
Citoyens  les  plus  illuôres  y  mêlés  avec  la 
plus  vile  populace. 

Ne  pouvons-nous  pas  aujourd'hui  adref- 
fer  les  mêmes  paroles  aux  Ecrivains  de  ce 
fiecle ,  à  la  vue  de  cette  efpece  de  confé- 
dération qui  réunit  prefque  tous  les  Au- 
teurs en  tout  genre  contre  la  Religion  & 
le  Gouvernement  ?  Il  n'eft  plus  poffible 
de  fe  le  diffimuler  :  cette  ligue  criminelle 
a  trahi  elle-même  fon  fecret.  San  but  prin- 
cipal eft  de  détruire  Fharmonie  établie 
entre  tous  les  Ordres  de  l'Etat,  &  main- 
tenue par  la  relation  intime  qui  a  tou- 
jours fubfifté  entre  la  Do&rine  de  TEglife 
&  les  Loix  politiques .  .  ♦  . 

Depuis  l'extirpation  des  héréfies  qui  ont 
troublé  la  paix  de  PEglife  ,  on  a  vu  fortir 
des  ténèbres  un  fyftême  plus  dangereux  par 
fes  conféquences  quecefc  anciennes  erreurs , 
toùjour?  diifipées  à  mefure  qu'elles  fe  font 
reproduites.  Il  s'eft  élevé  au  milieu  de  nous 
une  fe&e  impie  8c  aùdacieufe.  Elle  a  dé- 
•  coréfa  fauflefagefle  du  nom  de  philofophie  ; 
fous  ce  titre  impofant ,  elle  a  prétendu  pof- 
féder  toutes  Us  connoiflances.  Ses  partifans 
feibnt  élevés  en  précepteurs  du  genre  hu- 
main* Liberté  de  f  enfer ,  voilà  leur  cri  ;  ôc 
ce  cri  s'eft  fait  entendre  d  une  extrémité  du 
monde  à  l'autre.  D'une  main ,  ils  ont  tenté 
•d'ébranler  le  Trône;  de  Fautre,  ils  ont 
voulu  renverfer  les  Autels.  Leur  objet  étoic 
d'éteindre  la  croyance  ,de  faire  prendre  un 
autre  cofiars  aux  efprits  fur  les  inftitutions  re- 
figieufés  &  civiles  ;  &  la  révolution  s'eft  , 
.pour  ainfi  dire,  opérée  ; ...  Us  fe  font  acbar- 

v<s    .  , 
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nés  à  déraciner  la  foi ,  à  corrompre  Fin-' 
nocence »  8c  à  étouffer  dans  les  âmes  tout 
femiment  de  vçrtu. 

Ceux  qui  étoient  le  plus  faits  pour  éclai- 
rer leurs  contemporains ,  fe  font  mis  à  la 
tête  des  incrédules  :  ils  ont  déployé  l'éten- 
dard de  la  révolte  >  & ,  par  cet  efprit  d'in- 
dépendance ,  ils  ont  cru  ajouter  à  leur  celé* 
imté.  Une  foule  d'Ecrivains  obfcurs  >  ne 

{mouvant  s'illufirer  par  l'éclat  même  des  ta-, 
ens  >  a  fait  paroître  la  même  audace  ;  ôc  ils 
n'ont  dû  leur  réputation  qu'à  la  licence  de 
leurs  Ecrits ,  &  au  funefie  appareil  du  P jrr- 
rlionifme  qu'ils  ont  préfenté. 

Tantôt  ils  ont  fait  de  l'irréligion  le  fonds 
même  de  leurs  Ouvrages;  tantôt  ils  Tout 
mêlée  dans  des  Ecrits  obfcenes  &  volu^ 
lueux  9  comme  pour  l'infinuer  dans  l'efprit 
de  la  ieuneffe  avec  le  charme  des  peintures 
lafeives ,  &  pour  faire  tourner  au  profit  de 
l'impiété  le  défordrè  même  "qu'ils  £ortoient 
dans  les  fens. 

Les  cœurs  purs  ,  les  s  mes  honnêtes  ont  . 
été  attirés  par  des  maximes  infidieufes  qui 
fembloient  diâées  par  la  bienfaisance  ;  & 
la  droiture  de  leurs  lentimens  leur  a  fait  illtt- 
Con  fur  des  principes  d'autant  plus  danger 
reux; ,  qu'ils  paroiflbient  tendre  au  bonheur 
de  l'humanité* 

Avec  les  efprits  graves,  on  a  pris  le  ton 
de  la  méthode  Se  de  la  réflexion.  On  a  pré- 
fenté des  Ecrits  légers  &  agréables  aux  ef- 
prits frivoles  &  fuperficiels.  On  a  femé  des 
doutes  que  le  JGmpIe  n'étoit  pas  en  état  de 
réfoudre  ;  &  le  ridicule  a  achevé  d'entraî- 
ner ceux  que  les  faux  raifonnemeiu  n'a  voient 
pu  per%der. 
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Cette  feéte  dangereufe  a  employé  toutes 
•les  relTources  ;  6c*  pour  étendre  la  corrup- 
tion ,  elle  a  empoiionné ,  poux  ainfi  dire» 
les  fourees  publiques.  Eloquence  *  Poéiie  9 
.  Hiftoire  ,  Romans ,  jufqu  aux  Dictionnai- 
res »  tout  aétéJnfe&é  ;  8c  nos  Théatrfs 

KUX-MBSMES    ONT   RENFORCÉ   CES    MAXIMES 

.P&RHICIEUSES  ,  DONT  LE  POISON  ACQUÉROIT 

m*  NOUVEAU  DEGRÉ  d'aCTIVITÉ  SUR  l'fcSPRIT 

NATIONAL,   PAR    L*AFFLUBNCB    DES    SpRCTA- 

teur9  ,  bt  l'énergie  de  l'imitation.  Enfin 
la  Religion  compte  aujourd'hui  prefqu'aa- 
tant  d'ennemis  déclarés,  que  la  Littérature 
fe  glorifie  d'avoir  formé  de  prétendus  Philo- 
fophes  ;  &  le  Gouvernement  doit  trembler» 
de  tolérer  dans  fon  fein  une  fec"te  ardente 
d'incrédules  ,  qui  femble  ne  chercher  qu'à 
foule  ver  les  peuples,  fous  prétexte  de  les 
éclairer.    .  ' 

Nous  n'ignorons  pas  à  quelle  haine  nous 
nous  einpoions,  en  ofant  déférer  aux  Ma- 
giftrats  une  cabale  auffi  entreprenante  qu'elle 
eft  nombreufè.  Mais  quelque  rifque  qu'il 
puifle  y  avoir  à  fe  déclarer  contre  ces  Apô- 
tres de  la  tolérance ,  les  plus  intolérans  des 
hommes,  dès  qu'on  fe  refufe  à  leurs  opi-  , 
nions  ;  nous  remplirons  le  miniftere  qui  nous 
eft  confié ,  avec  l'intrépidité  que  donnent  la 
défenfe  de  la  vérité  Se  l'amour  du  bien  pu- 
blic .  7\  . 

Non  >  il  ne  nous  eft  plus  permis  de  garder 
le  fîlence  fur  ce  déluge  d'Ecrits  que  l'irréli- 
gion fie  le  mépris  des  Loix  ont  répandu  de- 
puis quelques  années .  •  • .  L'impiété  féconde 
les  efprits  ;  elle  fait  lever  chaque  jour  des 
ifemences  nouvelles >  non  moins  pernicieux 
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fes  que  les  premières*  &  toujours  répandues 
avec  la  même  impunité.  Elle  dédaigne  déjà 
la  précaution  de  s'envelopper  fous  des  voi- 
les ;  fes  blafphêmes  éclatent ,  les  dépôts  d'ir- 
réligion font  dans  toutes  les  mains  >  on  les 
met  à  plus  haut  prix  pour  exciter  la  curioïité  * 
&  leur  donner  plus  d'importance  &  plus  d'at- 
trait. Les  femmes  elles-mêmes  s'initient  à 
ces  connoiiiànces  d'impiété  ou  de  fcepticif- 
me  ;  8c  négligeant  les  devoirs  qui  leur  font 
propres  ,  &  qu'elles  feules  peuvent  lemplir  , 
elles  paflent  une  vie  oifîve  dans  la  médi- 
tation de  ces  Ouvrages  fcandaleux. 

A  peine  font-ils  devenus  publics  dans  la 
.Capitale ,  qu'ils  fe  répandent  comme  un  tor- 
rent dans  les  Provinces ,  8c  dévaftent  tout 
fur  leur  paflage»  Il  eft  peu  d'afyles  qui  foient 
exempts  de  la  contagion ,  elle  a  pénétré  dans 
les  atteliers  8c  jufque  fous  les  chaumières  : 
bientôt  plus  de  foi  >  plus  de  religion  fie  plus 
de  mœurs  :  l'innocence  primitive  s'eft  alté- 
rée ;  le  fouffie  brûlant  de  l'impiété  adefféché 
les  âmes ,  6c  a  confumé  la  vertu»  Le  peuple 
étoit  pauvre  ,  mais  confolé  ;  il  eft  mainte- 
nant accablé  de  fes.  travaux  &  do  fes  doutes. 
Il  anticipoit  par  l'efpérance  fur  une  vie  meil- 
leure ;  il  eft  furchargé  des  peines  de  fon  état, 
6c  ne  voit  plus  de  termes  à  fa  mifere  que  la 
mort  8c  ranéantiflement .  •  .  . 

S'il  n'étoit  que  des  efprits  nés  droits  Se 
bons  ,  incapables  d'être  féduits  par  les  fo- 
•phifmes,  nous  aurions  peut-être  gardé  fe 
•filence  fur  des  Ecrits  auffi  monflrueux.... 
Mais  les  efprits  qui  ont  leur  fauve-garde  en 
eux-mêmes,  font  trop  rares;  les  paffions 
dont  la  plupart  des  hommes  font  le  jouet  » 
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leur  ignorance  ou  leur  foibleffe  ^  l'indépen- 
dance même  .qu'on  a  voulu  leur  infpirer ,  ôc 
à  laquelle  ils  ne  font  que  trop  enclins ,  tout 
le$  entraîneroiten  fouledaris  Pabyme caché 
dont  l'impiété  leur  applanit  la  pente. 

Dans  la  fïtuation  a&uelle,  une  févérité  fa- 
lutaire  peut  feule  remédier  à  la  témérité  des 
Auteurs ,  à  la  frénéfie  d'une  fe&e  dange- 
reufe ,  à  l'avidité  même  des  Imprimeurs,  Ôc 
à  Ja  fermentation  qui  fe  renouvelle  fans 
cefle dans  les  efprits. . . .  Quelques  menaces 
que  puiffe  faire  l'impiété  ,  elle  ne  trouvera 
qu'un  ennemi  redoutable  8c  vigilant  dans  le 
Corps  dépofitaire  des  Loix.  Rien  ne  pourra 
fufpendre  le  cours  de  la  Juflice.  Le  poifon 
des  nouveautés  profanes  ne  peut  corrompre 
la  fainte  gravité  de  moeurs  qui  cara&érife  les 
vrais  Magiftrats,  Tout  peut  changer  autour 
d'eux  ;  ils  retient  immuables  avec  la  Loi. 

Dans  ces  Requifitoires,  comme  le 
dit  M.  de  Querlon,  en  rendant  compte 
de  celui  de  M»  Séguier(i),  a  on  re- 
»  connoît  le  caraâere  des  Magiftrats 
»  publics  chargés  de  la  cenfure  des 
yy  mœurs,  obligés  conféquemment  par 
a>  état  d'avoir  fans  cefle  les  yeux  ou- 
*>  verts  fur  tout  ce  qui  pourroit  les 
»  corrompre  &  troubler  l'ordre  civil* 
»  Ils  ne  peuvent  donc  rien  difïïmu- 
»  1er.  II  faut  qu'ils  éclatent ,   qu'ils 

(1)  Dans  1*  Feuille  du  jo  Septembre  1770. 
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»  tonnent,  qu'ils  dénoncent  avec  cou- 
»  rage ,  avec  force  >  fans  aucun  de  ces 
y»  ménagemens  inconnus  dans  les  Tri- 
*  bunaux  de  JuÛice ,  &  que  l'intérêt 
•>?  public  ne  comporte  point ,  tous  les 
»  abus  ,  tous  les  excès  qu'il  importe 
»  de  réprimer  ». 

L'Arrêt  intervenu  fur  le  Requilî- 
toire  de  M.  Séguier  en  a  au (Ti  fuivi  les 
conclufions  fur  la  néceflîté  «  de  pren- 
»  dre  les  mefures  les  plus  efficaces 
»  pour  arrêter  la  contagion ,  décôn- 
»  certer  les  progrès  de  cette  faufle  & 
•>  altiere  philofophie  ,  qui  ne  veut 
»  s'emparer  des  efprits  que  pour  les 
»>  mouvoir  à  fon  gré,  qui  ne  cherche 
»  à  les  inftruire  que  pour  les  égarer, 
a>  &  qui  ne  réclame  la  liberté  de  pen- 
©>  fçr  que  pour  s'affranchir  de  toute 
»  dépendance  civile  &  politique  ». 

Ces  vices  de  l'incrédulité  font  bien, 
expofés  &  combattus  dans  Plnftruc- 
tion  Paftorale  ,  que  le  Clergé  de 
France  affemblé  à  Paris  en  1770, 
a  donnée  fous  le  titre  & Avertijfement 
aux  Fidèles  du  Royaume. 
.  Un  peu  de  philofophie ,,  dit  Bacon, peut 
éloigner  de  Dieu  ;  mais  une  connoijfanct 
approfondie  ramené  à  la  Religion.  Les 
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Incrédules  ne  font  donc  que  de  faux 
PFiîlofophes ,  puifqu'ils  font  difcor- 
dans  entr?eux  fur  Ja  nature  de  Dieu , 
de  Famé  humaine  &  du  monde.  II  n'eft 
pas  d'Artifan  Chrétien  ;  qui ,  fur  ces 
objets  ,  ne  foit  meilleur  'Philofophe 
qu'eue,  puifqti'il  connoît  Dieu,  & 
qurH  peut  le  faire  connoître  aux  au- 
tres (1). 


ARRÊT  DU  PARLEMENT, 

Du  iz  Avril  1761. 

v^E  jour,  les  Gens  du  Roi  font  entrés', 
&  Mc  Gmerjoly  de  Fletay>  Avocat  dudit 
Seigneur  Roi ,  portant  la  parole ,  ont  dit  : 

Que  Me  Etienne-Adrien  Dains  ,  Bâton- 
nier des  Avocats  ,  demandoit  d'être  en- 
tendp. 

Lui  mandé  &  entré  avec  plufieurs  anciejis 
Avocats  ,  avant  pafle  au  Banc  du  Barreau  » 
du  côté  du  Greffe  ,  a  dit  : 

MESSIEURS, 

La  difcipline  de  notre  Ordre  ,  l'honneur 

de  notre  profeffion  ,  notre  attachement  aux 

véritables  maximes,  8c  notre  zeîe  pour  la 

.  Religion  »  ne  nous  ont  pas  permis  de  garder 

M  ' 

(1)  Deum  quilibet  opîfex  Ckrijtianus ,  (?  irtvinit  & 

•fcnfct,  T&sltvu  Apolog.  c,  XLVI. 
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le  filence  ,  ni  de  demeurer  dans]'ina£fciôn  ; 
au  fujet  d'un  Livre  pernicieux  qui  a  pour  ti- 
tre :  Libertés  de  la  France  contre  le  pouvoir  arbi- 
traire de  l'Excommunication  y  &  qui  eft  termine' 
par  une  Consultation  lignée ,  Huerne  de  la 
Mothe. 

A ^cette  fignature  eft  ajoutée  (  contre  Tu- 
fage  ordinaire  )  la  qualité  à* Avocat  au  Patie- 
ntent :  il  en  a  abufé  pour  parvenir  à  faire  im- 
primer un  Ouvrage  fcandaleux*  dont  l'ap- 
probation &  la  permiffion  lui  avoient  été  re- 
fufées* 

La  queflion  touchant  l'Excommunication 
«ncourue  par  le  feul  fait  £A&e\jx  de  la  Co- 
médie (  i  ) ,  fur  laquelle  il  appartient  égale- 
ment au  Théologien  &  au  Jurifconfulte  de 
donner  fon  a  vu  ;  (mais  qui  doit  être  traitée 
par  l'un  ou  par  l'autre  avec  autant  de  fagefTe 
que  de  lumières  )  cette  queûion  >  difons- 
nous  ,  eft  foutenue  affirmativement ,  &  dé- 
cidée audaejeufement  en  faveur  des  Comé- 
diens ,  par  la  Confultation ,  fondée  unique- 
ment fur  les  faux  principes  avancés  dans 
deux  Mémoires  à  confulter ,  &  fur  des  ma- 
ximes odieufes,  hazardées  dans  les  autres 
Pièces  qui  la  pre'cedent ,  notamment  dans  fa 
Lettre  à  l'Actrice ,  conçue  en  termes  les  plus 
outrés  &  les  plus  fcanialcux  :  l'uniformité 
du  ftyle ,  la  répétition  fréquente  d'expref- 
fions  iingulieres  >  l'adoption  des  mêmes 
idées  à  fa  propre  Lettre ,  font  connoître  évi- 
demment quelle  tout  eft  l'ouvrage  du  même 
horjBme ,  liiivant  qu'il  en  a  été  convaincu 
dans  la  première  aîferublée. 

(i)  Page  première  du  Mémoire  à  confulter*  J 
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Du  moins  ri  a  avoué  avoir  vu  &  retouché 
les  Mémoires  à  confulter ,  6c  autres  Pièces  , 
avpîr  écrit  le  tout  de  fa  main ,  avoir  corrigé 
les  épreuves. 

Enfin  il  a  ratifié  le  tout ,  en  le  faifant  im- 
primer fur  fa  minute  reftée  à  l'Imprimeur  f 
&  fous  fa  fig  nature ,  fans  en  rien  i  m  prouver 
dans  fa  Confultation. 

Par  ce  détour  artificieux,  l'Auteur  s'e/î 
donné  la  coupable  licence  de  hazarder  les 
proportions  les  plus  contraires  à  la  Religion 
8c  aux  bonnes  mœurs  »'  8c  de  confondre  la 
nature  8c  les  bornes  des  deux  PuûTances. 

II  n'y  a ,  Meflîeurs  »  aucune  de  ces  Pièces 
ou  il  n'y  ait  du  venin  ;  nous  oferions  même 
aflurer  qu'à  chaque  page,  pour  ainfi  dire ,  il 
y  a  des  propos  indécens ,  ou  des  erreurs ,  ou 
des  impiétés  :  j'en  citerai  feulement  quelques 
traits* 

On  annonce  que  l'Ouvrage  efl  fait  (\)pour 
tous  les  Citoyens  qui  en  ont  befoin  Ji  fouvent  > 
fur-tout  dans  ces  temps  de  nuage  ù*  à*cbjtu* 
rite ,  que  les  •  contejlations  du  Clergé  élèvent 
fréquemment  contre  la  liberté  du  Citoyen  fidèle  , 
en  le  rendant  efdave  (Tune  domination  arbitraire. 

Le  début  audacieux  découvre  l'applica- 
tion fauffe  8c  injurieufe  qu'on  entend  faire 
de  ce  qui  fera  établi  dans  tout  l'Ouvrage  au 
fujet  de  l'excommunication  contre  les  Co- 
tne'diens. 

En  abufant  de  maximes  fages  (  1)  ,  8c  en 
confondant  les  objets  ,  on  attaque  l'autorité 


(1)  Page  première  de  l'Avis  de  l'Editeur. 

(2)  Page  %s  du  fécond  Mémoire* 
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de  TEglife  ,  &  on  fait  injure  à  celle  du 
Souverain. 

On  allure  que  la  Confultation  renïerjne 
en  peu  de  mots  la  certitude  des  principes  de 
l'Auteur  du  Mémoire  (  t  ) ,  &  qu>//e  cou- 
ronne le  %ele  d'une  Aclrice  y  digne  de  Vêlage  de 
VEglife  même. 

On  ajoute  :  elle  ne  Trouve  de  vraie  gloire  {*-)  ^ 
çu'i  répandre  dans  le  San&uaire  de  la  Religion 
qiielle  profejfe ,  celle  que  la  France  lui  défère* 

Il  y  a  plus  :  la  Nation  (*;  )  fr  la  Reli- 
gion doivent  à  Venvi  former  Yêloge  de  cette 
femme  forte ,  qui  feule  pend  en  main  la  défenjè 
du  Citoyen  fidèle. 

Elle  nous  fait  voir  (  4  )  >  dit-on  ,  que  cefl 
depuis  peu  feulement  que  les  Miniftres  de  VE- 
glife ufent  envers  elle  v*  faJoci{$é  d'une  auto- 
rité arbitraire.  . 

Enfin  on  tire  une  faufle  conséquence  de 
cette  maxime  vraie  en  matière  criminelle  , 
non  bis  in  idem  :  «  Sil'A&eur  &  l'Auteur  font 
»  infâmes ,  dit-on  y  dans  l'Ordre  des  Lois  >  il 
»  refaite  de  cette  peine  d'infamie  ,  qi  e  la 
»  peine  de  la  Loi  contre  un  délit ,  détruit 
»  toute  autre  peine  9  parce  que  la  règle  cft 
*>  certaine ,  qu'on  ne  doit  jamais  punir  deux 
»  fois  pour  le  même  délit  ». 

Ainfi  l'infamie  prononcée  par  la  Loi  con- 
tre les  Comédiens ,  les  mettroit  à  couvert  de 
l'excommunication  de  la  part  de  1'EgUfe. 

La  mémoire  du  vénérable  Prélat  (5)  qui 


(1)  Page  ia  de  l'Avis  de  l'Editeur. 
Ci)  Page  u.         (j)Ibid.       (4)  Page  J4.  tbii. 
(;>>  Page  ai  du  premier  Mémoire  ,  <3c  196  du 
fécond  Mémoire. 
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pendant  nombre  d'années  agouverne  ceDio- 
cefe  avec  autant  de  fagefle  que  d'édification  » 
eft  traitée  avec  mépris ,  eft  même  calomniea- 
fement  ofFenfée.  Son  refus  du  Sacrement  de 
Mariage  aux  Comédiens  eft  traité  de  fcan* 
àaîe^  ainfi  que  celui  de  la  fépulture  de  l'E- 
glife. 

On  applaudit  (  1  )  à  la  noblejft  des  ftnti- 
mens  de  FAôtrice  ,  qui  la  -porte  à  rompre  des 
fers  que  les  feuls  préjugés  ont  pris  foin  de 
forger* 

On  ajoute  que  FEglife  ne  peut  que  com~ 
hier  d'éloges  fon  courage  mâle?  vraiment  O  hé* 
roïquement  chrétien,  qui  V anime  à  réclamer 
les  droits  qui  lui  font  acquis ,  &r. 

On  annonce  (2)  qu'elle  ne  peut  manquer 
de  parvenir  à  établir  fa  Société  en  titre  êHA- 
cadémie*  G*  que  dis  F  infiant  elle  enfeveUra 
pour  toujours  Fignominie  que  Vignorance  G*  une 
fuperfiitieufe  prévention  ont  élevée  contre  F  état 
des  Comédiens. 

On  lui  fait  efpérer  (  3  )  que  FEglife  eHe- 
mime^  bien- loin  (tautorifer  fes  Minifires  à  ufer 
d'une  autorité  arbitraire  9  s'élevem+au  contraire 
contre  la  J évétité  de  ces  \eles  amers  que  la  cha- 
rité ne  connut  jamais. 

On  invite  le  Public  (4)  à  H»  cet  Ou- 
vrage ,  en  affurant  que  les  gens  infiruits  fe- 
ront charmés  d'y  retrouver  leurs  principes  ,  &• 
les  autres  feront  charmés  de  s'y  inflruire. 

Les  momens  précieux  de  la  Cour  ne  me 
permettent  pas,  Meilleurs,  de  faire  l'ana- 
îyfe  du  fécond  Mémoire  à  confultcr ,  conte- 

(1)  Page  33.  (2)  Page  31. 

tf  lbi<L  (4)  Page  5}. 
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(es  de  le  déférer  il  y  a  plufieurs  jours  ,  s'îlr 
n'a  voient  été  iniiruits  des  mefures  que  pre- 
noient  à  ce  fujet  ceux  qui  fe  dévouent ,  fous 
les  yeux  de  la  Cour ,  à  Ja-profefîion  du  Bar- 
reau ;  que  leur  délicateffe ,  leur  attachement, 
à  Tépreuve  de  tout ,  aux  maximes  faintes  de 
la  Religion ,  Ôc  aux  Loix  de  l'Etat ,  ne  leur 
avoient  pas  permis  de  garder  le  fîîence  ;  8c 
que  dans  les  fentirnens  qu'ils  venoient  d'ex- 
primer ,  on  y  reconnoiflbit  cette  pureté, 
cette  tradition  d'honneur  &  de  principes 
qui  distinguent  iinguliérement  ce  premier 
JBarreau  du  Royaume. 

Qu'ils  n'héfitoient  pas  à  requérir  que  le 
fœu  unanime  des  Avocats  fur  la  personne  de 
l'Auteur  qu'ils  rejettent  de  leur  fein  >  fut  con- 
firmé par  l'autorité  de  la  Cour  ,  Se  que  le 
Livre  fut  flétri. 

Que  dans  ces  circonftances  ,  ils  croient 
donc  devoir  propofer  à  la  Cour. d'ordonner 
que  le  Livre  en  queftion  fera  lacéré  &  brûlé 
par  l'Exécuteur  de  la  Haute-JuiHce ,  au  pied 
du  grand  efeaiier  du  Palais;  qu'il  fera  fait 
défenfes  à  tous  Imprimeurs  »  Libraires, 
Colporteurs  ou  autres  >  de  l'imprimer ,  ven- 
dre ,  colporter  ou  autrement  difbribuer ,  à 
peine  de  punition  exemplaire.  Que  ledit 
François-Charles  Huerne  de  la  Mothe ,  fera 
&  demeurera  rayé  du  Tableau  des  Avo- 
cats ,  étant  au  Greffe  de  la  Cour ,  en  date 
du  p  Mai  dernier ,  &  que  l'Arrêt  qui  inter- 
viendra fur  leurs  préfentes  Conclurions  ,  fe- 
ra imprimé  ,  lu  ,  publié  &  affiché  par-tout 
ou  befoin  fera. 

Eux  retirés  : 

Examen 


J 
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Examen  fait  dudit  imprimé ,  la  matière  fur 
ce  mife  en  délibération  ; 

LA  COUR  ordonne  que  le  Livre  en 
queftion  fera  lacéré  6c  brûlé  par  l'Exécuteur 
de  la  Haute-Juftice ,  au  pied  du  grand  efca- 
lier  du  Palais  ;  fait  défenfes  à  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires  ,  Colporteurs  ou  autres  , 
de  l'imprimer ,  vendre ,  colporter  ou  autre- 
ment difiribuer,  à  peine  de  punition  exem- 
plaire ;  ordonne  en  outre  que  ledit  François- 
Charles  Huerne  de  la  Mothe  fera  6c  demeu- 
rera rayé  du  Tableau  des  Avocats ,  étant  au 
Greffe  de  la  Cour ,  en  date  du  9  Mai  der- 
nier ,*  comme  auffi  ordonne  que  le  prêtent 
Arrêt  fera  imprimé  ,  lu  ,  publié  6c  affiché 
par-tout  où  befoin  fera. 

Après  quoi  le  Bâtonnier,  accompagné 
defdits  anciens  Avocats ,  étant  rentré ,  Mon- 
iteur le  Premier  Préfident  leur  a  fait  enten- 
dre r  Arrêt  ci-deffus  ,  6c  adreflant  la  parole 
au  Bâtonnier,  leur  a  dit  :  Qu'ils  trouve- 
roient  toujours  la  Cour  difpofée  à  concourir 
avec  eux  ,  pour  appuyer  de  fon  autorité  le 
zèle  dont  ils  étoient  animés  pour  tout  ce  qui 
intérefle  Tordre  public  6c  la  difcipline  du 
Barreau.  Fait  en  Parlement,  le  vingt-deux 
Avril  mil  fept  cent  foixante-un. 

Signé,  YSABEAU. 

Et  le  vingt-trois  Avril  audit  an    mil  fept 
cent  Jbixante-un ,  à  la  levée  de  la  Cour ,  FÉ- 
.  crit  mentionné  en  V Arrêt  ci-deffus ,  a  été  la- 
ciré   &  brûlé  dans  la  Cour  du  Palais ,  &rf 

Signé,  YSABEAU. 

Tonte  h  X 
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M,  Huerne  de  la  Mothe  fut  infenfi- 
ble  à  cet  Arrêt  flétriflànt.  II  ofa  en* 
CQre  donner  en  1762  une  brochure 
fcandaleufe  ,  intitulée  :  Apologie   du 
Théâtre  *  adreffëe  à  Mllt  Clairon  *  Ac- 
trice delà  Comédie  .Erançoife*  II   s'y 
jdonne  [  page  y  ]  pour  un  Ecrivain 
obfcur  ;  il  auroit  dû  ajouter  &  térnè-* 
taire*  puifqu'il  avoit  fi  peu  de  refpe<$ 
pour  refprit  des  Loîx  fur  la  profef- 
flon  de  Comédien.  On  a  fur  cette  ma* 
tiere  une  tradition  de  Jugemens.  Eu 
yoici  un  qui  étoit  récent. 

Deux  Particuliers  s'étoient  aflbciés 
en  1760  pour  unç  entreprife çle  Spec- 
tacles, L'un  des  deux  y  renonça  par 
un  motif  <Je  confcience.  L'autre  n'y 
<eut  aucun  égard,  &  il  en  réfulta  une 
Jnftance  judiciaire.  M.  Elie  de  Beau- 
mont  ,  Avocat ,  fe  chargea  4e  défendrf 
la  caufe  du  dernier  r  &  hazarda  de 
prouver  que  l'état  de  Comédien  étoit 
Jégîtîme  &  honnête.  II  perdit  hon- 
teusement fa  caufe  par  le  Jugement 
qui  interyint. 

'L'Arrêt  du  9  Décembre  15*41 ,  eï^ 
devant  cité  page  131,  fut  auffi  rendu 
çontradiâoirement.   On  y  voit  que 
lç$  Entrepreneurs  des  Jeux  de  TJ^S» 
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très  eurent  la  liberté  de  fe  défendre , 
&  que  leurs  futiles  argumens  fuc- 
comberent  fous  le  poids  des  raifbns 
qui  leur  '  furent  oppofées  par  M.  le 
Maiftre  *  qui ,  dans  cette  Caufe ,  parla 
pour  M.  le  Procurer-Général. 

II  efl  vrai  qu'irn'y  étoit  encore 
queftion  que  de  nos  fouies  ou  farces 
pieufes ,  &  des  premiers  rudimens  de 
notre  Théâtre.  Mais  ,  .lorfqu'après 
avoir  abandonné  ces  Speâacles  indi- 
gènes y  nous  avons  imité  ,  bien  ou 
mal ,  le  génie  foit  du  Théâtre  des  an- 
ciens Grecs  &  Romains ,  foit  de  celui 
de  nos  voifins ,  comme  des  Italiens^ 
Efpagnols ,  &c.  les  mœurs  n'en  ont 
pas  été  plus  en  fureté, 

C'efl  contre  ce  nouveau  genre  * 
de  Speâacles  que  le  10  Décembre 
1  j88  ,  fur  le  Requifitoire  de  M,  An* N 
toine  Séguier  *  alors  Avocate-Général; 
il  intervint  un  Arrêt  qui  défendit  à 
tous  Comédiens  Italiens  &  François 
de  Jouer  des  Comédies,  foit  aux  jours 
de  fçtçs  ou  ouvrables  ,  quelque  permif 
fion  qifiïs  eujfcnt  impétrée  ou  obtenue, 

Les  Comédiens  Efpagnols  éprou- 
vèrent aufïï  les  jnêmes  -échecs  fous 
Philippe  II  &  Philippe  IV,  qui  les  cïiaC- 
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fererit  cPEfpagne  (1).  «  Ces  deux  Mo 
a>  narques ,  difent  Mariana  &  Gup< 
»  man  *  s'y  déterminèrent,  parce  qu'ils 
y»  reconnurent  que  ce  qui  eu  eflen- 
99  tiellement  mauvais  dans  Ton  objet, 
y>  ne  peut  jamais  <kyenir  bon  ».  Tout 
établiflèment  en  effet  qui,  comme  le 
dit  Ciceron  ,  eft  pernicieux  dans  fes 
progrès ,  eft  mauvais  en  naiflant  (2). 

Il  eft  certains  abus,  difoit  feu  M.  de  Roche' 
cftoaarr,Evêqued'Arras  (3) ,  fur  lefquels  une 
longue  Habitude  8c  une  coutume  invétérée 
ne  permettent  pas  quelquefois  à  des  person- 
nes, d'une  vie  d'ailleurs  exemplaire,  de  réflé- 
chir. Les  repréfentationsdes  Tragédies  qui  fe 
font  dans  les  Collèges  à  la  fin  des  ClafTes,  font 
de  cette  efpece.  Nous  fommes  perfuadés  que, 
pour  apprendre  aux  cnfans  à  déclamer,  & 
leur  infpirer  une  hardieffe  honnête  ,  on 
pourroit  y  parvenir  par  des  voies  non  feule- 


(1)  Jufgo  convenir  mas  defterrar  eftasCome- 
dîasj  como  el  Cathoiico  Rey  DonPhelîppeJIj 
lo  hizo ,  &C  Pedro  de  Gufman ,  Difc.  VI*  j.  VU1, 
cap,  4. 

Philippus  IV.  Com&dîas  àb  Hifpama  repus  hoc  anno 
1 646  »  ut  communem  pefkm  Regio  ablegavti  edi&o.  Anr. 
de  Efc.  Mor.  traft.  V,  cap.  4. 

(a)  Quaque  crefcentia  perniçiofa  Juat ,  eadem  funt 
yitiofa  na/centîa....  Qui  etiam  vuiis  moium  appomt  ,  is 
partem  Jujcipit  vitiorum,  ClC  Tufç.  4. 

(j)  Dans  fon  Mandement  du  %$  Septembre 
?6$8.  On  imprima  à  Arras  en  1710  le  Recueil  des» 
Ordonnances ,  Mandemens  Ôç  Cenfures  de  ce 
rçfpe&abk  Evê^ue» 
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ment  plus  utiles  aux  enfans  à  qui  Ton  fait 
perdre  un  temps  infini ,  &  aux  maîtres  qui 
n'en  perdent  pas  moins  »  occupe's  pendant 
plufieurs  mois  de  la  compofition  &  du  fuccès 
de  leurs  ouvrages  ;  mais  encore  plus  confor- 
mes à  la  Religion ,  qui  a  toujours  marqué  de 
l'horreur  pour  les  Spectacles ,  fans  aucune 
diftinâion.  La  raifon  d'apprendre  aux  enfans 
à  déclamer,  &  'de  leur  infpirer  une  hardiefle 
honnête  ,  nous  paroît  très- foible  ,  &  il  eft 
fâcheux  de  dire  &  difficile  à  perfuader  ,  que 
Ton  ne  puiffe  apprendre  l'un  ,  ni  fe  donner 
l'autre  que  fur  un  Théâtre ,  fur  lequel  on  ne 
paroît  qu'une  ou  deux  fois  en  fa  vie  ,  &  fut 
lequel  il  feroit  très-honteux  de  monter  dans 
un  âge  plus  avancé*  Et  combien  parmi  nos 
plus  grands  Orateurs  y  en  a-t-il  qui  n'y  ont, 
jamais  paru? 

Ce  Prélat  efpéroit  qu'on  parvîen- 
droït  par  la  fuite  à  reconnôître  l'abus 
de  ces  exercices  dramatiques  dans  les 
Collèges.  Et ,  en  attendant ,  il  pour- 
vut aux  moyens  de  les  rendre  moins 
miifibles.  Il  fit  à. ce  fujet  plufieurs  ré- 
glemens,  entre  lefquels  fe  trouve 
celui-ci  : 

Nous  défendons  aux  Principaux  des  Collè- 
ges de  joindre  à  la  repréfentation  de  Tragé- 
dies ,  aucunes  Comédies ,  &  encore  moins 
des  Opéra  avec  des  danfes  qui  ne  peuvent 
être  qu'une  femence  de  corruption  pour  une 
jeuneife  capable  dans  cet  âge  tendre  de  tour 
tes  fortes  aimpreffions. 

x3 
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Les  Jéfuites  s'étoient  fur  cet  objet 
écartés  de  leurs  anciens  flatuts.  Ils 
avoîent  bien  toujours  confervé  Pu- 
fage  des  Drames  Latins  &  pieux  ; 
mais  ils  avoient  introduit  des  petites 
Pièces  &  des  Ballets  ^  dont  la  licence 
ïeur  attira  fouvent  des  reproches.  Le 
P.  Porée  &  quelques  autres  Jéfuites 
refpedables  défapprouvoient  fincére- 
ment  que  la  diftribution  des  prix  fut 
devenue  dans  leurs  Collèges  Pocca- 
fion  d'un  Speâacle  fcandaleux  qui 
donna  lieu  à  un  Ecrivain  célèbre  de 
leur  dire  dans  une  petite  Pièce  de 
Vers  qui  fut  adreflee  en  172.$  au  P» 
Ducerceau  ••;' 

Sur  le  Théâtre  de  Clerroone, 
Par  main»  tours  de  foupleflc , 
Arlequin  vous  fert  de  fécond , 
Pour  élever  la  jeunefle. 

II  eft  arrivé  fur.ee  fujet,  comme  H 
eft  arrivé  fur  tant  d'autres,  des  mo* 
mens  de  lumière  où  la  vérité  fe  dé- 
couvre ,  &  où  les  excès  deviennent  fi 
yifîbles ,  que  l'on  eft  obligé  d'en  arrê- 
ter la  licence.  Le  célèbre  Rollin,  pen* 
^  dant  fon  Redorât ,  infpira  à  plufieurs 
~"  Principaux  des  Collèges  de  PUniver- 
iïté,  la  réfolution  de  fubftituer  des 


1 
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^jcëîcices   académiques  aux  Tragé- 
dies.  Cet  illuflre  Rhéteur ,   qui  fut 
Principal  du  Collège  de  Dormans- 
Beauvais,  fçavoit  que  la  jéunefle  aca- 
démique efl  un  dépôt  qu'un  Principal 
de  Collège  tient-,  non  feulement  dés 
parens ,  mars  de  la  Patrie  &  de  Dieu 
lui-même ,  pour  en  faire  des  hommes , 
des  Citoyens  &  des  Chrétiens ,  &  pour 
former  Fefprit  &  le  cœur.  Ces  difFé- 
rens  devoirs  ne  font  rien  moins  qu'ai-» 
fés  à  remplir.  Lutter  fans  cefle  contre 
îa  pareflè  &  Pindolence ,  faire  goûter 
îes  études  férieufes  à  un  âge  folâtre  & 
badin 5  conduire  des  fujets  vifs,  in* 
quiets,  fougueux,  dans  la  faifon  la  plus 
orageùfe  de  la  vie  ;  y  fixer  de  jeunes 
gens  volages  ,    ennemis  de  la  con- 
trainte ,   &  déjà  hommes  par  leur 
amour  pour  l'indépendance  ;  y  réduire 
à  une  règle  uniforme  une  foule  d'en- 
fans  encore  plus  difFérens  d'efprit  & 
de  caraâere  que  de  vifage  j  faire  mar- 
cher là  raHbn  &  la  Religion,  à  la  tête 
de  tous  les  préceptes,  fans  néanmoins 
îes  commettre  ni  les  avilir  ;  infpirer 
Pamour  des  devoirs  à  un  enfant  qui 
îes  hait  par  inftinâ,  Se  prefque  avant 
que  de  îes  connoître  j  réprimer  de* 
\.  X  4- 
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pàflîons  naiffantes  d'autant  plus  dan- 
gereufes  qu'aux  charmes  qui  leur  font 
propres  ,  elles  joignent  ceux  de  la 
nouveauté;  travailler  avec  une  cha-^ 
rké  toujours  égale  à  la  guérifon  des 
malades  révoltés  contre  leur  Méde- 
cin;  fe  multiplier,  pour  ainfi  dire/& 
prendre  différentes  formes ,  félon  la 
différence  des  caraderes.  Voilà  ce 
qu'un  Principal  de, Collège  doit  exé- 
cuter avec  la  prudence  d'un  maître  , 
&  avec  la  tendreflèid'un  père  :  &,  à 
cet  égard  Rollin  "&  Coffin  feront  tou- 
jours des  modèles  à  citer  :  combien 
aufli  tfont-iU  pas  formé  de  Sujets  qui 
ont  paru  avec  éclat  dans  PEglife ,  dans 
la  Magistrature  ;  dans  le  Barreau,  dans 
les  Académies 3  &  même  dans  la  pro-  • 
feffion  des  armes  !  Voici  un  trait  bien 
honorable  à  la  mémoire  de  M.  Coffin , 
qu'on  fçart  avoir  été  '  plufieurs  fois 
Redeur  de  PUniverfité ,  &  avoir  rem- 
placé M.  Rollin  dans  la  place  de  Prin- 
cipal du  Collège  de  Beauvafe.  II  étoit 
parvenu  à  perfuader  à  fes  Penfionnaî- 
res,  que  le  meilleur  moyen  de  lui 
témoigner  leur  zèle  étoit  de  faire  part 
aux  pauvres  de  l'argent  qu'ils  rece-  « 
voient  de  leurs  parens  pour,  Içurs  me* 
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niïs-pîaïfirs.  La  veille  de  S.  Charhs  > 
qui  étoit  fon  Patron ,  ton*  les  Penfion- 
naires  ,  accompagnés  de  leurs  Maî- 
tres, fe  rendoient  chez  lui;  &  ,  en 
fortant,  ils  mettoient  fur  une  table 
leur  aumône.  La  fomme  qui  en  réful- 
toit ,  paflbit  fouvent  cinq  cens  livres, 
M.  Coffin  la  doubloit  de  fes  propres 
deniers ,  &  envoyoit  le  tout  au  Curé 
de  S.  Etienne*  Paroiflè  du  Collège. 
C'étoit  le  plus  ancien  Penfionnaire, 
accompagné  d'un  Maître  qui  en  étoit 
le  porteur.  Cetteaumône  étoitrépetée 
au  commencement  de  Tannée  ;  mais 
elle  étoit  beaucoup  plus  forte ,  parce 
que  les  Ecoliers  venant  de  recevoir 
leurs  étrennes ,  étoient  plus  en  état  de 
faire  des  générofités.  Quelque  forte 
que  fût  la  fomme ,  M.  Coffin  ne  man- 
quoit  jamais  de  la  doubler ,  &  Fen- 
voyoit  au  Curé  par  les  Députés  ordi- 
naires.  II  fe  comporta  toujours   en 
homme  ,  perfuadé  que  les  études  lit- 
téraires nuifent  beaucoup  à  la  focié- 
téj  fi  elles  ne  font  pas  dirigées  par 
la  raifon  &   la  Religion ,   comme  il 
le  démontra  (1)  dans  fon  Difcours 

l  (1)  Studio.  n\liùs,  ntut  optima  gubernatrica  ,  roda 
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Latin  fur  ie   danger  &  l'utilité  des 
Lettres.  , 

Le  Collège  de  Beaqyais  fut  un  des 
premier^  de  l'Univerfité  de  Paris ,  où 
Ton  abrogea  les  repréfentations  des 
Tragédies.  Le  Parlement  de  Paris  ne 
négligea  pas  .cet  objet  dans  fon  Arrêt 
du  29  Janvier  1765* ,  portant  règle- 
ment pour  les  Collèges  qui  ne  dé- 
pendent point  de  l'Univerfité  :  en 
voici  une  difpofîtion  : 

La  diftribution  des  Prix  fe  fera  dans  cha- 
que Collège  à  la  fin  de  la  tenue  des  ClaiTes , 
au  jour  qui  fera  réglé  par  le  Bureau  ;  elle  ne 
pourra  être  précédée  que  d'un  Exercice  de 
Rhétorique  ou  d'Humanités  ,  fans  qu'il 
puifle  en  aucun  cas  ,  conformément  aux 
Statuts  de  l'Univerfité  de  Paris,  être  repré- 
senté dans  tes  Collèges  aucune  Tragédie  {ou 
Comédie. 

Extraits  des  Statuts  de  l'Univerfité. 

Omnes  Collegiorum  Praftâti  &»  Moderatores 
taveant  ne  in  Jiiis  Gymnafiis  Satyrœ  Xr  De- 
clamationes  recitentur  ,  coït  Trag&diœ  >  Cornât- 
ài<z  >  Fabula  >  aut  alii  Ludi  Latini  vel  Gai* 
lici  exhibeantur  ,  quibus  lafcivia  ,  petulantiay 
procacitas  exe frerur. -Statut  3  5  ; 

Tous  les  Principaux  8c  Redeurs  des  Collè- 
ges prendront  garde  qu'on  ne  récite  pas  dans 

RtVgîoqve  prajînt ,  phurimum  homimbus  detrimenti 
imponarc  pojfk  nemo  inficiabitur  qui  pcnkùs  naatram 
ingcmi.humani  per/pexerù. 
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leurs  Ecoles  des  Satyres  ou  des  Déclama- 
tions, &  qu'on  nV  repréfente  |>oint  des  Tra- 
gédies ,  ni  des  Comédies >  ni  des  Fables  , 
ni  d'autres  Jeux,  foit  en  Latin  ,  foiten  Fran- 
çois ,  ces  fortes  ^'Exercices  étantdangereux 
pour  les  mœurs* 

Ut  omnis  occajio  tollatur  Scholajlicos  à  ~ftu- 
dits  avocandi ,  aut  ad  nequitiam  adducendi ,  om- 
îtes Hiftriones  ab  Academœ  finibus  migrent ,  G* 
ultra  pontes  ablegentur.  Ibid.  Stat.  19  : 

Afin  d'ôter  aux  Ecoliers  toutes  fortes 
d'occaiions  qui  les  pourroient  détourner 
de  leurs  études  ,  8c  les  porter  au  mal; 
que  tous  Bateleurs  ,  Comédiens  foient  chaf- 
fés  du  quartier  de  l'Univerfité  ,  8c  qu'ils 
foient  relégués  au-delà  des  ponts. 

Qu'on  life,  dit'M.  de  Voifin  (1) ,  tous  les 
Ecrits  qui  nous  reftent  de  l'Antiquité  tou- 
chant les  Exercices  des  Ecoliers  daru  les  Col- 
lèges ;  on  ne  trouvera  pas  que  dans  les  plus 
beaux  (iecles  de  la  République  Romaine  on 
ait  exercé  les  enfans  à  représenter  des  Tragé- 
dies 8c  des  Comédies. 

.  On  fçait  que  Néron  porta  le  der- 
nier coup  aux  mœurs ,  en  communi- 
quant aux  jeunes  gensfapaflîon  pour 
les  Théâtres, 

Delà  )  dit  Tacite: ,  vinrent  des  défordres 
honteux  ;  8c  l'on  vit  jufqu'aux  Grands  de 
TEtatfe  déshonorer  en  montant  fur  le  Théa- 


(1)  Dans  fon  Ouvrage  intitulé  :  Dejenfe  du 
Traité  de  M.  le  Prince  de  Conci ,  contre  U  Comédie ,  &c. 
Paris,  1671* 

JL6 
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tre ,  fous  prétexte  de  s'exercer  à  la  déclama* 
tion  (i). 

II  convenoit  donc  de  défendre 
d'occuper  les  enfans  à  des  exercices 
qui  leur  donneroient  du  goût  pour 
des  amufemens  qu'un  Tacite  traite  de 
honteux.  Il  n'eft  que  trop  ordinaire  < 
de  s'engager  infenfiblement  dans  la 
milice  des  paffions ,  lorfqu'on  en  étu- 
die le  langage ,  comme  on  le  fait  dans 
les  Jeux  fcéniques.  D'ailleurs ,  quelle 
perte  de  temps  dans  les  Etudes  claf- 
fiques  n'en  réfidte-t-il  pas  pour  les 
Adeurs  des  Exercices  dramatiques  ! 
Enfin ,  difoit  M.  du  Vair*  on  n'envoie 
pas  les  enfans  aux  Ecoles ,  pour  en 
faire  des  Comédiens.  Audi  ce  grand 
Magifirat ,  dès  qu'il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  Garde  des  Sceaux  (2),  fit 
défendre  aux  Principaux  &  Reâèurs 
des  Collèges  les  Repréfentations  des 


%  (0  Neroîn/Ktwf  ludos.»...  inde  glifcere  flagina  t* 
infarwx....  Vix  artibus  honeJHs  pudor  retinetur',  nedum, 
inter*  cerumma  vitiorum ,  puiicitid,  ait  modejtia ,  ma 
yddquam  probi  moris  refervaretur....  dégénérât  juvenrus 
&  orfafc»  turpesamores  extrcendo  ;  fyProceres  Romani 
fyeaz  oratiormm  &  carimnum  Sctad  polluuntur.  Annal, 
Jtb,  14. 

(»)  En  slitf. 
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Comédies  &  Tragédies  (1);  &  il  les 
obligea  de  n'exercer  les  jeunes  gens 
dans  l'Art  de  la  prononciation  ,  que 
félon  la  méthode  des  anciens  Rhé- 
teurs. 

Je  ne  veux  pas,  dit  Quintilien>  que  le 
Difciple  ,à  qui  j'apprends  Fart  de  prononcer , 
déguife  fa  voix  en  celle  de  femme ,  ou  la 
rende  tremblante  comme  celle  des  vieillards; 
je  ne  veux  point  auffi  qu'il  contrefaire  les 
vices  des  ivrognes  ni  le  libertinage  des  va- 
lets ,  ni  qu'il  apprenne  les  paffions  d'amour , 
d'avarice  ou  de  crainte ,  qui  ne  font  point 
nécelfaires  à  un  Orateur  ,  &  qui  peuvent 
corrompre  l'elprit  tendre  des  enfans  dans 
leurs  premières  années  f  car  ce  qu'on  imite 
fouvent ,  pafTe  en  coutume  ôc  en  habitude  ; 
'  &  même  toutes  fortes  de  geftes  &  de  mouve- 
mens  de  Comédien  ne  doivent  pas  être  imi- 
tés ,  parce  qu'encore  que  les  geftes  &  les 
mouvemens  conviennent  à  l'Orateur  en  quel- 
que manière ,  ils  doivent  toutefois  être  fort 
dîffërens  de  ceux  des  A&eurs  de  la  Scène  ;  il 
faut  que  dans  le  mouvement  de  fon  vifage  9 
&  dans  les  geftes  de  fes  mains  8c  dans  (ts  di- 
greffions  ,  il  n'y  ait  rien  qui  ne  {bit  modéré; 
car,  s'il  y  a  quelque  art  à  obferver  en  ces  cho- 
fes,  c'eît  de  prendre  garde  qu'il  n'y  paroifie 
rien  d'artificiel  (2). 

(1)  Ce  fait  eft  rapporté  page  a86  du  Livre  de 
M.  defoijin,  ci-devant  cité.  m 

(a)  Non  enim  puerum ,  çuem  in  pronuntiAndi  Jcienua 
înftkuimus  t  aut  fœrmnœ  vocis  exilitate  frangi  volo ,  ait ^ 
femïitertremtre.  Nec  vida  tbmtatis  effingat ,  necfirmli 
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M.  Batteux ,  Profefleur  au  Collège 
Royal,  &  de  l'Académie  Royale  des 
Infcriptîons  &  Belles-Lettres ,  nous  a 
donné  fur  le  même  objet  les  Réflexions 
les  plus  folides  dans  fon  Ouvrage 
intitulé  :  Principes  de  la  Littérature. 

Ceft  affurément ,  dit  cet  habile  Rhéteur  ;. 
une  perte  de  temps  pour  les  jeunes  gens  >  que 
4e  leur  donner  des  râles  dramatiques  à  re- 
pre'fenter.  Cet  exercice  n'apprend  rien  que 
le  goût  8c  la  lecture  ne  leur  apprifTent  fuffi- 
famment  fans  cela.  Ils  perdent  le  train  de 
leurs  études  ,  &  prennent  du  goût  pour  la 
diffipation.  Et  cet  inconvénient,  tout  grand 
qu'il  eft ,  eft  peut-être  encore  le  moindre  qui 
puiHe  en  arriver.  - 

Quant  à  ceux  qui  difent  qu'on  ne 
fait  jouer  aux  jeunes  gens  des  Pièces 
de  Théâtre  que  pour  leur  bien,  & 
pour  les  former  y  M.  Batteux  démontre 
qu'on  n'en  prend  pas  les  moyens. 


-  vernilitite  imbuatur  :  ntc  amorîs ,  avarm*  >  metus  dif- 
cat  ajeiïum  :  qua  neque  Oratori  funt  ntctjfaria  ,  &  men- 
tent pratcipuè  in  atate  prima  teneram  adhuc  &  rudtm 
inficiunt.  Nam  freguens  imitatio  tranfit  in  mores.  Nt 
gtftus  quidem  omnis  >  ac  motus  4  Comœdis  petendus  cJL. 
Quamquam  enim  utrumque  eorum  ad  quemdam  modum 
prafiart  débet  Orator  :  plurimùm  tamen  abêtit  à  fie- 
nico  ,  nec  vubu  ,  ntc  manu ,  ntc  excuffionibus  nt/nmr. 
Ndm  Jî  qui  in  his  ars  efi  dictnùian ,  ta  prima  efi ,  n& 

ors  vùk-ttar. ,.,,,.  Quimt,  Inftkuc,  Qrac.  iiWâ 
cap.  n# 
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Les  Maîtres  «  dit-il,  qui  diftribuent  les 
rôles^  n'pnt  pas  toujours  ce  but.  Comme 
ils  veulent  fe  faire  honneur  de  l'exécution 
'd'une  Pièce ,  ils  font  ladiftribution  des  rôles 
félon  ce  point  de  vpe.  Ainfi  ils  choififlerit 
ceux  qui  peuvent  le  mieux  rendre  les  carac- 
tères des  perfonnagesde  la  Pièce,  qui  ont 
pour  cela  une  difpofition  déjà  naturelle  :  ce 
qui  allure  aux  enfans  un  défaut ,  quelquefois 
même  un  vice  pour  toute  leur  vie  :  Fréquent 
imitatio  tranjit  in  mores* 

Par  exemple  ,  un  jeune  homme  eft  petit— 
mafrre  ,  précieux ,  on  le  choifit  pour  cette 
raifon  pour  faire  le  petit  Marquis  ,  le  fat.  I! 
•fi  parefleux  &  indolent ,  on  lui  fera  jouer 
l'indolence  &  la  parefle.  Il  eft  haut ,  il  fera 
le  glorieux.  11  eft  menteur ,  il  fera  le  princi- 
pal rôle  dans  la  Comédie  de  Corneille.  11  eft 
dur,  il  jouera  Atrée.  S'il  eft  diffipé  ,  polif-^ 
fon ,  étourdi ,  il  fera  le  valet  ;  de  manière  " 
que  des  défauts  8c  des  vices  qu'on  devroit 
corriger  par  l'éducation ,  fe  concentrent  par 
ce  moyen  dans  le  caradtere. 

L'éducation  chrétienne ,  l'éducation  mon- 
'daine  même,  JG  elle  eft  férieufe  &  décente  * 
a-t-elle  befoin  pour  être  parfaite  de  leçons- 
de  Comédiens  ?  Ne  -  peut-on  point  trouver 
d'autres  moyens  d'exercer ,  de  former  les 
jeunes  gens  >  &  de  leur  donner  des  grâces  ? 
Ne  peuvent-ils  s'eflayer  devant  le  Public , 
fans  prendre  la  voix  aigre  d'un  vieillard  quin- 
teux ,  ou  les  airs  impertinens  d'un  faquin  ? 
En  un  mot*  ne  peuvent-ils  entrer  dans  le. 
monde  honnête  ,  qu'en  defcendant  du 
Théâtre? 

-  On  peut  ajouter  à  ces  reflexions  de 
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M.  Batteur  l'anecdote  fui  vante  /  rap- 
portée dans  le  premier  tome  du  Dic- 
tionnaire des  pajjîons  *  des  vertus  îst  des 
vices  *  imprimé  en  176p. 

M.  Hébert ,  Curé  de  Verfailles  ,  &  enfuite 
Evêque  d'Agen  ,  difoit  à  Madame  de  Main- 
tenon  que  les  divertiûemens  du  Théâtre  dé- 
voient être  profcrits  de  toute  bonne  éduca- 
tion. Votre  grand  objet  ,  Madame  ,  lui 
difoit-i! ,  eft  de  porter  vos  Elevés  de  Saint- 
Cyr  à  une  grande  pureté  de  mœurs.  N'eft-ce 
pas  détruire  cette  pureté ,  que  de  les  expefec 
fur  un  Théâtre  aux  regards  avides  de  toute  la 
Cour  ?  C'eft  fortifier  ce  goût  qu'il  eit  fi  natu- 
rel à  leur  fexe  d'avoir  pour  la  parure  ,  que 
fbuvent  les  femmes  les  plus  chattes ,  comme 
le  dit  S.  Jérôme ,  ont  cette  foibleffe ,  non  à 
la  vérité  pour  plaire  aux  yeux  d'aucun  hom- 
me ,  mais  pour  plaire  à  elles-mêmes  (  1  )• 
C'eft  leur  ôter  cette  honte  modefte  qui  les  re- 
tient dans  le  devoir.  Une  fille  redouterait- 
elle  un  tête-à-tete  avec  un  homme  ,  après 
avoir  paru  hardiment  devant  plufieurs  ?  Les 
âpplaudiflemens  que  les  Spectateurs  prodi- 
guent à  la  beauté ,  aux  talens  de  ces  jeunes 
perfonnes,  ne  doivent-ils  pas  produire  les 
plus  mauvais,  effets  ? 

.  (0  0' *•#?*/"'  Genus  famineum  tfl,  Muîtafqut  etiam 
tnfigms  pudicitut ,  quamvis  nulli  virorwn  >  tamen  Jtbi 
Jcimus  libtnur  ornari ,  polire  faciem  pwyurijb  6f  cerujfi 
or  a  depîngere ,  orrntre  crinem ,  6»  die  ni  s  capillis  nori- 

tum  verticem  ftruere Ad  quct  ardtnt  6*  infirmait 

ftudia  matronarum.  S.HlEROM.  tom.  IV,  pag.  7*9 
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Ces  folides  réflexions  (de  M.  Hébert 
eurent  leur  effet , 

Dans  ce  fuperbe  Enclos  où  la  Sageflfe  habite) 
Où  ,  fuivant  des  vertus  les  fentiers  épineux 
D'un  âge  plein  d'erreurs  ,  le  foible  Sexe  évite       i 
Les  égaremens  dangereux.    .... 

Ainfi  dans  les  jardins  l'on  voit  de  jeunes  plantes; 
Qu'on  ne  peut  conferver  que  par  des  foins  divers. 
Vivre  &  croître  a  l'abri  des  ardeurs  violentes  , 

Et  de  la  rigueur  des  hivers , 
Par  une  habile  main  fans  ceffe  cultivées , 
Et  d'une  eau  vive  &  pure  au  befoin  abreuvées , 

Elles  fleurirent  dans  leur  temps  : 
Tandis  qu'à  la  merci  des  faifons  orageufes 
Les  autres,  au  milieu  des  campagnes  pierreufes. 
Se  flétriflèat  âès  leur  printemps. 

MUe  Deshoulieres  y  de  qui  font  les 
Vers  que  nous  venons  de  citer  (i), 
étoît  perfuadée  que  l'innocence  de- 
voit  trouver  dans  IaMaifon  Royale  de 
Saint-Cyr  un  afyle  contre  tout  ce  qui 
la  détruit  ;  qu'on  ne  devoit  y  tolérer 
que  ce  qui  peut  fe  confcilîer  en  tout 
temps  avec  la  vertu  &  les  règles  fug- 

(1)  Ode  fur  Fécabliflement  de  la  Maifort 
Royale  de  Saiot-Cyr.  Cette  Ode  remporta  le 
Prix  de  l'Académie  Françoife  en  1687.  EUe  fut 
préférée  à  celle  de  M.  de  FontmzlU ,  qui  avoir 
concouru  fur  le  même  fujec. 
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gérées  par  la  raîfon ,  &  prefcrkes  pâï 
la  Religion. 

Les  Maifbns  Régulières  où  Ton 
élevé  la  Jeunefle,  ne  doivent  pas  con? 
^  défcendre  aux  folles  intentions  d'un 
grand  nombre  de  pareils  qui  vou- 
draient Habituer  leurs  enfans  dès  leurs 
tendres  années  ,  à  ne  pas  avoir  hor- 
reur''des  mœurs  déréglées  &  de  ces 
exercices  lafcifs  >  plus  propres  à  for- 
mer des  Lais  &  des  Afpajie  que  des 
mères  de  famille.  Les  leçons  de  Mu- 
iique  &  de  Danfe  que  Ton  donne  aux 
jeunes  filles  de  notre  fiecle ,  ne  re£- 
femblent  que  trop  à  celles  qui  étoient 
en  ufage  du  temps  d'Horace.  Ce  Poète 
Payen  en.  comprenoît  le  danger  3  & 
la  cenfure  qu'il  en  a  faite  efl  celle  de 
nos  mœurs. 

Le  plus  grand  plaifir  de  nos  filles  à  marier  f 
dit-il ,  c'eft  d'apprendre  les  danfes  volup- 
tueufes  des  Ioniens.  A  cet  âge  elles  n'ont  pas 
Iwmte  de  fe  rendre  les  membres  fouples  ,  & 
de  les  former  à  des  poftures  déshonnétesu  Dès 
leur  tendre  enfance,  elles  nerefpirent  qu'un 
amour  criminel  (1). 


(1)  Motus  doceri  gaudet  Ionicos 

Matura  vîrgo,  6»  fingitur  artubus; 
Jam  nunc  6»  inceftos  amorcs 
Vt  tmtro  mcdiamr  imguc% 


J 
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•  Vairon  avoît  vu  la  naiffànce*&  les 
premiers  progrès  de  cette  corrup- 
tion; &  ce  fut  pour  en  donner  de 
l'horreur ,  qu'il  rapporta  les  précep- 
tes meurtriers  que  Ton  donnoit  déjà 
aux  jeunes  filles  ;  préceptes ,  dit  M.  Da* 
cier(i)*  qui  font  entièrement  fem- 
blables  à  ceux  qu'on  donne  aujour- 
d'hui dans  nos  Opéra,  où  Ton  dit  fi 
fou  vent  y  comme  du  temps  de  Varron  : 

Jeunes  filles ,  hâtez-vous  de  vivre ,  vous 
à  qui  la  jeuneffe  permet  de  rire ,  d'être  à 
table,  d'aimer  &  détenir  les  rênes  du  char 
de  Venus  (2).  Ce  n'eft  pas  ainfi ,  dit  Var- 
ron ,  que  nos  ancêtres  elevoient  leurs  filles. 
Ils  ne  fouffroient  pas  même  chez  eux  qu'elles 
parufTent  à  leurs  feftins  ,  de  peur  que  leurs 
oreilles  ne  fuflent  abreuvées  de  quelques 
mots  libres  qui  fentiflent'la  volupté  (3), 

Nous  citons  [  page  430  de  notre 
fécond  Tome  ]  ,  quelques  bonnes 
réflexions  de  P  Auteur  du  Syflême  fo- 

(iï  Dans  fa  Dîflertatïon  fur  la  Satyre  qui  fe 
trouve  au  tome  II  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Infc ri  prions  &  Belles-Lettres» 

(a)  Properate  vivere,  puella , 

Quas  Jînit  atatuta  luiere  9 

EJTe,  amare ,  6»  Veneris  taure  bigas. 

(3)  Virgo  de  comnvio  abâicatur  ,  quoi  Majores  noflri 
jnrpnis  acerbœ  dures  Veneris  voçabufa  imbui  nolueruiu. 
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cial.  D  a  déclaré  les  devoir ,  non  à  la 
Religion  Chrétienne  dont  il  s'efl:  dit 
l'ennemi,  mais  feulement  à  la  nature* 
à  V expérience  &  à  laraifon.  Ces  mêmes 
guides  lui  ont  fait  remarquer  les  vices 
de  Péducation  que  la  plupart  de  nos 
mères  de  famille  donnent ,  ou  fpnt 
donner  à  leurs  filles. 

Elle fe borne,  dit-il,  àlaMufique,  à  la 
danfe,  à  la  parure  &  au  maintien.  Voilà 
communément  à  quoi  fe  réduit  l'éducation 
d'une  jeune  perfonne  ,  deftinée  à  vivre  dans 
le  grand  monde  ;  fur  quoi  il  eft  bon  d'obfer- 
ver  les  contradictions  frappantes  dont  cette 
éducation  eft  accompagnée  dans  un  pays  où 
Ton  profefle  la  Religion  Chrétienne.  Cette 
Religion  défend  à  une  fille  d  aimer  le  monde, 
&  de  chercher  à  lui  plaire  ;  tandis  que  d'un 
autre  côté  tout  Ce  quefes  parens  lui  enfei* 
gnent  ou  lui  font  apprendre ,  a  pour  objet 
de  plaire  au  monde*  On  fait  confluer  fon 
honneur  dans  la  réferve ,  la  pudeur  ,  la  dé- 
cence, 6c  fur- tout  dans  la  confervation  de 
fon  innocence  ;  tandis  que  d'un  autre  côté , 
le  goût  de  la  parure  &  de  la  coquetterie  qu'on 
lui  infpire  ,  femble  l'exciter  à  fe  défaire  de 
cette  réferve  8c  de  cette  innocence  qu'on  lui 
avoit  montrées  comme  fon  plus  grand  tré- 
for ,  comme  le  plus  bel  ornement  du  jeune 
âge.  On  fe  plaint  du  grand  nombre  des  céli- 
bataires :  mais  eft-il  étonnant  que  dans  une 
nation  fans  moeurs ,  les  hommes  craignent 
de  s'engager  dans  des  nœuds  que  la  Religion 
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&  la  Loi  défendent  de  jamais  rompre» 
tandis  que  tout  contribue  à  détruire  ces  mê- 
mes nœuds?  Le  grandnombrede  célibataires 
n'eu  qu'une  fuite  du  luxe ,  de  là  vanité  &  de 
la  frivolité  que  tout  infpire  aux  femmes.  Un 
homme  qui  réfléchit ,  craint  d'unir  fon  fort 
à  celui  d'une  perfonne  que  tout  confpire  à 
rendre  oifive  ,  diflipée ,  ennemie  de  l'éco- 
nomie ,  de  la  frugalité ,  8c  dont  la  vertu  doit 
être  fi  fragile  dans  un  temps  où  le  dérègle- 
ment des  mœurs  &  le  libertinage  ne  font 
traités  que  de  galanterie. 

Les  réflexions  de  cet  Incrédule ,' 
comme  celles  d'un  Marc-Aurele*  d'un 
Eptâetej&unCUeron,  d'un  Séneque,  &c. 
prouvent  que  la  pureté  de  moeurs 
que  la  Religion  Chrétienne  exige ,  efl 
conforme  à  la  raifpn  naturelle.  Mais 
ces  vérités  morales  ,  échappées  aux 
Auteurs  Payens  &  aux  Incrédules  mo- 
dernes j  appartiennent  à  la  véritable 
Religion  (  i  ).    Elle  feule  donne  la 


(i)  Hla  fententia  apui^  nos  proprîam  fedem ,  pro- 
priumqut  mwms  habent  ;  *avuà  illos  qmbus  omnia  cum 
corpore  pereunt ,  dévia  quoaam  modo  Jùnt ,  &  otiofctm 
Religîo  CkrijHana  eftfixum  quoddam  ac  provrium  veri- 
tatîs  domicilium  ex  quo  qiadquid  vtrum  efi ,  dérivation 
ejjè ,  vel  extra  quod  potiàs  nihil  omnino  vtrum  ejfe  agnof- 
cimus.  D'ailleurs  tous  ces  prétendus  Sénateurs 
de  la  Sagefle  humaine  >  en  foutcnanc  une  vé- 
rité ,  en  détruifent  toujours  une  autre  :  Nullam 
fermé  veritatem  fine  alurius  veritatis  damno  aftrwmt. 
Qiàdporrb  atnntt  àb  iis  pradicarïjotiorcm ,  honoribus 
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force  de  réfifleraux  coutumes  lîcen-" 
cieufes  qui  tendent  à  détruire  ïes  ger- 
mes des  rertus ,  &  à  y  fuBflituer  les 
vice»  contraires  :  Corrupteld  malte  con- 
fuztudinis  igniculi  extinguuntur  â  na- 
turadaùj  exoriunzurque  &*  conjîrman- 
tur  vitia  contraria.  Cicer.  lib,  I,  de 
Legib. 


«C  imnh  nrcatOH  ejji  ,  fi  Jmaim  infant  Ulius  au 
autoru  t$i  opifictfquz  rirtuài  t  Cornu,  Ofat  de 
fcrkulo  &  Limitait  Littcrarilm, 
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IL  E    DANGER 

DES   SPECTACLES. 


■'    '   '       ■     ■       .I.I.IIK 


'     O  JB   JE 

DE    M.    ARCER  E; 

Q  v  %  a  remporté  le  Prix  de  Poêfie  <m  jugement 
&  l'Académie  de?  Jeux  Floraux  dt  Toulcufe^ 
en  ï Année  1743. 

VJu  fiûVje  ?  quels  objets  i  de  rapides  merveilles  (1)  * 
A  mes  regards  furpris  s'offrent  dans  ces  beaux  lieux  \ 
.    Ciel  l  un  nouveau  plaifîr  enchante  les  oreilles , 
Et  fufpend  le  plaifîr  des  yeux. 
Quel  art  des  partions  retrace  les  ravages  l 
De  célèbres  malheurs  les  tragiques  images 

Affligent  encore  l'Univers. 
Contraire  intéreflànt  $c  de  honte  &  de  gloire  !  } 

€n  fier  Vainqueur  paroSt  fur  un  char  de  victoire  , 
Et /on  Ci  val  porje  des  fers. , .  p 

* 
Tapperçois  une  Reine  au  fein  de  l'indolence  (2)  j 
A  fes  pieds  (ont  les  foins  &  les  tendres  foupiri  5 


/ 
■**■■*■"*«* 


(1)  Décernions  ;  changement  de  Scènes  c 
Mufique. 

(ï)  La  pa/Çon  de  l'amour  i  grand  nwbile  4a 
pps  Pièces  dramatiques* 
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Son  trône  eft  entouré  des  jeux  de  Pefpérance., 

Plus  piquante  que  les  plaihrs. 
Souveraine  ,  elle  doit  fa  grandeur  à  Tes  charmes  ; 
Elle  fçait  triompher  fans  combat  &  fans  armes  : 

Ses  appas  lui  fervent  de  traits  ; 
Elle  étend  Ton  pouvoir  fur  la  terre  &  fur  Ponde  ; 
L'homme  eft  né  Ton  efclave,  &  les  Maîtres  du  monde  j 

Les  Rois  font  fes  premiers  fujets, . . . . 

♦* 

O  Reine„-  Qu'ai-je  dît  ?  &  quel  rayon  m'éclaire  ! 
Je  fuis  donc  tranfporté  dans  l'empire  amoureux. 
Gallois  au  vil  objet  du  culte  de  Cythere 

Porter  l'hommage  de  mes  vœux. 
Oui,  c'eft  la  volupté.  La < perfide  préfente 
A  fes  adorateurs  la  coupe  féduifante, 

D'où  s'épanche  un  mortel  poifon. 
Elle  tient  ce  flambeau  redoutable  à  la  terre  , 
Et  dont  le  feu  coupable  allume  le  tonnerre 

Si  fatal  aux  murs  d'Uion . . . . .  (1) 

De  fon  temple  enchanteur  les  voûtes  retentirent  ; 
Elle  parle ,  &  déjà ,  pour  célébrer  fes  Ioix  , 
Mères  .des  doux  accords  les  lyres  réunifient 

Leurs  fons  auxaccens  delà  voix  (2)  : 
Mortels ,  on  .  ne  peut  être  heureux  qu'autant  qu'on 

aime  ; 
Aimez ,  le  tendre  amour  eft  votre  bien  ftprême  ; 


*  (1)  I/enlevement  d'Hélène  par  l'adultère  Paris, 

(a)  L'Opéra ,  chants  de  l'Opéra ,  dans  lefquelf 
on  trouve  à  tout  propos  le  fêns  de  ces  Maximes 
de  Morale  lubrique* 

le 

•  v  l 
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Le  Ciel ,  pour  lui ,  forma  le  coeur. 
Aux  attraits  du  penchant  cédez  fans  réûftance. 
Acheter  le  bonheur  au  prix  de  l'innocence  : 

Quel*  dogmes  !  je  frémis  d'horreur,... 

♦ 

Les  faux  Dieux  ne  font  plus.  Ils  ont  fui  comme  u« 
fonge; 
lears  feeptres  font  brifés ,  leurs  trônes  rcnvertës  : 
Non.....  ils  vivent  encor  ces  enfuis  du  menfonge  (i) ,  - 

Et  leurs,  autels  font  eneenCes. 
le  Théâtre ,  en  ces  jours ,  pour  eux  nous  întéreflè  ; 
Leurs  haines ,  leurs  chagrins ,  leur  honteufe  tendreflè 

Font  la  matière  de  nos  jeux. 
L'homme  fe  croit  abfous  par  d'illuftres  complices  ; 
L'exemple  l'encourage  ;  il  fe  permet  les  vices 

Qu'ofentfe  permettre  les  Dieux. .... 

# 

Ici  nos  amphions  (a)  font  parler  la  Nature  J 
Je  reconnozs  fa  voix  dans  leurs  tendres  accords  ; 
De  l'amour ,  du  courroux ,  leur  fçavante  impofturc 

Fait  naître  en  moi  les  vifs  tranfports. 
Ii,  quel  objet  brillant  avec  grâce  s'élance  (3)? 
ïl  vole  fur  la  feene  ;  une  noble  cadence 

L'embellit  de  nouveaux  appas. 
Peintre  des  payions  féduifant  fle  fublime  ;  - 
H  embrafe  mon  fe^n  de  ces  feux  qu'il  exprime; 
Mon  cœur  fuit  fon  gefie  &  fes  pas.. ,; 

(0  Les  pallions  dts  Dieux  du  Paganifme,  étfti 
lées  i'ur  le  Théâtre  de  l'Opéra, 
(a)  La  Symphonie, 
fc)  Dacfes  hautes  &  figurées, 

TomcL  X 


/)  -  •    ■■   -      1 
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O  vous,  dont  tes  grands  noms  confacrés  dans  ?Hi£ 
toire(i), 
Des  fiedes  reculés  percent  l'obfcurité:  m 

Vous,  dont  le  Monjje  entier  adore  la  mémoire, 

Jnlfruifez  la  Poftérité. 
Modèles  dangereux,  vous  brillez  fur  la  fcene; 
1/héroïfme  des  Grecs  &  la  hauteur  Romaine 

.N'offrent  ^u'un  mafque  {eduâeur, 
Je  vois  des  paûlons  avec  art  annoblies  j 
Fancôn.es  des  Vertus  ,  images  embellies 

D'un  vain  coloris  de  grandeur...,, 

# 
ÀSSÏS  (%)  fur  les  débris  des  Cités  renvexféej , 
tTn  Roi  voit  à  Tes  pieds  d'auguftes  Potentats } 
Sous  Pâmas  impofant  de  palmes  entatfees , 

Il  couve  Tes  noirs  attentats* 
Xes  talens  du  Héros  qu'en  Céfar  (3)  on  admire , 
Décorent  un  Tyran  dont  Pinjuftiçe  afpire 

Aux  honneurs  du  fuprême  rang| 
Et  le  noble  courroux  de  l'Amant  de  Chimene  (4) , 
Exemple  trop  funeile ,  enfante  encore  la  haine 

Qui  lave  un  affront  dans  le  fang, , . . 

# 

-  -  » 

En  vain,  pour  ramener  l'efprit  à  la  fageffefj), 

On  vante  l'enjouement  éès  comiques  Cenfçuts  $ 

> 

<i)  LaTragédie  j  Perfbnnages  tragiques.  Qiftft- 
ce  au  fond  que  ces  grands  ienrimensf*  des  faillies 
extravagances  cf  ambition  Se  de  Vengeance,  t* 
Motte  ,  héjkxfhnfur  U  Critique. 

(2)  VAUxandre  de  R&cinet 

(3)  Le  Céfar  de  Mademoifelle  Barhier, 

(4)  Rodrigue,  dans  U  Cid  de  Ctyw*to» 
(j)  Comédie, 


j 
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leur  fiâion  riante  écartant  la  triileû*e, 

Sert  le  plaiûr ,  mais  nuit  aux  mœurs  (i). 

Philofophe  équivoque,  un  Auteur  vient  m'inftruire 

Par  de  fauflès  leçons  propres  à  me  fêduire  : 
Mes  défauts  font-ils  combattus  ? 

Je  marche  avec-ce  guide  au  bord  des  précipice*. 

Le  Tértnce  François  corrigea  moins  de  vices 
Qu'il  ne  corrompit  de  vertus...» 

# 

Un  nouveau  Rofcius,  fçavant  dans  l'art  de  fein- 
dre (2) , 
Etale  de  fon  jeu  les  divers  mouvemens  ; 
Par  fa  noble  a&on  il  dit  tout,  fçait  tout  peindre  ; 

Ses  regards  font  des  fentimens. 
Le  Speâateur  éprouve  &  fa  joie  &  fes  craintes  ; 
11  foupire  avec  lui  :  dans  ces  tragiques  feintes 

Il  retrouve  la  vérité. 
Des  tranfports  fimulés  réveillent  fa  tendreflè  ; 
L'image  de  l'amcrur  le  touche  »  l'intéreÛè , 

Et  déjà  fon  cœur  eft  dompté 

♦ 
D'UN  mortel  vertueux  l'effort  le  plus  péniblt 
Lutte  contre  un  penchant  immortel  ennemi  ; 
Sans  ccflê  combattu  /ce  monftre  eil  invincible  ; 

11  n'eflrfubjugué  qu'a  demi. 
Dans  ces  lieux  confacrés  aux  frivoles  merveilles , 
11  eft  plus  fier  ençor  5  Its^  yeux ,  les  oreilles 

•■■■■■■■■■■■•— i^ «C^MMMDMlMa 

(  x  )  Quelle  étrange  morale  dans  YEcêlt  des 
femmes  !  Molière  a  donné   un  rour  gracieux  au  N 
vice ,  &  une  auftérité  ridicule  &  o  die  nie  à  la 
vertu. 

(a)  La  Déclamation, 
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Pour  lui  confpircnt  contre  nous.  *1 

Redoutable  aggrefteùr ,  fa  fragile  innocence 
D'un  trop  foible  fecours  s'arme  pour  fa  défenfc  ; 
Elle  tombe ,  &  meurt  fous  tes  coups.— 

* 
CÉLÈBRES  inventeurs  dont  un  eflbr  rapide  (x) 

A  porté  jufqu'aux  Cieux  les  nome  &  les  travaux; 

(i)  La  plupart  de  nos  Poètes  fe  font  repentis 
d'avoir  travaillé  pour  le  Théâtre  :  Racine  i  voyez 
ion  Epitaphe ,  par  M.  Trqnchon  (a);  Qwnault  (b) ,  & 
Z,4  JWbrrte  ;  voyez  la  Harangue  du  P.  Porte  (c).  Cor* 
keiUe  traduilit  en  vers  Ulmit.  de  Jefus-Chrift  (i). 

<<z)  Hic  jacet ,  &c.  p.  $  10. 

<fr)  //ton  certi  qui  fait  *  Quinault ,  le  père  de 
TTw/fa  Poëmatis  in  Gallia  »laPoéuelyriqtie,s'eftre- 
mtafi  parais  ,  feimus  in-  »  pend ,  tard  à  la  vérité  > 
dùfiriat  face  nirniùm  faci-  »  réellement  cependant  « 
Jù  «  nimiùmque  felicis  pœ-  »  d'un  talent  trop  facile  Je 
nituijje  ,  yèro  qmdem ,  fia  »  trop  heureux.  Nous  fça- 
AÎiquanio  tamen ,  fy  portas  »  vons  qu'il  a  baigné  de 
finefuàore  lauros  fajs  poft-  »  fes  pleurs  les  lauriers 
modùm  fletibus  irrigajfe.  »  qu'il  devoit  plus  auge? 
jDifcours  du  P.  Porte  fur  N  oie  qu'au  travail  ». 
le  Théâtre.  # 

<  c  )  Audivhnus  eum  ckm        «  Nous  fçavons ,  &  j'ofe 
ejuraret*  opéra  Theatri  ly-    »  le  publier  après  l'avoir 
rica ,  quodeorum  do£irinam    »  entendu  de  lui-  même  , 
iottrina    ChriJH    adverfd    »  que  M.  Oudart  de  la  Mo- 
fronte  repugnare  inteUige-    *»  the  abjura  Ces   travaux 
réf.  Urinant  idem  intellige-    »  couronnés  ,  &  déclara 
rentrdiqià  Scriptores  Dra-    »  les  maximes  de  ces  for- 
maticif  (fi  tamen  ad  pœ-    »  tes  d'Ouvrages   diamé- 
nitendum  $fatis  gfi  in  homi-    *>  tralement  oppofées  aux 
nïbus ,  prafirtim  Theatro  "•  maximes  du  Chriftianif- 
Ûiditts)  faam  culpam  in-    »  me.  Plût  au  Ciel  que  tous 
telligere.  Difc.  du  P.  Porit    »  Jes  Auteurs  de  Théâtre  le 
fur  le  Thfôtre,  »  compriment  également, 

»  fi  pourtant  il  fuflù  en 
-  pareille  matière  de  comprendre  fa  faute ,  pour  s'en 
j»  repentir  ?>  ! 
(J)  Pierre  Corneille,  dans  Ces  dernière)  années 
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O  vous ,  du  grandi  Sophocle  &  du  tendre  Euripide  „ 

Les  élevés  &  les  rivaux? 
Vos  Ecrits  fi  vantés,  pour  vous  n'ont  plus  de  charmes* 
Le  repentir  amer ,  le  deuil ,  fburce  de  larmes , 

Changent  vos  lauriers  en  cyprès. 
Quand  l'Univers  vous  place  au  temple  de  mémoire  * 
Hélas  !  vous  abjurez  la  criminelle  gloire 

De  vos  dramatiques  fuccès.** 


trâduifit  en  Vers  VImitation  de  Jefks-Chrifi;  mais  cette! 
bonne  œuvre  ne  le  délivra  pas  des  reproches  conti- 
nuels qu'il  fe  farfoit  d'avoir  travaillé  pouc  le  Théâtre  : 
la  conicience  ,  le  meilleur  des  Cafuiftes ,  ne  le  raiïura 
jamais  fur  le  mauvais  ufage  qu'il  avoit  fait  de  Tes  ralens. 
Boileau  ne  s'éroit'pds  mis  dans  le  cas  d'avoir  ces  inquié- 
tudes. On  avoit  toujours  vu  en  lui  le  Poète  &  le  Chré- 
tien. Une  feule  anecdote  fuffit  pour  caraâérifer  fon 
ttCpeQt  pour  la  Religion.  Elle  ell  rapportée  dans  le» 
Mémoires  fur  la  Vie  de  Jtcat  Racine.  M.  le  Duc  d'Or- 
léans l'avoit  invité  à  dîner  ;  c'étoû  un  jour  maigre ,  & 
on  n'avoit  fervi  que  du  gras  fur  la  table  :  on  s'apperçut 
fie  Boileau  ne  touchoit  qu'à  fon  pain.  Il  faut  bien,  lui 
ait  le  Prince  ,  que  vous  mangie^  gras  comme  les  autres  ; 
en  a  oublié  le  maigre.  Boileau  lui  répondit  :  Vous  n'ave^ 
qtfà  frapper  du  pied,  Monfeigneur ,  6»  les  poijfons  for- 
tiront  de  la  terre.  Cette  alliriion  au  mot  de  Pompée  fit 
plaifir  â  la  Compagnie ,  &  fa  confiance  à  ne  pas  vou- 
loir toucher  au  gras  lui  fit  honneur  11  le  feliciroic , 
avec  raifon ,  de  la  pureté  de  fes  Ouvrages  >  &  il  difoit 
fouvent  fur  la  fin  oe  fa  vie  :  Cefi  une  grande  confolation 
pour  un  Poète  qui  va  mourir»  de  n'avoir  jamais  ojenfi 
M*  mœurs* 


#f% 
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J&JPX  tâ^d,  JP  JT  M 
DEM.  JEAN  RACINE, 

Par   M.   TRONC  H  ON. 


Jtd.  ï  c  jacet  Joan- 
.  hes  Racine  ,  Fran- 
cité Quœjtor  y  Régi 
à  SecretiSy.atque  à 
Cuèieulo  ,  unufque  è 
XL  Gallicanœ  Aza~ 
démet  Vins,  fanâlè 
pièque  educatus  >  ci- 
tiàs  heu!  charïtatem 
primam  reliquit.  Faf- 
cinatio  enim  nugacU 
tatis  feculi    hujufce 
juvenis  obfcwavic  bo- 
na  ,  fr  inconfiantia 
concupifcemiœ  tranf- 
vertit   fenfum  iîlius. 
lnter  Tragicos  Poëtas 
mox  facile  fed  mife  ■ 
rè   Princeps  >   varia 
tragœdiarum      argu- 
menta    plaudentibus 
Theatris  dià  tra&a- 
vir.  At  memor  tan» 
dem  undè  exriderat, 
tgit  pœnhentiam  ;  &• 
primaoperafecit ,  tôt  > 


Cl  gît  Meffire  Jeaw 
Racine  ,  Tréforier  de 
France  «  Secrétaire  du 
Roi,  Gentilhomme  or- 
dinaire de  Sa  MajefU?, 
&  l'un  des  Quarante 
Académiciens  de  TA- 
cadémie  Françoife. 
Ayant  reçu  une  éduca- 
tion toute  fainte ,  il  & 
relâcha  trop  tôt,  hélas 1 
de  fa  première  charité» 
L*enforcellernent  des 
niaiferies  du  monde  ■ 
obfcurcit  le  bien  qui  fe 
trouvoit  en  ce  jeune 
homme;  &  les  paffions 
volages  de  la  concupis- 
cence lui  renverferent 
refprit.Bientôt  devenu 
fans  peine  ,  mais  mal- 
heureufernentpour  lui, 
le  Prince  des  Poètes 
Tragiques  y  il  fit  long- 
temps retentir  lesThéa» 
très  des  applaudiife- 
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tnens  que  Ton  y  don-  annos  uni  Deo  débi* 

noit  à  fes  Pièces.  Mais  tos ,  uni  feculo  ejuf* 

«enfin    fe  reflbuvenant  que  infumdtos  volùp* 

de  l'état  d'où  il  étoit  tatibus  exhotruitipto* 

déchu ,  il  en  fit  péni-  fanos  quoi  malè  me* 

tencc^i),   &  rentra  ruitplaufus  amarè  jle- 

dans  'pratiqué  de  Us  vittpubucique  rtpulif- 

premieres  œuvres.  II  fit  detefiatione  >Ji  li- 

frémitd'hon&uraufou-  cuiffet.  Aulct  jim non 

venir  de  tant  d'années  cupiditate    addiâlus , 

qu'il   ne  devait   dm-  fia  vïtdt  negotiorum* 

ployer  que  pour  Dieu  *  que  tatione ,  indè  onv- 

&  qu'il  avait  perdue»  nia  pietatis  frreligio* 

en  fuivant  le  mon  de  £c  msojficia  eàjludiojiàs 

fes  plaifirs»   Déteint  coluit*  quo  nonjem- 

dans  l'amertume  de  fon  pet    coluijje    magis 

cœur  les  applaudiffe-  eum   fcenhuit.      A 

mens  profanes  qu'il  ne  Ludovico  Magno  fe- 

s'e'toit  attirés  qu  en  pf-  le&us ,  qui  res  eo  re- 

f enfant  Dieu ,  il  en  au-  gnante  praclarè   ac 

toit  Fait  uae  pénitence  mirabiïiter  geftas  pet" 

ptubîiqueA  il  lui  eut  été  f décret ,  huic  z/zreit- 

permis»  N'étant  plus  re*  tus  operi  diem  clou» 

tenu  à  la  Cour  que  pat  fit  extremum  xj  JCz- 

l'engagement    de  fes  tend.  Maii,  anno  Do~ 

charges,  &  non  par  au-  mini    1699,  JEtate 

cune  paÎBon,  il  s'appli-  f  9  ,  magnumque  ami* 

quaau*  devoirs  de  la  cis ,  nonnuUis  Regnî 

piété!  &  de  là  Religion  Primoribus,  ipjietiam 

avec  d'autant  phis  de  Régi  reliquit  fut  de* 

foin,  qu'il  avbit  phi*  de  fiierium.  Fecit  mo* 

doukur  de  n'y  avoir  defiia  e)us  &  prcecif 

pas  été  toujours  fidèle,  pua  in  hanc  Portus- 

Comme  il  travaillait  à  Regiï  Domum  bene* 

(i>  U  n'aroit  alor$  que  trente-huit  ans, 
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volentia ,  ut  in  ifio  l'hiftcrire  du  règne  ~éè 
cœmeterio  piè  magîs  Louis  le  Grand  qui  l*a- 
audm  magnificè  fepe-  voit  choifi  pourrécri- 
irri  velleu  re,  il  mourut  le  2 1  Avril 

.  1 6999  âgé  de  J9  ans>  8c 
fut  extrêmement  regretté  de  fes  amit ,  de 
.  quelques  Seigneurs  du  Royaume ,  8c  dPRai 
même.  Sa  modeftie  Se  Ton  affeâion  parti- 
culière envers  cette  Maifon  de  Port-Royal,' 
lut  firent  fouhaiter  d'être  inhumé  dans  ce 
Cimetière  >  plutôt .  avec  les  marques  d'une 
humble  pie'té  qu'avec  pompe* 
•  Ta  lacrymas  pœni-  Partant*  joignez  vos 
tentiœ  illîus  precibus  prières  aux  larmes  de 
tais  y  viator  ;*v<r,         îa  pénitence* 

M.Freron  (j)  a  reproché  à  Mr  de 
îa  Harpe ,  d'avoir  avancé  que  le  célè- 
bre Jean  Racine  çefïa  de  travailler 
pour  la  Scène  r parce  qu'il  fut  déçois, 
ragé  par  les  critiques) qu'on  faifoit  de. 
fes  Pièces        •■»   '  -         r    •' 

Rien  de  plus  faux ,  dit  M.  Freron  ,  m  de 
moins  vraifemblable.-  Racine  n'était  pas 
d  une  trempe  d'efprit  à  céder  fi  facilement  fe 
champ  de  bataille  à  fe*  ennemis.  *  Il  étoitmé 
avec  le  talent  de  Tépigramnie .;  &  plus  <fiine 
fois  il  employa  ceftfe  atrneavecfbccè*  contre 
fes  ennemis.  Eft-cè  que  les  critiques  opt  ar- 
rêté dans  leur  vol  les  Ccumeilk,  IcvMoiiere? 
Ne  voyons-nous  pas  tousles  jours  quelles  ne 


(1)  Dans  Te  premier  Cahier  de  l'Année  Uué* 
raire*  1771» 
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peuvent  même  écarter  de  la  lice  les  Auteurs 
les  plus  médiocres  qui ,  toujours  çhafles ,  y 
rentrent  toujours  avec  une  inflexible  opiniâ- 
treté ?  Pourquoi  diffimulerle  véritable  motif 
de  la  retraite  de  Racine  i  Pourquoi?  La  rai* 
fon  en  eftfimple.  Danscebeau  fiecle  de  phi- 
lofophie ,  on  croiroit  avilir  un  Littérateur  il- 
lufire  y  fi  Ton  cit oit  la  Religfon  pour  te  prin- 
cipe de  fes  démarches.  On  aime  mieux  en 
faire  un  homme  foibleSc  pufillanime  ,  que 
d'en  faire  un  Chrétien.  Ce  feroit  une  tache 
trop  honteufeàfa  mémoire.  Mais  la  vérité, 
dont  la  voix  étouffera  toujours  celle  de  la 
philofophie ,  la  vérité  qui  s'annonce  claire- 
ment dans  l'Hiftoire ,  nous  dit  que  les  grands 
fentimens  de  piété  que  Racine  a  voit  puifés  dès 
fon  enfance  à  Port-Royal  ,  où  il  avoit  été 
élevé ,  fe  réveillèrent  dans  fon  ame ,  6c  qu'il 
renonça  pour  toujours  au  Théâtre ,  quoiqu'il 
n'eût  que  trente-huit  ans  ;  fa  ferveur  alla 
même  jufqu'à  voutoir  fe  faire  Chartreux  : 
fon  Confeiieur  qui  trouva  ce  parti  trop  vio- 
lent 8c  trop  peu  conforme  à  fon  caraétere  , 
l'en  détourna ,  lui  confeilia  de  refter  dans  le 
monde ,  &  rengagea  même  à  fe  marier  avec 
quelque  perfonne  vertueufe.  C'eft  d'après  l'a* 
vis  de  ce  {âge  Dire&eur,  qu'il  époufa  Cathe- 
rine de  Romanet  ,  fille  d'un  Tréforier  de 
France.^ 

Il  étoit  pofllble  que-Fin  juffîce  des  hom- 
mes l'eut  rapproché  de  Dieu.  Ce  ne  feroit 
pas  la  première  fois  qu'on  eût  va  cène  efpece 
de  miracle  s'opérer  :  mais  toujours  étoit-il 
certain  que  ce  fut  la  Religion  qui  fe  &t  enten- 
dre au  cœur  de  Racine  ;  &  la  conduite  qu'il 
tint  depui&fon  changement ,  le  prouve*  Vei? 
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là ,  dit  M.  Freron ,  en  Unifiant  cet  article» 
ce  que  M.  de  la  Harpe  ne  devoit  pas  laiflef 
ignorer. 

Bayle  ,  en  parlant  de  la  Vie  du 
pieux  &  célèbre  Pafcal }  a  dit.: 

Cent  volumes  de  Sermons  ne  valent  pa$ 
cette  vie-là  >  &  font  beaucoup  moins  capa- 
bles de  déformer  les  impies.  L'humilité  &  la 
dévotion  de  M.  Pafcal  mortifient  plus  les  li- 
bertins que  fi  on  lâchoit  fur  eux  une  dou- 
zaine de  Millionnaires.  Ils  ne  peuvent  plus 
dire  qu'il  n'y  a  que  de  petits  eforits  qui  aient 
de  la  piét?  ;  car  on  leur  en  lait  voir  de  la 
mieux  pouffée  dans  l'un  des  plus  grands  Géo- 
mètres ,  des  plus  fubtils  Métaphyficiens  & 
des  plus  pénétransefprits  qui  aient  jamais  été 
au  monde*  On  fait  bien  de  publier  l'exemple 
d'une  fi  grande  vertu  ;  on  en  a  befoin  pour 
empêcher  la  prefcription  de  Tefprit  du 
monde  contre  Tefprit  de  l'Evangile  (i). 

Ce  que  Bayle  a  dit  de  Pafcal ,  ne 
j3oit-iI  pas  être  également  dit  de  Jean 
Racine  ?  Quel  poids  l'exemple  édi- 
fiant de  ce  grand  Poète  n'ajoute-t-il 
pas  à  tout  ce  qu'on  a  écrit  contre 
les  Théâtres! 

Sa  piété  eft  bien  caraélériféepar  Pé? 
panchement  de  fon  cœur  fur  la  Reli- 
gion dans  fes  Lettres  à  fon  fils. 


d)  Nouvelles  des  Républiques  des  Lettres 
Décembre  1684,  page  s  3 i« 
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Je  veux ,  kt  difoit-il  (i) ,  me  flatter  que 
feifant  votre  poffible  pour  devenir  un  parfait 
honnête  homme ,  vous  concevrez  qu'on  ne 
peut  l'être  fans  rendre  à  Dieu  ce  qu'on  lui 
doit.  Vous  connoiflez  la  Religion  ;  je  puis 
même  dire  que  vous  la  connoiflez  belle  8c 
noble  comme  elle  eft  sainfi  il ri'eft  pas  poffi- 
ble que  vous  ne  l'aimiez.  Pardonnez,  fi  je 
vous  mets  quelquefois  fur  ce  chapitre  :  vous 
fçavez  combien  elle  me  tient  à  cœur  ,  &  je 
puis  vous  aflurer  que  >  plus  je  vais  en  avant  * 
plus  je  trouve  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  doux  au 
monde  >  pour  le  repos  de  la  confcience ,  que 
de  regarder  Dieu  comme  un  père  qui  ne  nous 
manquera  pas  dans  nos  befoins.  M.  Def- 
pl -eaux  que  vous  aimez  tant ,  eft  plus  que  ja- 
rh'ais  dans  césferjtimens  >  fur-tout  depuis  qu'il 
a  fait  fon  Epître  fur  l'amour  de  Dieu.  Et  je 
puis  vous  affluer  qu'il  eft  très-bien  perfuadé 
lui-même  des  vérités  dont  il  a  voulu  perfua- 
der  lés  autres. 

Ce  témoignage  prouye  que  Def* 
préaux  ne  tenoit  à  la  Tragédie  &  à  fc 
Comédie  ,  que  comme  les-  Littéra- 
teurs fehfés  y  tiennent.  II  les  regar- 
doit  aufli  indifférentes  en  elles-mê- 
mes que  le  Sonnet ,  POde ,  &c.  Mais 
il  défapprouvoit  nos  Jeux  fcéniques  , 
tels  qu'ils  étoient  de  fon  temps  ;  & 
par  conféquent  il  auroit  encore  plus 


■Ub 


<i)  Page  353  du  Recueil  des  Lettres  de  Boîkm 
&  de  Racine*  —, 

Xi 
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réprouvé  ceux  de  notre  fîeèle»  II  s'etf^ 
plique  à  cet  égard  dans  une  13e  fes. 
Lettres. 

.Attaquez ,  dit-il  (i>,  nos  Tragédies 8c 
nos  Comédies ,  puifqu  elles  font  ordinaire- 
ment fort  vicieufes.  Je  vous  abandonne  le* 
Comédien  8c  la  pkpaît  de  nos  Poètes ,  8C 
même  NU  Racine  en  plusieurs  de  (es  Pièces* 
Mais  n'attaquez  pas  la  Tragédie  &  la  Comé- 
die en  général» 

Cette  réfèrve  en  faveur  Je  Tact,  ne 
fufiifie  pas  nos  Théâtres ,  dont  la  con* 
tagîon  a  toujours  été  redoutée.  Def 
■préaux  nous  en  fournit  une  preuve 
dans  une  de  fes  Lettres  à  Raciite  (2)  * 
où  il  Fir.formoit  que  les  Comédiens 
étoient  obligés  de  déloger  de  la  rue 
Guene'gaud* 

Meilleurs  de  SorBone,  y  eff-îî  dît,  en 
Acceptant  le  Collège  des  quatre  Nations ,  ont 
demandé  pour  première  condition  qu'on 
éloignât  du  Collège  le  Théâtre  de  la  Comé- 
die. Les  Comédîens  ont  déjà  marchandé  des 
places  dans  cinq  à  Sx  endroits  ;  mais  par- 
tout oh  ils  vonr,  c'eft  merveille  d'entendre 
comme  les  Curég  crient.  Le  Curé  de  Saint 
Germain  de  TAuxerreis-a  déjà' obtenu  qu'il* 

:*■■•  i  ii 

(1)  Page  260  du  Recueil  des  Lettres  de  BoiUau 
$ç  de  Jean  Racine, , 

W Pages  i  10,  uj*  &c  des  Lettres,  de  Bàkm 
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ne  feroiem  pas  à  l'hôtel  deSourdis,*.  Enfin 
ils  en  font  à  la  rue  de  Savoie  dans  IaParoiife 
de  S.  André'.  Le  Curé  a  été  auffi  au  Roi  lui 
repréfenter  que  ,  fi  les  Comédiens  y  vien- 
nent y  fon  Eglife  feroit  déferre.  Les  grands 
Auguffcins  ont  auffi  été  au  Roi ,  &  le  P.  Lem- 
hrochont ,  Provincial  ,  a  parte  la  parole 
L'alarme  eft  grande  dans  le  quartier-Tous  les. 
Bourgeois  qui  font  gens  de  Palais ,  s'y  oppo- 
fent .. ...  S'il  y  a  quelque  malheur  dont  orr 
puiffe  fe  réjouir ,  c'efi  à  mon  avis  de  celui 
des  Comédiens»  Si  Ton  continue  à  les  traiter 
comme  an  a  fait ,  il  faudra  qu'ils  s'aillent 
établir  entre  la  Villette  •&  la  porte  Saint 
Martin  *  encore  ne  fçai-je  s'ils  n'auront  pa* 
fur  les  bras  le  Curé  de  S»  Laurent. 

Enfin  ïènr  Théâtre  fut  placé  au 
Fauxbourg  Sàmt- Germain,  dans  la 
rue  des  Fofles  de  ML  le  Piïnce  /qui  fût 
enfuite  appellce  rue  de  la  Comédie. 

Le  Curé  de  S,  Sulpice ,  qui  n'a  voit 
pu  éviter  d*a\rorr  ce  Théâtre  dans  le 
territoire  de  fa  Par©i(re3lfit  une  efpece 
de  proteflanon  publique,  en  ne  vou* 
îant  pas  que  la  Procelïïon  du  Saint- 
Sacrement  continuât  de  pafTer  dans 
cette  rue* 

Si  Ton  ob[efioît  qu*îl  n*en  eftpoïnt 
par-tout  ufé  de  même  :  on  auroit  à 
répondre  que  dans  cîés  objets  de  dis- 
cipline ,  on  reçoit  la  Loi  des  circonC- 
n  tances  &  dçs  égards  epe  certaines 
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confidérations  exigent ,  fans  qu*oit, 
puifle  en  inférer  rien  de  contraire  à- 
Tefprit  des  bonnes  règles. 

D'ailleurs,  tous  ceux  qui,  par  état, 
font  chargés  de  veiller  à  la  conferva- 
tion  des  mœurs ,  ne  s'acquittent  pas 
de  ce  devoir  avec  le  zèle  aftif  d'un 
Innocent  XI  y  qui  parvint  fous  fon  Pon- 
tificat à  empêcher  les  vices  pu- 
blics de  fe  montrer  à  Rome  (r).  Voici* 
un  autre  exemple  bien  mémorable. 

Le  Sénat  de  Veriife  avoit  ancien- 
nement chafle  par  un  Décret,  folem-. 
nel  les  Comédiens,  comme  nuifîbles 
au  bien  public,  Néanmoins,  environ* 
trente- cinq  ans  après  il  y  eut  quel- 
ques Sénateurs  qui  eurent  la  foiblefïe 
de  propofer  la  révocation  de  ce  Dé- 
cret. On  en  donna  avis  au  Procura-. 
teur  de  la  République  ,  Zacharie  Con- 

<i;  Les  Romains  ,  dit  M.  Grvfley,  dans  Tes  06- 
fervations  fur  fltalie  ;  évaluent  Je  mérite  des  Pa-* 

Î>es,  en  diftinguant  l'homme,  du  Prince  &  du  Pré- 
at.  Fit  FVçar  exemple,  n'étoit ,  difent-ils  . 
qu'un  bonPretre.  Sixte  V »  homme  dur ,  fut  graftd 
Prince  ,  &  mauvais  Prélat.  Faut  V,  homme  amy 
birieux  &  avide-,  fut  un  Prince  entreprenant, 
majs  foible  Se  Prélat  médiocre.  Il  n'en  eft  que 
trois  qui  ,  à  leur  jugement ,  aient  été  grands7 
Princes,  bons  Prélats  £c  gens  de  bien  ,  C/eU 
mentfllî,  Clément  IX  &  Innocent  XI ,  quelque  dur 
qu'airparu  k  leurs  veux  le  Pontificat  de  ce  der^ 
nier.  T9in.II  des  Qbfimtwnsjptr  tltalkê  , 
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tarini  (i).  Ce  vénérable  Magiftrat, 
accablé  du  poids  des  années ,  étoit 
alors  retenu  au  lit  par  une  maladie 
qui  le  menaçoit  d'une  fin  prochaine» 
Son  état  d'infirmité  ne  Pempêclia  pas 
d'être  alarpié  des  inconvéniens  qui 
réfulteroient  de  la  révocation  <Puii 
Décret  qui  avoit  été  donné  après  les 
plus  mûres  délibérations.  L'amour  de 
la  Patrie  l'animoit  tellement -encore 
qu'il  eut  le  courage  de  fe  faire  porter 
au  Sénat  fur  un  matelas  ;  &  y  étant 
arrivé ,  il  fe  fit  foulever  la  tête.  II  em- 
ploya le  peu  de  force  qui  lui  reftoit  à 
démontrer  combien  ii  étoit  impor- 
tant de  ne  pas  tolérer  une  profeffion 
qui  avoit  corrompu  les  mœurs  dans 
toutes  les  Villes  où  elle  avoit  été  ad- 
mife.  Ce  vénérable  vieillard  eut  la  fa- 
tisfaâion  de  voir  tous  les  Sénateurs 
revenir  à  fon  opinion.  Les  Comé- 
diens furent  de  nouveau  bannis  de  la 
Ville  de  Venife. 
Ce  fait  fe  trouve  rapporté  dans  un 

Ci)  La.  Famille  de  Contorini  eft  une  des  plus  il- 
luitres  de  Venife  ,  &  des  plus  fécondes  en  hom- 
mes qui  fe  font  diftingués  dans  les  armes  8c  dans 
les  Lettres.  Il  en  eft  iorti  quatre  Patriarches  de 
Venife  ,  fepr  Doges  ou  Ducs  de  la  République  , 
Outre  un  grand  nombre  de  Sénateurs  &de  Procu- 
rateurs de  la  République*  En  1044 ,  il  y  eut  unDfrj 
smque  Contarini  qui  fut  élu  Doge» 
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petit  Ouvrage  Latin  qui  fat  imprimé 
à  Padoue  en  1630,  fous  ce  titre  :  In 
ASoresUr  SpeSatores  Comadiarum  nop 
tri  temporh  Parœnefis  ;  Autcre  Marié 
Francijco  del  M.omcojClericoRegulari; 
c'eft-à  dire ,  Avertijfement  aux  Afteurs 
&  aux  SpeEtateurs  '  des  Comédies  de 
notre  temps*  par  Marie  -  François  del 
Monaco,  Clerc  Régulier  Tkéatin. 

Plufieurs  perfbnnes  de  confîdéra- 
tion  à  qui  nous  avons  procuré  la  leo* 
ture  de  ce  Livre  (1),  nous  ont  con- 
ieillé  d'en  donner  ïe  textëorfgi  nal  en 
fon  entier  à  la  fin  de  ce  volume.  Elles 
nous  ont  obfërvé  que  cette  produc* 
tion  cPItalie  qui  n'étoit  point  con- 
nue en  France  >  feroît  le  complément 
des  preuves  des  principes  que  nous 
avons  ioutenus  dans  nos  Lettres. 

Nous  devons  a  la  Bibliot&eque  dit 
Roi  la  connoiflance  de  ^:e  petit  Ou- 
vrage Latin ,  dont  un  Exemplaire  de 
l'édition  originale  nous  y  a  été  com- 
muniqué ,  &  fur  lequel  a  été  faite 
Fcdition  dont  nous  avons  parlé  dans 
la  cinquième  édition  de  nos  Lettres 
ftirlesSpeâacfes* 

(1)  Voyez  la  Notice  que  nous  donnons  fur  cel 
Auteur ,  page  123  de  notre  Hiffairt  du  Qum-afiB 
fwr  Cf  cwurc  Us  Théâtres* 


Contenus  dans  les  Lettres)     fît' 

Nous  fommes  donc  dans  le  cas  de 
partager  la  reconnoiiïànce  des  Gens 
de  Lettres  envers  le  célèbre  Abbé 
Bignon  (i)  à  qui  l'on  a  obligation  de 
l'ouverture  publique  de   cette  im- 

(*)  Jean-Paul  Bignon  ,  Abbé  de  S.  Quentin ,  Ôc 
dernier  Doyen  de  TEglife  Collégiale  de  S.  Ger- 
main l'Auxerrois,  étoit  petit-fils  du  grand  Jérôme 
Bignon  qui ,  à  l'âge  dedix  ans  ,  donna  une  Cho- 
rographie  ,  ou  Defcriptiori  de  la  Terre  Sainte  , 
qui  fur  jugée,  la*  meilleure  de  toutes  celles  ;qui 
avoîent  |>aru  précédemment.  Jérôme  Bignon  donna 
trois  ans  après  an  Traité  des  Antiquités  Romai- 
nes ,  &  un  autre  Traité  fur  l'Election  des  Papes. 
Ce  grand  homme  éprouva  l'avantage  qu  il  y  a 
pour  un  enfant  d'un  heureux  naturel  d'avoir 
pour  feul  directeur  defon  éducation  un  Père  di- 
fcne  de  F  être.  Roland  Bignon,  confbmmé  dans  tou- 
tes les  feiences ,  ne  voulut  confier  cju'à  lui  feu l 
l'éducation  de  Ton  fils ,  dont  il  avoit  eu  lieu  de 
concevoir  les  plus  grandes  efpéranccs.   Jérôme 
B*gn*m  ayant  été  placé  par  Henri  feOanrfcnqna- 
lhé  d'Enfant  d'Honneur  auprès  de  M.  U  Dauphin, 
qui  fut  depuis  le  Roi  louis  XUI ,  ne  perdît  à  là 
Cour  ni  fa  vertu,  ni  te  goût  de  l'étude  Se  des  oc- 
cupations  férieufes-  Il  vînt  enfuite  fe  dévouer 
tout  entier  aux  exercices  du  Barreau ,  où  il  fie 
briller  fès  grands  talens,  Et  ce  ne  fut  qu'en  i6aa> 

Î[u'il  fut  fait  Avocat- Général  au  Grand-Con- 
eil ,  fie  en  i6*6t  Avocat- Gén/r  al  au  Parlement» 
donc  il  exerça  les  fondlionsjufqu'en  16^1  ;  ôc  en 
164a,  il  fut  fait  Grarid-Jvîaître  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi.  La  place  de  Sur-Intendant  des  Fi- 
nances lui  fut  offerte ,  &  il  la  refufa.  Ls  mé- 
moire de  cet  homme  î|lufrre  qui  mourut  le  7 
Avril  1636  ,  *ft  d'autant  plus  precieufè  ,  qu'elle 
cltdu  nombre  de  celles  quîfournifTent  des  preu- 
ves de  la  compatibilité  d'une  grande  piété  avec 
les  qualités  les  çluséminenrespour  les  feiences  fie 
les  adminiftrations  les  plus  importantes.  Jérôme 
Mignon  ût  toujours  fervir  la  piété  de  bafe  à  toute* 


y22      Preuves  des  Principes 

rnenfe  Bibliothèque,  dont  M.  le  Beau; 
Profefleur  Royal  y  &"de  PAcadémie 
des  Infcriptions  &  Belles  -  Lettres  . 
a  parlé  d*unè  manière  bien  intéref- 
fante  dansTélogô  qu'il. a  fait  de  M. 
1 -Abbé  Sallier  .,  Garde  des  Livres  im-  - 
primés  de  la  Bibliothèque  Royale.  ' 

On  fçait  que  nos  Rois  ne  po£ 
fedent  rien  pour  eux  -  mêmes  ;  la 
France  efl  leur  famille  j  leurs  palais 
font  Pafyle  d'un  Peuple  nombreux;, 
leur  tréfor  coule  dans  les  veines  de 
leurs  Sujets,  C'eit  conformément  à  ce 
fyflême  de  bienfaifance  univerfelle 
que  fut  établie  la  forme  aâuelle  de 

fe*  vertus.  Jérôme  Bignon  fon  fiJs  ,  Confeiller 
d'Etat  ordinaire  ,  après  avoir  été  Avocat- Géné- 
ral ,  fut  aufiî  à/tahrt  de  la  Librairie  du  Roi  ;  charge  , 
qui  avoir  été  créée  par  Français  I.  Et  il  y  avoit  de 
plus  une  charge  d  Intendant  du  Cabinet  desXi- 
vres  manufcrits ,  Médailles  rares  .antiques  Se 
modernes,  &  de  Garde  de  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Ces  deux  charges  furencréunies  en  faveur 
de  M.  l'Abbé  de  Louvois  ,  à  qui  M.  l'Abbé  Bignon 
fuccéda  ;  &  en  1720'  il  réunit  la  place  de  Garde 
du  Cabinec  particulier  du  Louvre,  qu'a  voit  M. 
Dacier ,  Se  celle  deGarde  de  la  Bibliothèque  de  , 
Fontainebleau,  qui  vint  à  vaquer  par  la  mort  de 
M.  de  Sainte-Marthe»  M.  l'Abbé  â&nw  mourut  le, 
14  Mars  174}  i  Se  depuis  fa  mort ,  la  place  de  Bi-  ' 
bijothécaire  du  Roi  n'eil  point  fortie  de#  fa  fa- 
mille. On  fçait  quec'efiaux  repréfentatîons  de 
M.  1  Abbé  Bipion  que  l'on  doit  le  rétablHfement 
àts  Académies  des  Sciences  de  des  Infcriptions 
$  Belles-Lettres  en  1 702» 
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Padmrniftration  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  dont  le  Bibliothécaire  eft  comme 
le  Gouverneur,  C'eft  lui  qui  maintient 
les  loix  de  Pétabliflement ,  règle  les 
emplois ,  veille  fur  la  manière  dont  ils 
font  remplis ,  décide  des  acquifitions , 
fait  agir  les  reflbrts  néceflaires  pour 
entretenir,  peupler  &  enrichir  ce  no- 
ble départ ement.  Les  différens  Gardes 
en  font  comme  les  Magiftrats  pour  dif- 
tribuer  le  travail  ;  afligner  aux  Ouvra- 
ges le  rang  qu'ils  doigtent  occuper  y  les 
enregiftrer ,  les  définir  ;  en  un  mot, 
maintenir  dans  ce  Peuple  d'Auteurs 
une  forte  de  police  ,  fans  laquelle  ce 
ne  ferdît  qu'une  multitude  confufe  , 
inutile ,  embarraflànte.  M.  l'Abbé 
Bignon  eft  le  premier  Bibliothécaire 
qui  s'occupa  des  moyens  Je  rendre 
commun  à  la  Nation  ,  &  même  aux 
Etrangers,  ce  tréfor  fupérieurà  celui 
des  Anale  &  des  Ptâlomée.  C'eft  d'a- 
près la  réquisition  de  M.  l'Abbé  Bi- 
gnon „  qu'on  a  ouvert  au  Public  la  Bi- 
bliothèque du  Roi ,  &  qu'on  en  a 
compofé  le  catalogue  dont  on  a  ac- 
tuellement dix  volumes  in-folio  impri- 
més. Ce  catalogue  dont  on  dçfire  la 
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fuite  avec  empreflement ,  infprrr 
toute  l'Europe  fçavante  les  richeffc 
enfermées  dans  ce  magnifique  dépôt* 
M.  PAbbé  Sallier  fut  pour  les  livres 
imprimés  le  premier  Garde  qui  devint 
chargé  de  préfider  à  l'aflemblée  de 
ces  nommes  fludieux  qui   viennent 
chercher  des  lumières  dans  ces  vafles 
Galieries  où,  dans  les  fàifons  les  plus 
glacées  il  n'eft  permis  d'introduire 
d'autre  chaleur  que  celle  de  l'étude». 
M.  Cappermnier   lui  fuccéda  en 
ij6i  i  &  ce  Sçavant  étant  mort  en 
177 y,  il    a  été  remplacé  par    M* 
l'Abbé  Defaunays.  •  La  nomination  à 
de  pareilles  places  ,    fait  l'éloge  de 
ceux  à  qui  elles  font  déférées,  puit 
qu'il  faut  que  l'étendue  du  (çavoir  de 
ceux  'qui  y  font  nommés  ,  réponde  à 
celle  de  la  Bibliothèque  Royale.  En 
effet ,  comme  elle  eft  le  fupplément 
des  Bibliothèques  particulières .,  on 
doit  retrouver  chez  eux  les  lumières 
qui  échappent   aux   autres  Littéra- 
teurs. Il  leur  faut  un  fonds  de  con- 
noiflànces  pour  éclairer  ceux  qui  les 
consultent ,  pour  faire  honneur  au- 
près des  Sçavans  étrangers  à  l'érudi- 
tion Françoife  >  en  leur  montrant 
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cpiVIIe!  n'eft  pas  enfevelie  dans  ce  fu- 
perbe  monument  ;  maïs  qu'elle  vit  8c 
qu'elle  refpire  dans  ceux  qui  en  font 
Jes  dépofitaires  &  les  gardiens.  Nous 
avons  fouvent  eu  occafion  de  profiter 
de  leurs  lumières.  Ainfî ,  la  Notice  que 
nous  venons  de  donne r,efl  comme  ua 
hommage  émané  de  la  reconnoiiïance. 
Retenons  à  l'Ecrit  de  François  del 
Monaco.  Nous  en  avons  promis  le  texte 
original  çn  favfcur  de  ceux ,  qui  dans 
îeurs  études  >  font ,  avec  raifon ,  dans 
Tufage  de  recourir  aux  fources  (i)  ; 
mais  pour  dédommager  les  perfonnes 
à  qui  le  Latin  n'efl  pas  familier,  en 
voici  un  Extrait  qui  en  contient  les 
principes  feflentiels. 

François  del  Monaco  a  divifé fou  Ou- 
vrage en  trois  parties ,  dont  la  première  con- 
tient fept  claffes  dç  différentes  autorités.  La 
première  clarté  e£l  un  abrégé  des  autorités 
tirées  de  l'Ecriture  Sainte.  La  féconde 
claife  eft  un  Recueil  de  Canons  des  Conciles 
contre  les  Spectacles.  La  troifieme  clafle  ett 
une  Tradition  des  Pères  de  l'Eglife. 
■  ■    ■  i   i  i  i  — ~— — — — i — ^ — «— — —— — — » 

(i)  Quanquamfipor  efiaUata  dulcis  in  unda; 
Graûùs  cm  ipfi  fonte  bïbentwr  aqua  : 
Et  magis  adduâo  pomum  decerpere  rama , 
Qudm  de  cœlata  fimere  lance  jurât. 
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i — -y  _  H  a  été  remplacé  par  M» 
TAbbé  D^'îocBfTi.  La  nomination  âj 
ce  psrefîies  places  ,  fait  l'éloge  de 
à  cz2Î  elies  font  déférées,  puit 
ist  que  retendue  du  Içavoir  de 
cpï  y  font  nommes,  réponde  à 
de  îa  Bibliothèque  Royale.  £n 
eîie  eft  le  fupplément 


des  Bibliothèques  particulières  >  on 
doit  retrouver  chez  eux  les  lumières 
€fû  échappent  aux  autres  Littéra- 
teurs. H  leur  faut  un  fonds  de  corn 
noiiïànces  pour  éclairer  ceux  qui  les 
consultent ,  pour  faire  honneur  ai 
près  des  Scavans  étrangers  à  F  "^ 
don  Françoife  *  en  leur  mp 
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La  quatrième  clafle  eft  une  fuite  de  déce- 
lions des  Théologiens  qui  ont  écrit  contre 
les  Speâacles. 

La  cinquième  clafle  eft  uneexpofition  des 
fentimens  de  plufieurs  Jurifconfultesqui  ont 
comparé  les  Comédiens  à  des  chafleurs  dan- 
gereux par  leurs  pièges  ,  puifqu'ils  tuent  les 
âmes  par  leurs  jeux  licencieux ,  comme  les 
çhaflèurs  tuent  les  bêtes  à  la  chafle* 

La  fixieme  clafle  contient  les  fentimevs 
des  Sages  du  Paganifme  »  tels  jque  Platon  , 
Séneque  >  Valere  maxime  ,  Suétone ,  Corneille  » 
Tacite*  qui  ont  tous  déclamé  contre  les  Théâ- 
tres ,-  &  ont  fait  voir  qu  ils  étoient  contrai- 
res à  l'honnêteté  des  mœurs» 

Enfin  la  feptieme  clafle  eft  un  récit  d'évé- 
nemens  tragiques  que  plufieurs  Auteurs  ref- 
pedables  ont  f jpportés  comme  des  punitions 
de  la  fréquentation  des  Spectacles. 

La  féconde  partie  de  l'Ecrit  de  François  del 
Monaco  ,  éft  employée  à  examiner  trois  pro- 
portions* Elles  paraîtront  fans  doute  un  peu 
lëveres  aux  partifans  de  nos  Spe&acles;  mais 
ils  doivent  en  conclure  qu'on  leur  en  impofe  , 
quand  on  leur  dit  qu'en  Italie  les  bons  Mo- 
ralités approuvent  là  fréquentation  des 
Spe&acles.  La  pureté  de  la  morale  chré- 
tienne y  aura  toujours,  comme  ailleurs ,  fes 
défenfeurs.  Il  faut  être  Chrétien  de  bonne 
foi  ;  car  celui  qui  n'eft  point  véridique  dans 
la  Religion  chrétienne,  qu'il  profefle  »  eft 
fufpeltdans  fa  probité,  comme  Ta  dit  M;ie 
Mcntefquieu  >  parce  qu'il  manque  de  la  meil- 
leure caution  qu'il  ouifle  en  donner.  Suivons 
notre  Auteur  avec  lincérité.  Il  examine  dans 
fa  première  propofition ,  fi  les  Comédiens 
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-  êe  ce  fiecle  peuvent  pafîer  pour  honnêtes.  Il 
commence  par  la  définition  des  Comédies 
déshonnêtes  :  Ce  font  celles  ,  flit-il ,  ou  les 
hommes  Se  les  femmes  s'entretiennent  des 
îtttriguesd'amour ,  danfent  au  fon  des  chan- 
.  fons  les  plus  tendres  9  2c  donnent  publique- 
k  ment  des  leçons  d'un  crime  qu'on  n'ofe  corn- 
.  mettre  qu'en  fecret ,  tant  ce  crime  eft  hon- 
teux :  les  entretiens  n'en  peuvent  donc  pas 
palier  pour  honnêtes  ;  8c  quoique  la  corrup- 
tion du  fîecle  les  tolère ,  ils  n'en  font  pas 
moins  criminels.  C'eft  pour  cela  que  les  SS. 
•  Pères  ont  tant  déclamé  contre  les  Speéta  clés, 
comme  on  voit  dans  leurs  paflages ,  rappor- 
.  tés  dans  le  Chapitré  précédent. 

La  féconde  propofition  regarde  les  Corné* 
diens  ;  s'ils  pèchent  mortellement  en  jouant 
la  Comédie.  Del  Monaco  allure  que  tous  les 
Auteurs  qu'il  a  lus  fur  ce  fu jet ,  font  du  fen- 
timent  qu'il  y  a  péché  mortel  pour  les  Comé- 
diens ,  parce  qu'ils  difent  des  paroles  équi- 
,  voques ,.&  fe  fervent  d'expreffions  tendres  ; 
-parce  que  les  femmes  jouent  avec  les  hom- 
mes furie  Théâtre;. parce  qu'on  y  traite 
des  intrigues  d'amour  ;  parce  que»  quoiqu'on 
les  dife  réformées ,  on  les  rend  agréables ,  fie 
-ainfi  oppofées  à  la  pureté  du  cœur ,  com- 
mandée aux  Chrétiens*  Peut-on  accorder  la 
pureté  avec  ces  idées  fales  ? 

Il  autorife  cette  propofition  pat  Richard 
it  &  Viâot ,  qui  prouve  qu'il  y  a  péché  mor- 
tel dans  urie  aâion ,  lorfque  Dieu  eft  offenfé 
grièvement  ,  lorfqu'on  tait  tort  au  prochain 
l&C  à  foi-meme.  Or  les  Comédiens  font  ces 
trois  maux  ;  ils  choifiiTent  les  plu»  belles  Co- 
médiejones  qu'ils  peuvent  trouver ,  Us  les 


5f*a8      Preuves  des  Principes 

parent  magnifiquement  avec  le  fard  Se  Partie 
£ce  ;  leurs  paroles ,  leurs  poftures  ,  leurs 
danfes  8c  leurs  chanfons  portent  à  l'impu- 
reté. La  les  jeunes  gens  fe  corrompent  ;  les 
filles  fe  familiarifent  avec  l'amour  profane» 
dont  elles  entendent  fi  agréablement  parler. 
Enfin  les  Conciles  les  ont  excommuniés  :  or 
on  n'excommunie  pas  pour  un  péché  véniel  $ 
mais  feulement  pour  un  péché  mortel  >  con- 
sidérable 8c  fcandaleux. 

La  troifieme  propofition  que  cet  Auteur 
s'applique  à  bien  examiner  ,  eft  conçue  en 
ces  termes:  Si  ceux  qui  affilent  aux  Speéra* 
clés, pèchent  mortellement?  Il  prouve  l'a£ 
firmative ,  à  caufe  du  fcandale  »  à  caufe  du 
danger  du  péché ,  à  caufe  de  leur  participa- 
tion aux  paroles  des  Comédiens  qu'ils  écou- 
tent avec  plaifir ,  qu*ils  approuvent ,  qu'ils 
admirent  ,  qu'ils  foutiennent  par  leur  auto- 
rité ,  par  leur  argent ,  par  leur  préfence; 
car  les  Comédiens  pé&ant  mortellement  en 
jouant  la  Comédie ,  on  ne  peut  être  témoin  > 
approbateur ,  prote&eur  de  cette  aâion  cri- 
minelle', fans  être  complice.  L'Auteur  fe 
fert  de  la  raifon  des  excommunications  ful- 
minées par  les  Papes  contre  les  dueiliftes  & 
leurs  témoins ,  parce  qu'ils  font  approba- 
teurs du  duel  >  qui  eft  un  péché  mortel  & 
fcandaleux,  La  juittee  des  hommes  punit  les 
témoins  d'un  vol  8c  d'un  afTaffinat,  qui  ont 
loué  8c  qui  n'ont  pas  dénoncé  le  criminel* 

Del  Monaco  répond  enfuite  à  Texcufe  ridi- 
cule de  ceux  qui  difent  :  Quand  je  n'irois  pas 
à  la  Comédie  >  on  ne  lailTeroit  pas  de  la  jouer. 
Un  voleur  feroit-ii  abfous  par  la  même  cat- 
eufe  ?  N'eft-ce  pas  y  contribuer  autant  qtftt 
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tft  en  foi ,  que  d'affilier  aux  Comédies  ?  Car 
donner  fon  argent  aux  Comédiens ,  o'eft  pra~ 
tiquer  ce  que  le  Saint-Eforit  condamne  par 
ces  paroles  du  Pf.  49  :  Vous  itie\  de  fcciité 
avec  les  adultères,  Donner  aux  Comédiens  ^ 
c'eft  un  grand  crime  ,  félon  S,  Augujlin  ; 
c'eft  une  eipece  d'idolâtrie,  félon  S.  Jérôme • 
Auffi  l'Auteur  rapporte  un  endroit  de  Lanu 
pridius  >  qui  loue  l'Empereur  Severe  de  n'a- 
voir rien  donné  aux  Comédiens  de  foa 
temps»  Il  ajoute  que  *  fi  l'argent  que  le* 
fpe&ateurs  donnent  aux  Comédiens  ,  1er 
rend  coupables  >  le  fcandale  que  leur  mau- 
vais exemple  caufe ,  fcrt  à  rendre  leur  affif- 
tance  plus  criminelle  ;  c'eft  ce  qu'il  prouve 
par  un  paffage  de  S.  Jean  Chiyfojlome  *  cité 
dans  le  Chapitre  précédent. 

Del  Monaco  n'oublie  pas  le  danger  où  s'ex* 
pofe  le  fpeâateur  des  Comédies  :  il  prétend 
que  la  Comédie  efi  une  occafion  prochaine 
du  péché  mortel;  fon  raifonnement  eft  fo- 
lide  ,  le  voici  :  Toute  action  qui  fait  tomber 
fouvent  dans  le  péché  mortel  le  plus  grand 
nombre  des  perfonnes  qui  la  pratiquent,  eft 
une  occafion  prochaine  de  péché  mortel.  Or 
îl  eft  certain  que  la  Comédie  excite  des  de-» 
firs  ,  &  fair  tenir  des  difeours  criminels  à 
prefque  tous  les  jeunes  gens  fpectateurs  de* 
Comédies ,  Se  qui  en  font  le  plus  grand  nom- 
bre :  donc  c'eft  une  occafion  prochaine  de 
S>éché  mortel.  Or  Sm.Charles  veut  qu'on  re-8 
iife  l'abfolution  à  ceux  qui  ne  veulent  pas 
quitter  Toccafion  prochaine ,  6c  qu'on  la 
diffère  à  ceux  qui  ne  peuvent  pas  la  quitter* 

Il  appuie  toute  cette  do&rine  fur  ces  pa- 
roles de  David  :  Heureux  ejt  celui  qui  ne  Je  laijjk 
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point  aller  au  confeil  des  impies ,  qui  m  mé*  \ 
che  point  dans  la  voie  des  pécheurs  y  &  qui  ne 
s'aflùd  point  dans  la  chaire  des  moqueurs.  Ter* 
tullien  le  fert  de  ce  verfét  du  premier  Pfeaume 
pour  vérifier  que  l'Ecriture  Sainte  défend 
d'aller  aux  Spectacles,  comme  elle  défend 
l'homicide  ,  l'adultère  &  le  vol.  Mariana  » 
Jéfuite  >  au  Livre  $  DeRege  r>  Régis  Infthw- 
tione  y  cap.  de  Spedlqnilu.  dit  qu'on  approu- 
ve les  chofes  qui  nous  réjouiÛent,  &  que  _ 
nous  nous  laiffons  entraîner  par  le  poids  do 
.notre  raifere  ,  à  faire  pis  que  nous  n'avons 
vu.  Ce  Jéfuite  conclut  :  Cenfio  ergo  licen* 
tiam  Theatri  afferre  certijjimam  pejtem  moribus 
chriftianb.  J'eltisne  donc  que  la  liberté  au'on 
fe  donne  d'aflîfler  aux  Spe&acles  du  Théâtre» 
eft  aflurément  une  peftè  pour  les  moeurs  des 
Chrétiens.  Comitolus ,  auffi  Jéfuite  >  lib.  $• 
Refp.  Mord  3.  1 1  ,  raifonne  ainfî  :  «  C'eft 
a>  commettre  un  péché  mortel ,  que  de  pren« 
*>  dre  plaiiir  à  une  action  qui  eft  péché  mor^ 
m  tel  9  ou  qui  ne  fe  peut  faire  fans  péché 
x>  mortel  ;  or  les  Comédies  ne  peuvent  fe 
m  repréfenter  fans  péché  mortel  ». 

La  troifieme  partie  de  l'Ouvrage  de  Del 
Monaco  *  propofe  les  raifons  apparentes  dont 
on  fe  fert  le  plus  ordinairement  ppur  défen- 
dre la  Comédie ,  &  il  en  fait  voir  le  fort  fie 
le  foible.  La  première  eft ,  que  les  Spectacles 
ne  font  pas  défendus  dans  le  Décalogue.  U 
répond  i°.  Par  l'explication  de  Tertuuienixxt  * 
le  i,  Pff  cité  ci-devant,  i9.  Par  les  vœux  du 
Baptême ,  par  lefquels  nous  avons  renoncé 
au  démon  ,  au  monde  8c  à  k$  pompes  que 
les  Théâtres  étalent.  30.  Par  S.  Jean  Chjyfqf* 
tome ,  qui  foutient  <juq  le  commandement  du 
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Becalogue,  Non  concupifces  9  renferme  U 
défenfe  des  Spe&acles  qui  réveillent  8c  qui 
excitent  la  concupifcence. 

La  féconde  raifon  tirée  de  l'infamie  des 
Spectacles  anciens ,  qui  avoit  porté  le* 
SS.  Pères  à  les  condamner ,  eft  réfutée  par 
les  SS.  Pères  mêmes  qui  les  ont  condamne* 
pour  des  raifons  qui'  fubfiftent  encore» 
comme  orr  l'a  fait  voir. 
;  La  troifîeme  eft ,  qu'il  n'y  a  j>as  plus  de 
mal  à  voir  repréfenter  les  Comédies  qu'à  les 
lire.  i°.  Il  eft  dangereux  de  les  lire ,  8c  l'onr 
doit  s'en  abftenir.  2°.  11  y  a  bien  de  la  difn 
fèrence  *  félon  Ciceron  8c  Quintilien ,  entre 
l'impreffion  que  fait  la  leâure  d'un  difcours  * 
8c  celle  de  la  prononciation  du  même  dif- 
cours accompagné  du  fon  de  la  voix  8c  des 
geftes*  La  Comédie  repréfentée  eft  encore 
accompagnée  de  la  pompe  du  Théâtre ,  de 
la  vue  des  Comédiens ,  de  la  magnificence 
des  habits ,  des  danfes  ,  des  inftrumens  de 
tnufique,  ce  qui  la  rend  auffi  difTemblàble 
de  la  lecture ,  qu'un  corps  vivant  eft  diffé- 
rent d'un  corps  mort  qui  a  des  yeux  fans 
feu  ,  des  pieds  fans  mouvement ,  des  mem* 
bres  (jns  a&ion.  Telle  eft  la  Comédie  fur  le 
papier  :  on  y  voit  le  corps  des  pallions  fans 
ame  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  perfonnes 
d'un  tempérament  fi  tendre  ,  que  la  le&ure 
des  Comédies  8c  des  Romans  les  enflamme 
facilement  :  c'eft  pourquoi  ces  leéhires  font 
défendues. 

La  quatrième  raifon  eft  une  idée  de  cor- 
se&ion  des  mœurs  que  les  Comédiens  ont 
^quIu  donner ,  pour  juftifier  les  Comédies* 
Mois  il  répond  qu'on  n'a  jamais  vu  de  con* 
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verfion  par  la  Comédie  ;  Jefus-Cfcrfft  «6 
ricus  a  pas  donné  de  tels  maîtres  de  la  vertus 
x°.  Ce?  Comédies  diverriflent  les  perfonnes 
dont  elles  critiquent  les  paffions. 

La  cinquième  eft  une  ignorance  prétendue 
de  fa  condamnation  de  la  Comédie.  Mafc  il 
répond  Ie.  avec  Sanche^ ,  qu'il  n'y  a  que 
Fignorance  invincible  qui  pourroit  excufer  • 
or  il  n'y  a  perfonnq  qui  n*ait  oui  parler  qu'il 
f  a  des  gens  qui  condamnent  la  Comédie. 
i°.  II  fuffit  d'avoir  lu  l'Evangile ,  pour  être 
éonvaincu  que  la  Comédie  ne  peut  pas  s'ac- 
corder avec  les  maximes  de  ce  Livre  divin* 
$°.  Si  on  a  trouvé  des  Doéteurs  favorables  à 
la  Comédie ,  c'eft  un  malheur  dont  le  Sau- 
veur a  menacé ,  en  difant  :  Si  un  aveugle  en 
tonàuh  un  autre  ,  ils  tomberont  tous  deux  dans 
hfoffe*  Matth.  ij.  v.  14.  Del  Monaco  fait 
Ici  une  belle  morale  aux  Chrétiens  qui  ai- 
ment &  qui  cherchent  des  Confefleurs  faci- 
les ôc  complaifans  ;  c'eft  la  fource  àes  défor- 
dres  du  fiecle.  Il  conclut  avec  S.  Ambroife  9 
qu'il  faut  que  les  Prédicateurs  prêchent ,  que 
les  Confefleurs  difent ,  8c  que  les  Auteurs 
écrivent  contre  les  paffions ,  quoiqu'ils  con-, 
noiflent  l'opiniâtreté  des  hommes.       .* 

La  quatrième  &  dernière  partie  de  l'Ou- 
vrage de  Del  Monaco ,  fe  réduit  à  trois  remè- 
des qu'il  propbfe  contre  les  maux  caufés  par 
la  Comédie,  Le  premier  feroit  de  purger  les 
Pièces  du  Théâtre  ,  ce  qui  fera  impoflible  , 
dit-il  >  tant  que  les  hommes  ôc  les  femmes 
y  parleront  d  amour. 

Le  fécond  remède  &  le  plus  fur ,  feroit  de 
chaffer  les  Comédiens:  il  appuie  cet  avis  par 
celui  dcMenochius,  qui  porte  que  les  Prince* 
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&  les  Magiftrats  font  obligés  de  faire  h  uns 
diligences  pour  les  chaffer  des  Villes  ;  &  par 
fcelui  de  «S»  Charles  Borrpmée ,  qui  dit  la  même 
cfaofe  enfon  premier  Concile  de  Milan ,  par- 
tie 2» 

Le  troifieme  remède  «ft  de  Mariana ,  Jé- 
fuite ,  au  livre  3  De  Rege  G*  Régis  Injli» 
tutione ,  cap.  de  Spe&aculis  ,  qui  croit  qu'on 
doit  publier  la  Dodrine  contre  la  Comédie* 
parce  qu'il  y  aura  toujours  quelqu'un  qui  en 
pourra  profiter ,  &  qui  préférera  fon  falut  à 
un  plaifir  fi  dangereux. 

Les  Italiens  ont  deux  fortes  de  Corné- 
diens.  Les  uns  font  mercenaires;  ils  ga- 
gnent .leur  vie  à  aller  de  ville  en  ville 
jouer  des  Pièces  de  Théâtre.  Et  il  y  en  a 
çTautres  qu'on  appelle  domeftiques  î  seux- 
ci  font  domiciliés  ,  &  la  plupart  y  font 
fixe's  par  quelque  profeflion  civile.  Ils  ne 
prennent  point  d'argent  de  leurs  repréfen- 
tations.  Il  y  en  eut ,  du  temps  de  François 
del  Monaco ,  trois  de  cette  dernière  efpece* 
nommes  Barbieri ,  dit  Beltrame  ,  Cecchino  & 
Andreino ,  qui  voulurent  faire  les  Cafuif- 
tes.  Ils  publièrent  un  Ecrit  pour  foutenit 
qu'il  n'y  avoit  aucun  mal  à  aller  à  leurs 
représentations.  Ce  fut  pour  combattre 
leur  témérité  ,  que  Del  Monaco  compofa 
le  Traité  dont  il  eft  ici  queflion.  Et  quel- 
ques années  après ,  il  fut  fécondé'  par  le 
P.  Ottonelli  ,  Jefuife  >  qui  donna  fur  ce 
même  point  de  morale  un  Ouvrage  en 
3  vol.  in  4°.  9  dont  nous  parlons  pag»  1 *4 
de  notre  Hijtohe  des  Ouvrages  pour  £>  contre 
les  Théâtres*  Les  principes  que  1* Auteur  y 
foutient  j  foqt  conformes  à  ceux  de%  déci; 
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fions  qni  ont  fi  fouvent  été  données  &* 
cette  matière  par  les  Théologiens  François  » 
&  notamment  à  la  décifion  donnée  en 
Sorbone,Ie  30 Mai  16*4 ,  &  qui  eft  auffi 
indiquée  >  page  146  de  notre  Ile  Tome. 
Mais  comme  nous  avon$  omis  d'en  don- 
ner la  conclufion  ;  nous  y  fuppléerons  en 
l'ajoutant  ici*  comme  une  autorité  à  joitf- 
dre  à  celles  qui  précèdent. 

Les  Do&eurs  confultés  fur  une  qneftion 
relative  à  cette  matière ,  conclurent  : 

i°.  ce  Que  les  Comédiens  dans  leur  pro- 
«»  feffion,  comme  elle  s'exerce  ,  font  tnfa- 
»  mes  6c  irréguliers  ,  non  àtfe&u  Sacra-* 
*  menti  vel  lenitatis ,  fei  ex  ieliSo  ;  c'eft- 
»  à-dire,  qu'ils  font  en  état  dépêché  mor- 
»  tel ,  8c  qu'on  ne  doit  pas  les  abfoudre, 
*>  s'ils  ne  promettent  de  quitter  leur  pro* 
*>  feffion. 

»  i°.  Qu'à  l'égard  de  ceux  qui  coope- 
t»  refit  à  la  Comédie  d'une  manière  pro- 
»  chaîne  &  déterminée  ,  ou  qui  y  af8£ 
e»  tent  de  leur  plein  gré ,  quoiqu'ils  ne 
**  foient  pas  fi  coupables  que  les  Comédiens  ; 
»>  on  doit  néanmoins  leur  refufer  l'abfolu- 
»  tion  ,  û  les  uns  &  les  autres  ne  veulent 
»  point  fe  corriger  &  changer  de  conduite , 
»  après  avoir  été  fuffifamment  avertis  ». 
-  Ceux  qui  liront  l'Ecrit  fuivant  avec  un 
cœur  droit  &  avec  une  jfîneere  volonté 
de  s'inftruire ,  feront  obligés  de  convenir 
de  bonne  foi  que  cette  décifion  que  nous 
venons  de  citer,  eft  fondée  fur  des^rin- 
cipes  inconteftables ,  &  que  les  Mjniftres 
Eccléfiaftiques  ne  doivent  jamais  en  tolé- 
rer l'altération  dans  ceux  dont  ils  dirigent 
la  conduite». 
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K  £ric  enim  tempus  ,  cura  fanam  do&rmam  non  fuf- 
lînebunt  5  fed  àd  fua  defideria  coacervabunt  fîbi  Ma« 
giftros  pruricntcs  auribus  :.&  i  vcrïtate  quidem  andi- 
tum  avertent*  ad  fabulas  aucem  convertentar.  Tu 
yer6vigila,  in  omnibus  Iabora,  opus  fac  Evangelûtt, 
«iniâcriBto  .tuam  impie.  Àpq&.  2  ,  Timoth.  4. 
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PIO  ET  CHRISTIANO 
LE  CTO  R  T. 

JL  i  b  i  cuditur ,  ChriAiane  Le&or  , .  h»c 
Paraenefis.  Authorem  ne  quaere  :  tôt  funt* 
quot  hîc  tuo  bono  loquentes  audis,  vides  > 
viros  Patrefque  fandliiîîmos  ac  doétiifimo:* 
Tibi  perpluunr  hi  facrarum  nubium  imbres  , 
etiam  dum  tonitribus  piè  faeviunt.  Divin» 
hx  voces  Cœlo  elapfaetibiperftrepunt  ;  tan- 
tum  audias.  In  luce  fagittarunTharum  ibis» 
baud  cades  :  fanant  dum  fauciant  tela  hase  : 
vitam  redîmes  fi  pavebis  ,  non  adiraent. 
Fugefirenarum  voces;  id  adhortamur.  II- 
fidesin  miferiarumomnino  pœnitendas  cau- 
ises;  in  triûitias  fyrtes  illides,  dum  volup- 
tatum  hortos,  fallacia  gaudia  confe&aris. 
Voces  quibus  arrides  ,  è  Tartari  ri&ibus , 
è  fepto  dentium  fallentium  :  aures  dum  paf- 
cis,  in  fauces  abis  non  puellarum ,  feddra- 
conum.  Sirènes  in  voluptatis  delubris  prae- 
cipitia  adornant  dum  faltant  :  gemitas  pa- 
rant ,  dum  concinunt  :  dabunt  poft  n(ïïs 
exordium  ,  exodium  Iacrymarum.  Minus 
credis  !  at  tôt  do&iffimorum  hominum  mo- 
nitis  crede;  tôt  Theofogorum  do&rinis  >ltot* 
fan&orum  Patnun  ,  tôt  vocibus  Scriptùra- 
rura.  Ingeffimus  hsec  >  &  veluti  far&o  cen- 
tone  confuimus ,  ut  ne  rete  effugeres  >  fi  unius 
aut  alterius^authoritatis  hamum  fugeres.  Por- 
fige  vidas  m  anus  ;  mera  demehtia  eft  contra 
verïtatem  pugnare.  At  &  Theoîogos  batje* 
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qui  tibi  faveant ?  Habe.  Habes-ftuWttV  faa-   ' 
tores ,  patrofios  turpitudinis  ;  minime  veto 
Theologos ,  fed  Cœnologos.  Imo  eô  depto* 
randa  tempora  f«culis  omnibus  impudicio- 
ra ,  qu»  à  quibus  defenderentur  invenere. 
At  viros  norr  de  populo  affers ,  fed  érudition 
nis  &  modefli»  priantes  :  vincit  hîc  offi- 
cium  linguse  ,  periculi ,  addo  êc  piaoùYma- 
gnitudo.  Ergo  novarum  do&rinarum  vene- 
rata  deiinimenta  ,  tôt  Legum  facrommve 
Conciliorum,  ac  maximorum  Pontificun* 
fenflbus ,  decretis ,  gentium  confenfu ,  fe- 
culorum  decurfu ,  prodigiortmoftentiscom- 
probatis  firmatifque  praeferemus  ?  Venenuni 
non  nifi  aureo  cratère  propinat  Babylonia 
illa  meretrtx  :  hœc  fieras  fapientiae  malefano 
fulgore  excitata  ab  inferis  peftis  ,  docere  au- 
det  qu*  integer  audiit  nemo,  nemo  pins  » 
nemo  do&us  f  Cynedicam  mutamque  turpi- 
tudinem  ,  quam  nunc  Carabandam  Hifpanî 
vocant ,  Gaditanarh  veteres  acerrimè  olim 
infe&ati  funt  Patres  ;  nosloquacem  turpïtu- 
dinem  praeteribimus  ?  nos ,  ut  aureum  illud 
Chryfoftomi  os  aiebat,  ipfa  ventorum  fla- 
bella  9  quibus  incendia  concupifeenrias  ac- 
cenduntur  ,   diffimulabimus  ?  Ariftides,  ut 
ad  S/nyrnae  ruinas  refarciendas  ïmperato- 
rem   Antoninum   hortaretur  ,  Monodîam 
fcripfit ,  qui  poft  deferiptam  urbis  antea  flo* 
rentis  pulchritudinem ,  etiam  addidît  : 

Nunc  autem  defoïatam  perflant  Zejhîrii 

Qujbus  verbis  vix  à  lacrymis  fe  tempera- 
vit  Imperator  9  quin  ejuidem  urbis  répara- 
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tionem  mandant  fiatim»  At  concupifcentia- 
xum  ardore  affiàtas  jara ,  imo  combuftas  ani- 
maium  Myriades ,  qui  audimus  ne  dum ,  fed 
videmus ,  non  dolebimus  î  Dicent  minime 
f«  nugis  bifce  moveri ,  nec  tantos  libidtnum 
torres ,  nec  tam  fera  incendia  haurire  ab  iis 
qui  in  Scena  ludunt.  Ego  verô  id  credam  ? 
Cum  legeretur  in  -  facro  Nice»  Convenm . 
Arii  liber»  quidam  erant  ex  iis  fanâitate  8c 
fapientiâ  Proceres  qflfctiamad  befiias  ufque 
pro  fide  &  religione  pugnaverant  ;  hi  in  om- 
niunioculisaures  manibus  obftruxere  :  quip- 
pe  qui  timebant  ne  fceleftiffimorum  dogma- 
tum  fenfim  aliquid  in  animum  illaberetur , 
aut  fugiens  Leâoris  vox  pernidem  aliquam 
in  pedus  aliàsadamantinuminftillaret.  Tef- 
tem  habeo  plané  locupletiffimum  D.  Athana- 
fium ,  ubi  de  Niceni  Concilii  Patribus*  Ve- 
rùm  quis  noftrorum  adolefcentium ,  juve-. 
num  ♦  fœminarumveaudaciamnonadmira- 
bitur  ?  aut  quœ  in  re  tam  proclivi  temeritas  ,* 
quando  infuper  &  fangumis  ebullientis  >  8c 
fpmitis  exardefcentis  >  8c  voluptatis  l«no- 
cinantis. ,  8c  meretriculœ  geflientis ,  armis 
obfidentur  primùm  mox  cum  minus  putant  > 
alliciuntur ,  deliniuntur,  emolliuntur,  exr 
pugnantûr  ?  cerea  corda  cum  igné  conten- 
dant ,  cum  foie  nivea ,  ut  non  liquefcant  î 
Vos  hîc  ,  vos  appelks  2achari»  Contareni 
illuftriffimi  cineres  :  exerè  iterum  vir  prsecla- 
riffime ,  ficut  olim  è  ceïlulla  œger  ,  utinam 
etiam  è  tumulo  omnium  optimorum  memo- 
riâ  dignum  caput,  Paveant  poftremam  illam 
vocem  tuam  cœterarum  gentium  Principes  r 
ut  quondam  ad  emortui  penè  cadaveris  pof- 
tremos  nutus  Veneti  Patres  >  rem  qualem  à 

Z  6 
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graviiEmo  «que  ac  doâiffimo  viroaceepi» 

etiam  habe  pênes  quemftetfides.  Exegerunt 

ante  triginta  quinque  plus  minus  annos  è  fuis 

laribus  Venetorum  Patres  vénales  hofee  Hif- 

triones  ,  tanthm  quia  bonis  moribus  obe£« 

fent ,  populorum  tranquillitati.  Decretum 

illud  revellere  conati  font  quidam,  ut  fe- 

xium  fâtis ,  fie  folum  fenefeenti  fuçercilio 

dîgnum ,  adolefcentulorum  hilaritati  pla^è 

contrarium  ;  8c  penè  «ricerant.  Audiit  id 

Contarenus,  tune  Venetœ  Reîpublica?  (ut 

aiunt  )  Procurator ,  ciim  efferri  etiam  aeger 

in  Senatum  volait ,  auditoque  pro  Comi- 

cis  coniilio ,  damans  caput  exeruit  è  pul-* 

vinari,  ultimoque  fp^lta  id  praeftitit,  ut 

urbe  tota  iterum  Hiftriones  pellerentur.  O 

feétum  nullis  unquam  fœculis  intermori- 

turum  !  o  vos  omni  aère  perennior  !    Sed 

longior  ero   dum    moneo  ;  rarô  virtiitis 

vox  fitirur.  Intérim  chriftianae  caulae  ovis  » 

quifquis    es  »   etiam  hic   Paftoris   vocem 

agnofee!  ejus  hase  farcenelis.   Ejus  nutu, 

imo    8c   juflu  ,  ut  profqnd&  populorum 

aoâi  lucem  afferat,  lucem  afpicit* 
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CLASSIS   PRIMA.        ~ 

Authoritatum  Sacrarum  Scripturarws, 

JLiCCLESiASTicus  Cap.  IX.  Cum  faJta- 
trice  ne  aflïduus  fis,  nec  audias  illam,  ne  forte  pe- 
rças in  efficacia  illius.  Averte  faciem  cuam  à  mu- 
1-iere  compta,  &ne  cire  umipic  mis  fpeciem  alic- 
nam  »  propter  fçeciemmulieri*muit}  pericrunc* 
Speriem  muliens  muid  admirati  rcprqbi  taéU 
f«nt  :  colloquium  enim  illius  quafi  Jgriis  exar- 
defcîr. 

Ecclesiastes  VII.  Luftravi  univerfa  anîmo 
meo  j  uc  cognofcerem  impie  ta  tem  flulti  &  erro- 
rem  imprudentium ,  &  inveni  amariorem  morte 
mulierein ,  quae  laqueus  venatorum  eft,  &  fage- 
na  cor  ejus  :  vîncula  funt  manus  illius.  Qui  pla- 
çetDeo ,  efTuçietillam  :  qui  autem  peccator  eft  , 
capietur  ab  îlla. 

Matth.  XIV.  Saltavit  fîlia Herodis in  me- 
dio,  Se  placuit  Herodi.  Marc*  6.  Et  cum  fakaf- 
(èt  Se  placuiifet  Herodi ,  Sec. 

Judith.  XVI.  Sandaiia  ejus  rapuer une  oculoa 
ejus  ;  pulchritudo  ejus  captivara  fecit  animam 
«jus»      '  ^    : 
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CLASSAS   SÈCUNDA. 

'rAuthorîtatum  ex   Souris  Sànflionibus  fianmorum 
Pontificum ,  Conciliorum  (?  Ll.  Cwtium 

i  * 

S.  Clemeks,  PontifexMaxîmus,  âcSecundus 
poflS.  Pctrum,  lib.  8  Conftitutionum ,  cap.  n* 
Si  quis  fcenicus  ad  Ecclefiam  aggregatus  fie ,  vir 
mulierve  fuat ,  aut  ludo  praefeCtus ,  auç  athleta , 
aut  choraules ,  aut  cy  thariftes ,  aut  lyriftes,  aut- 
fakare  dodtus ,  definant  artem  fiiam  »  auc  cœcu 
piorum  pelïantur. 

Cap.  pro  Dilect.  de  Confecratione  diftinch 
».  de  Hiftrione  quodam,  an -ta lis  debeat  corn- 
municare  nobifcumZ  Quod  ego  puço  nec  majef- 
cati  divin* ,  neé  evangfelicae  difeiplinae  congrue- 
te  y  ut  pudor  &  honor  Ecclefia  tam  turpi  et  înfa- 
mî  contagione  fœdecur  >  ex  D.Cypriano  ad  Eu- 
cratium  lib.  i.    - 

Et  lib.  %'.  canonîc.  inftitut.  de  Euch.  $.  Stem 

Suamvis.  Item  quamvis  regulariter  nullus ,  etiam 
quem  Sacerdoti  peccarorem  &  impœnitentem 
cfïe  iiqueac ,  ab  Altari  fît  arcendus  ,  Scenicis  ta- 
men  atque  Hiftrionibus ,  caeterifque  peribnishu- 
jrifmodi  quamdîu  tam  deteftandas  artes  exercue- 
rint  ,  facra  Comjnunio  denegandav  erit  ;  nec 
enim  evangelicae  difeiplinae  congruit ,  ut  pudor 
êc  honor  Ecclefïae  tam  turpi  &  infaïni  contagione 
fœdetur.  Glofla  in  verbo  Hiftrionibus ,  intell;- 
go  dehis  qui  turpibus  &  illicitis  ludunr. 

Cohcil.  Carthag.  IH.  capite  35.  Refertur 
in  cap.  Scenicis  d.  1.  de  Confècr.  Scenicis  atque 
Hiftrionibus  csetériique  hujufmodi  perfonîs ,  vel 
Àpoftaticis  convertis ,  vel  reveriis  ad  Dominum  ,• 
gratia  vel  reconciliario  non  negetur. 

Cap.  DoNAREdift.  86.DonareresfuasHîftrio- 
mibus,  vitium  eft  immane.  Gloflf.  ibid  ex  D. 
Hieron.  Donare  Hiftrionibus  ,  eft  daemonibus 
hnmolare.  Idem  habit  D.  Auguft. 

CoNCit.  Nannbtense  &  refertur  in  c.  nullus 
d.  44.  Clerici  Larvasante  fe  fierinon  permitcùnt  ; 
hoc  enim  di  abolie  «m  eft. 

L.  Cou  sensu  C.  de  Repud.  Vir  dimîttere  uxo, 
*«n  poceft  1 Ç  prêter  voluotatem  fuam  circenfes 
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èc  theatricas  vol  up  ta  tes  captet ,  ubi  fcenici  ludi 
funt ,  aut  ubi  fer*  eu  m  hominibus  pugnant^ 

L.  IL  $.  ait  Prxtor  ff.  de  his  qui  notantur  infi- 
ni jâ  >  AicPrsetor ,  qui  inScenam  prodierit,  infa- 
miseft.  In  eam  lcgem  Baldus,  folùm  joculatores 
.qui  ludunt  in  Scena,  func  infâmes:  joculatoies 
verô  qui  ludunc  honeîta  modo  causa  recreationit 
yel  folacii ,  &  nihil  contra  bonos  mores  raciunc  , 
ideo  ifti  non  funt  infâmes.  In  hanc  eandem  rem 
Chryfoft.  hom.  ia.in  i  adCorinthios  de  Hiftrio- 
.  gibus  t  Si  fiint  infâmes ,  cur  in  eos  toc  fumptus 
facis  l  Si  enim  funt  infâmes ,  oportuit  eos  urbe 
exigi  ,  non  de  Publico  ali.  '   • 

Authent.  Ut  cùm  de  appel,  cognofeituf. 
f.  caufas  verf.  fi  practer  voluntacem  parentum. 
Collât*  8.  Caufa  juftac  exhacredationis ,  fi  practer 
voluntatem  parentum  inter  arenarios  vel  mimos 
icfè  filius  fociaverit ,  &  in  hac  profcflïone  per- 
manferk. 

3 vst.  Imp.  in  Prœmio  ff.  Quis  enim  ludos  ap- 
pel let  eos  ex  quibus  crîmina  oriuntur-f 

CONCIL.  AqUïSGRANENSE  fub  LudoVlCO  PÎO 

Imperatoreprimo,  cap.  8).  Non  oporcet  Sacerdo- 
tes  aut  Clcncosquibufcumque  fpeâaculis  in  fee- 
nis  aut  in  nuptiis  injerefte  ,  fed  antequam  Thy- 
melidingrediantur ,  exurgere  eos  convenit,  aut 
inde  difcedere.ijdem  huent  Grâces  Synodi  cap.  sj* 
Concil.  Agathbnse.  cap.  8p.  in  cap.  rre/S» 
diftinét.  {4.  Prefbyteri ,  Diaconi ,  Subdiaconi , 
vel  deînceps  quibus  ducendac  uxoris  licentia  non 
eft ,  etiam  alienarum  nuptiarum  yitent  convivia , 
nec  his  cœtibus  mifceantur,  ubi  amatoria  can- 
tanrur  de  turpia,,  aut  obfceni  morus  corporum 
choreis  &  faltationibus  efferuntur ,  ne  auditus 
aut  obeutus  facris  myfteriis  deputati ,  turpium 

Îpeétacuiorum-atque  verborum  contagione  pol- 
uantur.  ' 

Concil.  Carthag.  4.  cap.  88.  Jk  habetur  de 
Confècratione.  dift.  1.  in  c.  qui  die.  Qui  die  fb- 
lemni,  prsetermifTofolemni  Ecclefîseconventu,ad 
fpeétacula  vadït ,  excommunicetur. 

L.  Dominico  de  Speétaculis  in  cod.  Theod» 
fuam  nec  reperi  ,  fei  illam  his  verbis  trxnfcribh  Bar- 
notas  Brîfforûus  ,  6»  egrtgio  commentario  illuftraint* 
Vemm  idem  ferè  habetur.  L.  omnesdies.  €•  de  feriis. 
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Dominico  qui  feptimanac  tbtius  prîmus  cft  dî 
6c  Natale  acque  Epiphaniorum  Cnrifti  Pafchae  , 
etiam  âcQuinquageumae  diebus ,  quo  tempore  <5c 
commemoratio  Apoftoiicae  PaflSonis  totius  Chri  f- 
tianitatis  magiîtaeà  cunâisjurè  eclebratur  ;  om- 
ni  cheatrorum  voluptate  per  univerfas  urbes  ea- 
rundem  populis  denegata  ,  totae  Chriftianorum 
ac  Fidelium  mentes  Dei  çultibus  pecupentur.  Si 

aui  etiam  nunc  vcl  Judaeihnpietacis  amenda  ,  vel 
olid*  paganitatis  errore  atque  infaniâ  derinen— 
tu  r  ,  al  wd  effe  fupplicationum  noverint  tempus  * 
aliud  Toluptatum. 

Comcil.  Arelat.  prîmùra  tempore  Silvefht 
Papae  I.  num.  7.  Qui  in  theatris  conveniunt  >  ex- 
cammunicentur  ;  Se  iterum  cap.  7.  de  Theatricis , 
Et  ipfos  placuit  quamdiu  agunt,  à  Communione 
Jèparari. 

*  Acta  Mediojlan.  EccleiïaefubSan&iflimo  An«> 
tiftiti  Divo  CaroJo  Borromaeo  ,p.  par.  Ubi  de  Hip* 
triombus  &  Comicis  ,  De  bis  etiam  Principes  Se 
'  MagîflratuscommonendoscfTeduximus ,  ut  HiC-' 
triones&  Mimos ,  Se  ejus  gène  ris  perditoshômi- 
nes,  è  fuis  finibus  ejiciant ,  &  înCauponeste 
alios  quicunque  eos  receperint  ,  acricer  animad- 
vertant. 

CLASSIS   TERTIA.      - 

duthorrtatum  exfacris  Do&oribus  &  anâqmjjvms  Ec- 
clefia  Patribus ,  qui  Ckriflùmam  Rtligionem  ac  $k- 
uttm  acerrimè  tutaà  fwu, 

Tertullianus  vetuftiïïimus  juxta ac gra- 
viffimus  Authorlib.de  Spe&aculis.  Quid  facis  in 
illo  fuffragiorum  impiorum  aeftuario?  Reco- 
gita quid  de  te  fiât  in  Cœlp.  Dubitas  enim  iJlo 
momento  quo  in  diaboli  ecclefia  fueris,  omnes. 
Angelos  jprofpicere  de  Ccelo  Se  fin  gui  os  denotare* 

2uis  blalphemiam  dîxerit  •  quis  audîerit ,  quis- 
inguam ,  quis  aures  diabolo  adversùs  Deum  ad- 
ininiftravent  l  Non  ergo  fugies  fedilia  hpftium 
Chrifti,  iilam  cathedram  peftilentiariam ,  ip- 
fumque  aerem  qui  defuper  incubât  feeleftis  voci- 
bus  conftupratum.  Et  fiatim ,  Sint  duicia  Hcèt  Se 
grata  Se  fîmplicia ,  etiam  honefta  quaedam  i  nemp 
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*efienum  tempérât  felle  de  elleboro ,  fed  condU 
tis  pulmentis ,  Ôc  bene  faporatis,  ôc  plurimCun 
dulcïbus,  id  mali  injicit  i  ita  &  diabolus  lethal« 
ç[uo  conficit  rébus  Dei  gratifiïmis  ôc  acceptifïimis 
ixnbuir  :  omnia  il  lie  feu  fortia ,  (eu  hqnefta ,  feu 
ibnera ,  feu  canora  ,  feu  fubtilia  proînde  habe  , 
ne  ftillicidia  mellis  de  libacunculo  venenato .  î 

D.  Hieron.  in  ao  caput  Ezech.  m  illud.  £t  dï-4 
xi  ad  cos  unufquifque  offenfiones  oculorum  fu*- 
rum  abiieiat ,  ôc  in  idoiis  iEçypti  noiite  polluû 
Ab  idoiis  hoc  eft  à  foeétacuhsimoofFenfÏQnibuJ 
iEgypti  quae  re&è  icfolanominanrur,  removea- 
si  us  oculos  arenae ,  circî  ac  theatrorum ,  Ôc  om- 
nibus quas  animae  contaminant  puricatem  &  pet 
itafcs  ingrediuntur  ad  mentem  ;  implecurque 
quod  feriptum  «Û  :  Mors  intravk  per  feneftras 
veftras. 

D.  Cypr.  Epift.  a.  lib.  2.  Converte  hinc  vultus 
ad  diverfi  fpe&aculi  non  minus  pœnitenda  con- 
tagià  in  theatris  quoeumque  contpicies  quid  tïbî 
6c  dolori  fît  ôc  pudon.  De  parricfcfiis  Se  incœftis , 
horror  antiquus  ad  imagînem  veritatis  exprefla 
aétîone  repheatur ,  nefaeculi*  tranfeuntibus  exo- 
lefcat,  quod  aliquando  commifTum  eft.  Admo- 
netur  aecasomnis  auditu ,  fiai  poifequod  faâiJUTl 
eft»  nunquamaevi  feniodeliétamoriuntur,  nun- 
quamtempoiibûs  crimen  obruitur,  hunquam  fce~ 
Jus  oblivione  fêpelitur  ;  exempla  fiunt  quae  jam 
cflfe  facinora  defticerunt.  Adulrerium  difcîcur 
dum  videtur ,  Se  knocinante  advitia  publïcae  au- 
thorïtatis  malo  quae  pudica  fortaffe  ^d  fpe&acu- 
km  macrona  proceuirat ,  de  fpe&aculo  reverrî- 
tur  impudica.  Adhuc  deindc  morum  quanta  la- 
bcs!  Quac  probrorum  fomenta ,  qùx  alimenta 
yiriorum  hiftrjonicisgeftibus  inquinari  l  Plufque 
iilic  placée  quifquis  virum  in  faerniiiam  ma^is  fre* 
geric  ;  in  laudem  crefeit  excrimine  ,  &eoperi* 
rîor  quo  turpior  jadicatur.  Speftatur  hîc  prob» 
nefas  Ôc  libenter. 

Lactant.  lib.  6.  divinarum  inftitutionum ,' 
c.  20.  Quid  de  Mimis  loquar  corruptelaf  um  prae- 
ferentibus  difcipl inam  ?  qui  docent  adulteria  dum 
fingunt,  ôc  fimulatis  erudiunt  ad  vera.  QuidJu- 
venes  aut  Virgines  faciant ,  .cùm  &  fierî  7îne  pu-** 
dore  &  fpeftarktibenter  ab  gmnibuscernunc  ?  Ad* 
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rhonentur  utique  quid  facere  poflint ,  Se  ïnrlam-* 
fnantur  libidine  quaeafpeâu  maxime  conciratur* 
ac  fe  quifquepro  fexu  in  illîs  imaginibus  préfigu- 
rât, probantque  iila  dum  rident,  &adnxrenti- 
bus  vitiis  corruptiores  ad  cubicula  reyertuntur. 
Nec  pueri  modo  quos  praematuris  vitiis  imbui  non 
oportet ,  fed  eriam  fènes ,  quos  peccaré  jam  non* 
decet,  in  calem  vitiorum  femitam  diiabuntur*  Ec 
cap.  <*•  Epit.  Hiftrionîci  etiam  impudtci  geftus  « 
qujbus  infâmes  fœminas  imitantur,libidines  quas 
laitando  exprimunc ,  docent.  Spectant  nacc  ado- 
lefcences  quorum  lubrica  «tas  qu«  fraenari  auc  rc- 

§i  debec  ad  vitia  &  peccata  hit  imaginibus  ern- 
irur.Fugiendaigituromruafpe&acula,  ut  tran- 
Suillum  mentis  ftatum  tenere  poffimus,  renur*- 
andum  noxiis  voluptaribus ,  ne  deliniri  fuavi— 
cace  in  peftiferaemortislaqueos  incidamus. 

S.  Cyrillus  HierofoJymorum  Epifcopus ,  d- 
theche/i  prima  ,  Non  ergo  ftudiofus  efto  furorisr 
(heacrici  ,ubi  confpicias  Mimorum  impûdicitias 
contumeliâ patracas dcomni  fœdirate ,  &  homi* 
num  molli  um  5c  cfFœminacorum  faltationes. 
.  D.Basil.  Magnus  hom.  inHexameron,  Or* 
cheiira  qu*  abundar  fpeâaculis  impudiçis ,  pu- 
blka  eft  Ôc  communis  fchola  impudicirkc  iis  qui 
suident ,  Se  tibiaxum  cantus  &  cantica  meretricia 
in/ïdentia  audientium  animis  nihil  aliud  perfua- 
dent ,  quàm  ut  omnes  fœditati  ftudeant ,  &  imi- 
tencur  cythariftarum  &  tibicinumpulfus. 

D.  August.  lib.  s.\deSymbolo,çap«v«.vIn 
theatris  Jabes  morum  difecre  turpia ,  audire  in-, 
bonefta ,  videre  perniciofa  ;  G»  mox ,  Chorus  il- 
lic  ac  cancio  Pantominî  elidt  audirqta,  fedex- 
pugnat  fanâum  afpeétum.  Et  de  fe  ijfo  lib.  *• 
Confeff  Rapiebant  me  fpeâacula  theatrica  ple- 
jja  imaginibus  miferiarum  mearum ,  de  fomitibut 
jgnis  meù 

Mimut.  Félix  in  O&avio  ,nam  in  lu  dis  curru- 
Iipus  qui«  non  horreat  populi  in  fe  rixantis  infà-- 
niamfin  Giadiatoriis  hômicidii  difciplinam  ;  m 
Sçemcis  etiam  non  minor  fiiror ,  turçitudo  proli- 
xior  ;  nunc  enim  Mîmus  vel  exponit  adulteria , 
yel  monftrat  :  nunc  enervis  Hiïtrio  amorera  dum 
fingit,  înfligic. 
.  Theoph,  ad  Autolycum ,  lib»  i*.  Ncc  cutter* 
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$e£tacula  fpe&are  audemus ,  me  oculi  noftri  in- 
quinentur  >  de  aures  noflrae  hauriant  aut  profana 
quac  ibi  dçcantantur  carmina  ;  nempe  dumThieP- 
tae  tragicafacînora  commémorant ,  &  Therei  li- 
beros  aevoratos  recitant ,  nec  fas  nobis  eft  audi- 
re  adukeria  Deorum  quac  fuavi  cantu  modulantur. 

Isaacus  Prefhy ter  de  mundi  contemptu  c.  a« 
Quis  diligens  turpiloquia  poteft  habere  mundaift 
mentemï 

SALViAnuslib.  6.  Nihil  enîm  ferme  flagitio- 
fum  eft  quod  in  fpeétaculis  non  fit ,  illas  reruffl 
turpium  imitationes ,  illas  vocum  ac  vetborum 
obfcenitates  f  illas  motuum  turpitudines  >  illas 
gcftuum  fœditates. 

D.G&e&oju  Nazianzenus  de  Hiftrionibus. 

•    •    .        .    .    .    yicamque  fceleftam 
In  mcàio  ludunt ,  qux  didicere  docentef , 
Ifta  quidem  faciunt  Uli  qusque  arce  par  aruflf 
Jnfandâ  5  poft  abjiciunt  fctlerariùs  ,  idquc 
Judirio  certè  fupremi  numînis  aequo» 

Beda  quem referr. D. Anton. a. p.  tic.  j.  J,  u 

'Non  folùm  in  addifeendis  artibus  magicls ,  fed 
etiam  in  cpntemplandis  ipe&aculis  confiftic  con- 
-cupiieentia  oculorum. 

D»Bernar.  quem  refert  Bellovaccnfïs  lib.  |« 
fpec.  mor.  djftjn&  6»  Ubi  de  Jocis  &  Comaediis. 
Ut  quid  Chriftiane  habes  refumere  quod  renun- 
riafli  ?  ut  quîd  claudîcas  ambobus  genîbus  ?  quid 
ribi  cum  rompis  dîaboli ,  çiuibus  reugtiafti  ?  Ama- 
ror  Chriiti  noli falii  ;  odît  enim  Deus  taies,  née 
inter  fuos  cognofeit  profeflbres ,  quos  viae  fuas 
confpicit  deiertores. 

D.  Jo.Chrysost.  horo.4*  adpopulumAntio* 
chenum.  In  theatro  omnîa  contraria,  rifus, 
ineptitudo  ,  diabolicus  faflus ,  efTufio  ,  rempo- 
ris  impendiura  ^Sc  fuperfluadierumeonfumptio, 
malae  cupidltatis  indu&îo  >  adulterii  meditatio, 
fornicatfonis  &  imtemperantiac  fchola ,  turpitu- 
dînis  exhortation  rifûs  materia  ,  inhoneftatîa 
exempla  ;  ac  vivra  ibidem  ,  ubi  etiam  theatra  pe£- 
tileatis?  çatktdram  vocai ,  incontinenti*  gymna- 
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fîum ,  luxuriae  officinam ,  impudicitîae  orchelk 
tram ,  babylonicam  fornacem. 

Idem.  hom.  39.  incap.  ix.  Matth.  Non  enîift 
ignoramus  quot  ibi  fornicationes  peragantur  » 
quotadultenismarrimoniamaculentur ,  quor  vi- 
"n  mulicbriapariantur  ,  quot  juvenes  effeminen* 
tur.  Cun&a  iniquitatïs  fummae ,  cuncta  procK- 
gîorum  i  cunda  impudente  plena  font. 

Idem.  hom.  43.  in  cap.  *o. AétuumApoftôIo- 
rum.  Magna  maia  thearra  efficiunt  civitatibus  , 
magna ,  Se  neque  hoc  feimus  quàm  magna.  Et 
alibi  .«Malefici  aucem  nonne  à  tneatralibus  ludîs 
COnftituuntur  î 

-  Denique  Homel.  de  David  &  Saule.  Equiderï* 
arbîtror  mulcos  exhis  qui  herînos  deftitueranr , 
&.  ad  înîquiratis  fpec^acula  difcefTerant,  hodie 

ÎTsefenres  effe  :  opearim  autem  iftos  qui  fine ,  pa- 
am  noue ,  ut  eos  Tacris  veftibulis  arceam.  £c 
fiatim  de  iifcm  :  Neque  enim  tam  grave  eft  delin- 
quere ,  quàm  poft  deliétum  de  remedio  erubel- 
cere ,  neç  parère  Sacerdotibus#  talia  jubentibos. 
Et  qujdhîc  adeo magni  (céleris commirTum  eft , 
ut  at>  iftis  facrisCanccîlis  arcendi  fine  l  Imo  quod 
dcliéhim  hîs  gravjus  quacris  ?  cùm  fe  ïpfos  plané 
«dulcerlo  contaminarint.  Quod  fi  avertis  aduire- 
rii  modum  çognofcere ,  non  mea  verba  vobj* 
referam ,  fed  illiusqui  de  tota  homïnis  vita  judi- 
caturuseft:Qui  vident ,  inquit,  mulîerem  ad 
concupifeendam  illam  Jam  maechatus  eft  eam  in 
corde  fuo.  Quod  fi  mulier  f  bon  te  ac  forte  in  foro 
obvia ,  Se  neglc&ius  culta  iaepenumero  curîofiùs 
intuentem  coepit  ipfo  vuitûs  afpeétu  ;  ifti  qui  non 
fimpliciter ,  neque  fortuite ,  fed  ftudio  &  tanto 
ftudio ,  ut  Ecclefiam  quoque  contemnant ,  6c 
h§c  gratïâ  pergunt  illuc ,  ac  totum  ibi  defidenres 
diem  in  fades  fœminarumîJlarumnobilium  de- 
fixps  habent  oculos ,  quâ  fronte  çoterint  dicere , 
quod  eas  non  videririt  ad  concupifeendam  ?  Ubi 
verba  quoque  accedunt  fraâa  lafeivaque  ,  ubi 
cantiones  meretriciae ,  ubi  voces  veheménter  ad 
voluptatem  incitantes,  ubi  ftibio  pi£tf  oculi,  ubi 
coloribus  tinéfae  genae ,  ubi  totius  corporïs  habi- 
tua fucorum  impofturâ  plenus  eft ,  aliaque  infu- 
fermulta  lenociniaad  fallendos  inefcandofque 
mtuegtes  inftruâa  2  ubi  focordia  fpecfantium, 
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multaque  çonfufïo ,  &  hic  nafcens  ad  lafciviam 
cxhortatio ,  tum  ab  iis  qui  fpeétaculis  interfue-i 
junt ,  tum  ab  illis  qui  quse  viderunt  in  fpectacu-, 
Es ,  poft  aliis  enarrant.  Accedunt  hue  ï rritam en- 
ta per  fillulas  ac  tibias,  aliaquehujusgeneris  mo~ 
duJatio,  infraudem  iHiciens ,  mentiique  robur 
emolliens ,  ac  merecrîcum  iniidiis  délectations 
jfrxparans  iJiic  deiïdentium  animas,  efficienfqu* 
ut  facilitas  capiantur.  Etenim  fi  hîc  ubi  Pfalmi , 
ubi  divinorum  verborum  enarratio ,  ubi  Dei  me- 
tus  .multaque révérend*,  fréquenter, ceu latro , 
quilpiam  yerfutus  clam  obrepit  concupîi'cenda  £ 
quomodo  qui  defïdentin  theatro  ,  gui  nihii  fani , 
neque  audiunt,  neque  vident ,  qui  undiqde  ob- 
fidionempatiuntur  per  aures  »  per  oculos ,  po£> 
fïnt  illam  fuperare  concupifeentiam  l  Rurfum  (î 
non  pofïunt  ,  quomodo  poterunt  unquam  ab 
adulterii  cri  mine  ablblvi  l  .Tum  qui  non  liberf 
funt  ab  adultéra  crimïnc  ,  quomodo  poterunt 
ablque  pœnitentia  ad  hacc  facra  veftibuia  acce-' 
dere ,  hujufque  praeclari  conventûs  ç(Te  pardei-' 
fts  î  Quapropter  equidem  hortor  rogôque  uc 
priùs  confeifione  ac  pœnitentia  aiiîfque  remediis1 
omnibus  fêle  à  peccato  ex  theatricis  fpectaculis 
contracte  per  purgent,  atque  ita  divinos  audianc 
ftrmones.Ec  }ç  ad  pop.  Theatralibus  ludis  ever- 
fenoqlegesled  inic^uitatem  everteds,  ac  omnem 
civitatis  peftem  extinguetis  :  hinc  enim  lèditio- 
nés  excitantur ,  hinc  tumultus  oriuntur, 
*  p.  Laurent.  Juffcinianus ,  primus  Venetôrum 
Patriarcha  ,  de  calto  connubio  verbi  &  animas  , 
cap.  4.    Ex  appetitu  verô  boni  quanta  ftudia  , 
quotlabores»  Hincjoca,  verba  (curriJia,  thea- 
trici  luxus ,  commeflationes ,  ebrietates  ,  laera 
convivia ,  varia  epularum  fercula  >  &omnequod 
ad  explendam  corporis  voluptatem  exortum  eft. 
Talia  autem  fectantes,  geheruiaJibas.Eammi», 
eruciabumur.. 
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CLASSIS   QUARTA. 

kttthoritamm  ex  prinâpibus  Thedogis  ScholaJKéu  qdL 
docent  mortali  ptccato  effe  obnoxios  B  b  qui  Coma* 
'  dias  ludofque  exhibent ,  mm  qui  fpe&ant. 

J-J.  Thom.  Aquinas  in  *.  ».  q.  167.  a,  *.  ad  fecim«* 
dum.  Infpeâio  fpe&aculorum  vitioiâ  reddltur  , 
în  quantum  per  hochomo  fie  pronus  ad  vicia  vef 
lafciviae,  vel  crudelitatis ,  per  eaquae  îbi  repras- 
fencamur.  Unde  Chryibft.  hom.  6.  in  Match, 
Quod  cales  infoe&iones  conftitaunt  adultéras 
îhverecundos.  Idem  quacft.  16  s.  art»,  3.  Super- 
flu um  in  ludo  accipitur  quod  excedit  regulam  ra- 
tionis ,  quando  fcflîcet  utitur  aliquis  causa  ludi, 
curpibus  verbis  vel  fa&is ,  quae  de  fe  funt  pecca- 
ta  mortalia  :  &  fie  pacec  quôd  exceflus  in  ludo  e/l 
peccatum  mortale.  Et  in  refponfione  ad  tertîum.  Si 
«lui  fuftencanc  illos  Hiftriones  qui  illicids  ludis 
utuntur ,  peccant  quafi  eos  in  peccato  fovences> 

Card.  Cajet.  ibidem ,  Si  indecenda  funt  quae 
reprae fentantur  »  non  exeufanc  à  peccato  viden— 
,tes.  Piaeter  hoc  graviùs  peccant  viri  graves,  ra- 
tio ne  (candali  &  mali  exempli.  Graviflîmè  au- 
tem  Clerici,  Religiofi,  Sacerdotes  ,  ^utPonci- 
fices  in  hoc  delînquerent.  Si  futur*  indecenda; 
nefeius ,  fe  ibi  invenerit  ,  nec  exire  çoteft  ,  imite- 
cur  Alipiumclaudendo  oculos ,  ut  lie  etiam  feip- 
fum  fervet ,  &  quantum  m  fe  eft ,  alios  hoc  faéto.. 
jfconeat, 

S.  Anton.  Archîepifcopus  Florentinus  s.  p.' 
cit.  3.  cap.  7.  {.  ;.  Si  autem  fpe&acula  non  funt 
expreftè  prohibica ,  tune  û  repraefentant  mulcùm 
turpia  ôc  lafeiva  ea  exercences  ,#  moctaiiter  pec- 
cant :  de  infpe&io  voluncaria  talium  mortale  eft  i 
quia  nil  aliud  eft  <juàm  delec^ari  de  curpibus  & 
de  faevis.  Tum  etiam  quia  periculo  tentadonis 
fpontefe  exponunt;  quoi  etiam  verbis  iifdem  docet 
Silveiler  verbo  ludus  q.  8. 

Palud.  in  4  Sentent,  dift.  16.  q.3.  a  3.  Con- 
clue 1.  Spectacula  turpiaad  malum  incitantiaim- 
pediunt ,  quia  ad  mortale  alliciunt  :  unde  ad  pœ-  . 
t  iiitentiam  agendam  fecundùm  jura  aliqui  in  txiÇh 
aafteria ,  vel  in  religiofa  loca  tendebant. 
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Dl7& and.  in  4.  d.  17.  q.  1.  Ludi  aliquando  ex  fe 
liabeotturçitudinem  &  culpam  morcalem  ;  fie 
Judi  qui  à  viris  &  mulieribus  agebantur  in  thea** 
cris  ad  luxuriam  provocantes ,  6c  hi  func  à  poeni- 
*ente  neceifariô  vicandi  ;  &  infrr  nunu  6.  Quaedam 
fpeâacula  funt  rerum  turpium  6c  ad  peccacum 
provocantium.  Sicut  infpeâio  ludorum  theatra- 
iium  6c  ftudiofainfpeâio  talium*  peccacum  e(t, 
éc  quandoque  mortale. 

Silvest.  Verbo  ludus  q.  ».  Ludus  eft  prohibi- 
tus  racione  probabilis  penculi  anima?  fuse  vei  ai* 
tenus,  &  hoc  etiameit  mortale*  ut  crebro  acci- 
dit  inchoreis,  âcgeneralicerquocies  concinet  in 
fe  turpitudînem;  6ç  q.  8.  contra  çloflamquac  voie*» 
bat  ,'  infpeâores  ludorum  flui  exercentur  cura 
mortali  peccato  ,*fi  fini  Çlerici ,  mortaliter  pec~ 
care ,  fecus  iï  iîne  Laici»  Addit  hoc  non  bene  di- 
citur ,  quia  hoc  peccacum  coniiftens  in  yidendo  » 
non  provenu  ex  aliqua  prohîbitione  jegis  poiîti- 
vas  qux  Clericos  jpluiquam  Laicos  in  {10c  coer- 
ceacj  fed  provenu  fol ùm  ex  prohîbitione  legis 
naturalis  ,  ex  hoc  ftilicet  quod  afpiciendo  faciunt 
aiiquod  fècundùmfe  malum.  Lex  enim  naturali* 
pon  diftinguit  inter  Clericos  &  Laicos ,  fed  om- 
nés  indifhn&è  obligat. 

Armilla,  verbo  ludus.  Ludos  infpicere  racio* 
pepericuli  cadendi  in  alîquod  mortale ,  tune  ek 
fet  mortale  ,  quando  fei enter  vel  dubitancer  fe 
exponeret,  ut  cùm  in  ludis  tepraefentantur  turpia 
&  lafeiva. 

Vigubr.,  de virtute  tempérant!? ,  verf.  1  a.  Ca- 
venda  funt  in  ludis  tria ,  primum  &  principale 
quod  deledtatio  non  qu*racur  in  turpibus  f actis  , 
vel  verbis  ad  Jafciviam  provoçantibus ,  quia  cales 
Judi  dicuntur  théâtrales  de  aiabolici ,  quos  D« 
Chryfoft.  diftrij&è  prohibait  non  folùm  exerce- 
re ,  fed  etiarh  inipicerç*  Et  infra  ;  Quod  altquis 
in  turpibus ,  aut  illicitis  rébus  lxtetur  »  vitium  ex 
fuo  génère  mortale  eft.  Si  il  la  de  quibuslaetatur, 
funt  mortalia;  ut  in  theatris  CQntingit.  Et  infra 
in  clafft  raàomun  ofiaiietur, 

Tabiena  ,  verbo  chorea,  nfert  p.  Hlerommi 
verba  kujufcemodi  :  Se  nulli  credere  viro  G  dicat  fe 
illaefum  evafifTe  à  fpeciaculis  talium.  Et  vtrfo 
U$rio;Si  qui  autem  fupetflue  fuain  taies  confn* 
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siunCt  Tel  ccîam  fuftentant  illos  Hiuriûiiesfuf 
îUicitis  utunrur,  peccant  auafi  eos  in  peccato  to 
Tentes.  Ex  D.  TA.  quart  itcrum  atwlimus. 

HaÛemts  omnes  ex  ilhtfL  PPï  Pr*<L  Oràine. 

Alexander.  Alensis  a.  p.  q»  14p.  Membre 
tertio  baec  refert  ex  Cbyfoft.  Peccatum  hoc  tan- 
tam  imponit  fordem ,  ut  neque  deccm  millibus 
ibnûbus  expurgare  pouls  »  ied  Jolùm  lacrymis 
Ôc  conreffionibus  ;  &  fiaâm  Studiofa  crgo  inf- 
pectio  çer  quam  prseftatur  fomentum  joculario- 
nishiltrionicae ,  vel  joculationis  choreâlis  poteft 
agere  m  peccatum  mortale.  . 

Amg.  deCLAVASio  in  fua  fummaverb.  Ludus 
num.  3.Eft&  tertius  ludus  qui  dicitur  diabolicus, 
qui  operatione  diabolîcâ  eu  inventus  ad  indu* 
cendos  homines  ad  peccatum ,  ut  funt  retum  in- 
honeftarum  demonflrationes  :  Se  taies  ludi  om- 
nibus prohibid  funt  tamexercere ,  quàm  viderc. 
Undequando  taies  demonflrationes  habentpro- 
▼ocare  ad  iafciviam  ,  peccant  mortalitcr  tara 
exercentes ,  quàm  vi dentés. 

Gabr.Biel,  in  4.  dift.  15.  quaeft.  13.  art  3.  du- 
bicat.  3.  Mo  axicmau  udtur  :  Quifqujs  deleâatur 
in  peccato  morcaii ,  peccat  mortalitcr ,  praefer- 
tim  in  ilJis  aux  funt  mala ,  non  quia  nrohibita , 
fed  quia  effentiaiirer  includunt  turpitudinem, 
quales  omnino  funt  Comœdiae  noftrï  tempom; 
Ex  Apoft.  ad  Roman.  1.  Non  fdlwn  fackntes ,  ftà 
&  faciendbus  canfentientes  digni  fiait  morte*  &  tf 
ex  Jacro  Minorum  Ordine. 

-  Th.  Sânchez,  lib.  p.  difp.  45.  n.  4a.  Compo- 
tien  tes  aut  rep  raefen tantes  Comaedias  /  qua;  rçf 
valde  turpes  ac  ad  Venerem  excitantes  conti- 
nent ,  peccant  morrali ter ,  quia  funt  muitiscauik 
ruinas.  Addhqae  c*  Mendoza  quaeft»  9,  Scolaftica/ 
i;  1 1.  Idverum  elle ,  licèt  componens  vel  repras- 
ièntans  id  non  intendat ,  quia  ex  (e  pracbet  fuf- 
ficientem  ruina;  caufam.  Citât  pro  hoc  fentenda  D. 
Ant.  a.  p.  n.  3.  cap.  7.  $.  5.  Angelum  verbo  hidus 
n.  3.  SyJveftrum  q.  3.  Alcozer.  lib.  de  Judo, 
cap.  J4.  Stquhur  bos  Bonacina  q.  4.  pun&o  p. 

Reginaldus  lib.  aa.  cap.  1.  fecfe.4.  Peccatum 
mortale  exComœdiis  interefle ,  in  quibus  res 
turpes  repraefentantur ,  aut  modus  repraefentandi 
eit  curpis*  Si  audiancur  ob  camalem  delectario* 

nem 
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.  nemïnde  provenïentem  ob  curiofitatem  qDîdem 
folam  ,  fcd  conjun&am  cum  periculo  notabili 
confentiendi  in  ejufmodi  deleélatione,  autcertè 
cum  fcandalo,  utcontingere  potefl  maxime  Ec- 
cJefiafticis ,  qui  co  praefèrtim  nomine  prohiben- 
tur  talibus  nugis  interefle.  Multô  verô  magis  pec- 
care  cenfendi  funt  qui  taies  comœdias  aur  compo^ 
iiunt,  aut  exhibent  ,  cùm  fine  çaufa  ruin«  mul- 
torum  :  nec  refert  quôd  eam  non  intendant ,  quia 
dam  ei  fufficientem  caufam. 

Paulus  Comitolus  lib.  j.quaeft.  n.deobfce. 
nisComœdiis,  his  verbis  difvutanonem  fuam  conclu* 
dû;  Sed  homines  efcentes ,  ibrdidos,  fine  hono- 
re ,  fine  exiftimatione ,  fine  iênfu ,  ore ,  linguâ, 
manu  ,  mente  inquinatos  ,  vitâ  turpés »  prûbris 
&  obfcenitate  verborum  infâmes  Eccleuae  décre- 
ts ,  Imperatorum  legibus  notatos  atque  concifbl 
dimittamus.   Haclenus  Patres  è  Societate  Jejh. 

Marcellus  Megalius.  Cler.  Reg.  Theatri- 
nus,  in  Epitomefuaelnftitutionis.n.  16.  pag.  166. 
editionis  Mutinen.  Mortaliter  çeccat  qui  in  Co-" 
mœdiis  ,  aut  alibi  verba  djxericad  Iatciviam6e 
fornicationem  incitantia,  licètludicrè&tanrùm 
ob  animi  relaxationcm  :  mortalis  etiam  crîminis 
rei  funt  >  qui  voluntariè  ea  audiunt,  quamvis  ea 
au  di  an  taboue  feniùali  deleéiatione  >  6c  tantùm 
animi  gratiâ. 

LiELius  Zecchus  ,  tra&aru  de  Poenitentia , 
cap.  1 .  propolir.^.  de  Comœdiis.  Et  id<io  cùm  ho- 
diernâ  die  paflim  hâc  arte  abutantur  6ç  obfcœna 
ubiquemifeeant ,  Deum  cimenti  hujufmodi  fpec- 
tacula  fugïenda  funt ,  &  ii  ab  ils  princjpibus  ef- 
fent  à  civitatibus  pellendi ,  yel  praeficiendi  viri 
gravesqui  priùs  juxta  PFatonis  fententiameorum 
3ic~U  &  factafpe&arent  Se  approbarent. 

CLASSIS    QUINTA. 

'Authoritatum  ex  Pontifiai  Cafareique  Jurijconjultis* 

AbbasPanormit.  cap.  Epifcopum  deCJerîc. 
Venat.  Quaedam  eft  venatio  adulatoria,  ficut  fa- 
cîunt  Hîitriones,  qui  verbis  adulatoriis  capiunc 
homines ,  ficut  in  venatione  capiunt  beftias  j  & 
illa  eft  illicita  omnibus* 

Tome  I.  Ai 
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Didacus  Covar,  de  Reftit.  2.  part,  $.  t.  n.  s* 
Non  inficiorparafïtum  ita  convenientem&pacif- 
centem  maleïacere  &peccare  quandoque  morta- 
Jiter  :  nam  haec  ludrîca  &  parafïrorum  ars  licita 
quidem  eft  ad  hominum  deie&ationem  ,  modo 
ea  exerceatur  abfque  proximo  praejudicio  &  lae- 
fione  honeflatis. 

'.  Alex  ander  in  1.  affedtionisdeDonat.  Hiftrio- 
ni  non  poteft  donari ,  imo  donatid  fafta  revo- 
catur. 

Arcuidiaconus  in  iljudquod  Hiftrio  non  po- 
teft  accufare  ut  habetur  in  fpe.  De  a&u.^.  1 ,  ver£ 
Item  excipitur.  Sic  inquit;  yerumdiciun  eotan- 
tùm  qui  geftus  praefentat  cum  ludibrio  fui  cor- 
poris. 

CLASSIS    SEXTA. 

Authoritatum  ex  Gentilibus  &  à  fiie  alienis ,  qui  ante 
Chriftum  naturali  lumine  Theatrontm  hfchiam 
hôrruenmt, 

_  LATO ,  dial.  7.  de  Legîbus.  Tragacdi  vero  Poe* 
tac  qui  res  (  ut  aiunt  )  ferias  narrant  :  G  nos  fie  in- 
terrogent j  licet  ne ,  §  amici ,  in  regionem  civi- 
tatemque  veftram  nobis  venire  l  Ad  naec  reétèno* 
refpondebimus-:  Noiite  cfedere  facile  à  nobis  ad* 
mitti  ,  ut  fcenasjn  foro  conftituatis  Se  clamofos 
conducatis  Hiftriones ,  qui  altiùs  quam  nos  excla- 
ment ,  atque  ita  ad  liber  os  noftros  >  ad  uxores , 
ad  tqrbam  de  eifdem  rébus  non  eadem  quae  nos  , 
fed  contraria  fàepe  concionemini.  Infanîrcmus 
enim  Se  nos  omnino  de  civitas  omnis ,  (1  antequam. 
Màgiftratus  viderint  qua:  compofuiltw  &  dicenda 
ad  populum  judicaverïnt ,  admitteremini  ;  Se 

Dialogo  IL  de  Repub.  Neque  dicendum  juve- 
ni  audienti  quôd  quis  iniquiffima  facinora  perpé- 
trât aut  qui  peccancem  patrem  fupplicio  afficit  s 
neque  omnino  quôd  cum  Diis  Du  beJlum  gérant  » 
Snfidientur  Se  pufnenr.Quare  nec  ullo  patte*  nar- 
landum  iljis  Giçantum  bellum  ,  praeliave  per 
multa  Deorum  Se  Heroum  eognads  mis  proximif- 
que  indifta  ;  fed  iî  quo  p*cto  perCiafuri  fîimiis 
jiullum  unquam  civem  civi  adverfatum  elle  ;  ta* 
Jiaquaedampotius  pueris  Se  adolefcenubus  à  fi- 
ru^ribus  aniçujifquç  narrandafunu 
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Arist.  Hb.7.  Polît,  cap.  ry.  Adfùmmam  ut  , 

cœteramara,  fie  débet  legumlator  fer  monis  turpi-  1 

tudinem  è  civitate  pellcre.  Nam  facile  turpia  lo-  1 

quendo  efficitur,ut  homines  hîs  proximà  fa-  - 
ciant  :  quod. maxime  providendiun  eft  in  adolcf- 
centibus  ne  quid  cale  vel  dïcant  vel  audiant.  Cùm 
autem  ne  talia  loquarur  prohibetur ,  iatis  intelli- 
gttur  vecari ,  ne  turpes  pi&uras  aur  fabulas  fpec- 
ter.  Ad  bflîçium  îgitur  Magiftraruum  pertinet  cu- 
rare ,  ut  nihil  nec  tiélum  nec  piârum  fit,  quoe^ 
taies  a&iones  imitetur.  J  uni  ores  autem  ne  Iam- 
borum ,  vel  Comœdia;  ipeétatores  fiant ,  lege 
prohibendi  funt;  6c 

In  Problem.  feéfc.  jo.  n.  p.  Cur  Hiftriones  im- 
probris  menti  bus  magna  ex  parte  funt  l  Quia  non 
le  dedunt  ftudio  fapiemiae ,  Scincontinenriae  ope- 
ram  dant. 

Varro  ,  lib.  6.  de  Lïngua  Latina  :  Obfce--^ 
num  dj&um  ab  feenaquod  non  nifî  infeena  pa- 
lam  dici  non  habet. 

Tull.  in  Lib.  de  Repub.  Cùm  artem  ludicram 
feenamque  totam  in  probro  ducerent ,  genus  id 
homînum  non  modo  honore  civium  carere  ,  fed 
etiam tribu  moveri  notât ionecenforiâ  voluerunt. 
Lcçuitur  de  Romanis* 

Seneca  ,  Epist.  VII.  Nemo  non  aliquod  no- 
bis  vit  lu  m  aut  commendat ,  aut  imprimit ,  auc 
nefeieneibus  aliinic.  Utique  que  major  eft  popu- 
lus  cui  commifeemur ,  hoc  periculi  plus  eit.  Ni- 
hil  verô  eft  tam  damnoiûm  bonis  morib us  ,  quàm 
in  aliquo  fpectacuio  defidere  :  tune  enim  per  vo- 
luptatem  faciliùs  vitiafubrepunt.  Quid  meexi£- 
tlmas  dîcere  ?  avarior  redeo  ,  ambitiofior ,  lu- 
xuriofior» 

Julian.  în  Mifopogone  :  Non  poteft  domi 
cemperans  efle  & caltus, (juipublicè  incontinens 
&  impudicus  effe  vult,  e  Theatris  voluptatem 
captant 

Mu  au.  lib.  p.  cap.  12.  Romani  Àlcaeum  3c 

Philifcum  Epicureos  ex  urbe  ejecerunt,  eo  qu6d 

muhàrum  flagitiofàrumque  libidînum  authores 

eJOTent  adolelcendbus*  Etram  Meflenii  Epicureoi 

.    expuierunc. 

V aler.  Maxim»  lib,  a.  cap,  6.  Maflilia  fève. 
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ritatis  endos  acerrîma  eft ,  nullum  adirum  inlce* 
namMimis  dando ,  quorum  argumenta  major* 
ex  parce  ftuprorum  continent  aclus ,  ne  talïafpec- 
tandi  confuetudo  etîam  imitandi  licenuam 
fumât. 
;  ~  Fort  un  at.  Jîb.  a.  artîs  Rhetor.  Ait,  Catonem 
Itbrum  fcnpfîiTe  de  re  Florîa  concisâ  oratione, 
ut  indïgnàtionemMagiftratuum  in  Floralia  exci- 
tarer,  cap.  de  narratione. 

Pomp  El  us  Magnus  ,  Cr  ut  TcrtuUîamu  habit  ïo- 
lo  Theatro  fuo  minor.  Eidem  Theatro  Veneris 
aedem  fuperpofuit ,  quod#  Venus  in  Theatrïs  coic- 
retur  ;  quôd  arx  effet  omnium  turpitudîniim  ;  quôd 
Veneris  facrarium  ;  quôd  cenforiam  anîmadver- 
fîoncm  verebatur.  Unie  fie  in  fin  tempora  inrehitur 
idem  Tertullianus  in  Apolog.  Quonam  iilae  leges 
abierunt ,  quae  Theatra  ftuprandis  moribus  prjen- 
tia  ftatim  deftruebant  X 
Statius.  lib.  i.Sylvarum: 

Hue  intrant  faciles  emi  Puelix. 

Sueton.  cap.  4J.  Coercitionem  in  Hiftrioncs 
Magiftratibus ,  omni  loco  ôc  temporelege  veteri 
permifTam  ademit  :  praster  quam  lu  dis  6c  feena. 
Hoc  eft ,  ut  faltem  per  tempus^Uidorum  6c  in  lo- 
co ubï  peccarenc  punirentur. 

Corn el.  Tacit.  lib.  4.  Pulfi  tum  Hiftriqnes 
Italiâ ,  quod  ab  Vis  multa  in  public um  fèditiosè 
fœda  per  domos  tentata.  Et  lib.  23.  In  vincula 
>duéli  tautores  Hiftrionum. 

Demetrius  PhalarjeuS  ,  Tibicines ,  Scorta , 
Cantores ,  Saltatores  ,  Hiftriones  ,  dira  so- 
miva. 

CLASS1S  SEPTIMÀ.  * 

Profigîorwn    divinarumque  animadverjïonum  ,    çmbui 
tnerito  d  Spcftaculis  deurreri  debemus.. 

Xertulli  anus  >  Audïor  grariffimus  6c  Apofto- 
lorum  terapori  vicinus ,  lib.  citaco  de  Speétaculïs. 
EJus  ommno  verba.  Cur  etiarn  non  ejulrhodi  (  qui 
Theatra  fréquentant  )  etiam  daemoniis pêne trabi- 
4e*  liant  l  Nam  exemptera  accidit,  Domino  teftc| 
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ejus  mulierïs  quae  Theatrum  adiît,  5c  inde  cuiri 
daemonio  rediit.  Itaque  iri  exorcifmo  ejus  cùm 
onerarecur  immundus  fpintus  quod  aulus  ellet 
fidelem  adgredî  :  confiantes  6c  juftiflimè  quidera 
(inquit  )  feci ,  in  meo  eam  invenj.  Et  mox 

Çonftat  Ôe.alii  linteumin  (omnis oftenf um  ejus 
dïei  no(5le  <juâ  tragœdum  audîerat  cumexproba- 
ripne  nominato  tragœdo  »  nec  ultra  quintum 
dîem  eam  mulîcrem  in  fàeculo  fuifTc. 

D.  Greg.  Magnus,  lib.  i.Dialogorum,cap.p: 
Cùm  ad  Fortunati  viri  nobilis  menfam  vir  Dei 
Eonifacius  Epifcopus  accerferetur  ,  vir  ante  ja- 
nuam  aftitir  ex  ils  qui  Judendi  arte  cibum  folent 
quserere  :  venit  hîccum  fïmia,  &  cimbaia  per- 
culïk,  quem  fan&us  vir  dedignatus  ,  audîens  fb- 
nitum  ,  dixit  ;  Heu,  heu  morcuus  eft  mifer  ifte  » 
Ego  ad  menfam  refectionis  veni ,  os  adhuc  aa 
laudem  Dei  non  aperui  ,  &  il  le  cum  fimia  ve- 
niens  percuffit  cimbaia.  Subjunxit  quoque ,  &  ait  : 
Ite&  pro  cantate  cibum  potumque  triouite;  fci- 
tote  tamen  quia  mortucis  eft.  Qui  infelix  vfr  duixx. 
panem  ac  vinum  ex  eadem  domo  percepifler  , 
egredi  januam  voluit  ,#  fed  faxum  ingens  fubito  de 
tefto  cecidit ,  eique  iti  yerdcem  venir.  Ex  qua 
percuffione  proftratus ,  in  manibus  jam  femivî- 
vus  levatus  eft.  Die  vero  akerâ  fecundùm  viri  Dei 
fententiam  ,  funditùs  finivir  vitam. 

Hist.  Tripartica  ,  lib.  7.  in  Vitis  Patrum.  Cùm 
Abbas  Pambo  veniflet  apud  Alexandriam  ,  &  vi- 
deret  ibi  mulierem  inTheatro  pfallentem  ,  incoe- 
pitflere.  Requifîtusquare  fleret ,  ait  :  Du»  caufàe 
moventme.  Una  eft  quod  toto  tempore  vitae  me» 
non  fie  ftudui ,  nec  tantùm  laboravi  placere  Deo 
meo ,  ut  ifta  ftudet  placere  mundo.  Secunda  caufa 
eft  perdido  ipfius. 

Thom.Cahtiprat.  lib»  a:  cap.  1*.  Vidi  ego 
adhuc  puer,  in  choreis  procaciflimamfaltatricem, 
quae  me  praefènte  poft  choreas  snfblenter  cum 
aduitero  Juélabatur  ;  ôt  cùm  ceflaflet ,  fubkaneâ 
morte  pereuffa ,  miferabiliter  expiravit. 

Jacôbus  Menoch.  Oiim  in  Patavino  Gymna- 
lio  juris  Çaefareî  Interpres  Pr imarius ,  lib.  »•  de 
Arpitrariis  Judicum  quaeft.  Centuria  1.  cafu  69. 
û.  s6*vbi  de  Çomadiis  &•  choreis  ejus  plané  verba* 
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Patavii  ^anno  1567,  Quoi! lue  acceiTerant  ïuris. 
Pontificii  interpres  in  domunculailla  fîtaînforo 
lignario,  ubi  extat  &  Monaftcrium  Monialium 
S.  Marci ,  Patavini  quidam  no&e  Carniçriviï  cho- 
reas#  duxeranc.  Cùm  verô  de  receflù  in  Aurora 
cognaient ,  ingenti  imçrovifoque  fragore  corruic 
domus  ipfa  ,  quâ  obruti  fuerunt  permulti ,  &  inter 
aiiospuelia  15  annorum  ,  quae  veluti  altéra  He- 
rodiadis  totâ  ferè  noéfce  faltaverat.  Et  qui  vidît 
teitimonium  perhibet ,  8c  verum  eft  teliimonium. 

SILL  O  GE  (1) 

Ruttonum  pracipuarum  3  qwbus  cflendirur  mortalis  cri- 
mînis  tfft  rcos  Comœdiarum  noflri  temporis  AÛo- 
res  (f  Infpeflorts. 

JlL  Xhîs  quae  haârenus  enumeravimus  fummoruin 
Pontificum ,  Patrum ,  Scholafticorum  Sanc£iom~ 
bus ,  unum  tanquam  certïfl&mum  remançt  >  nec  à 
quoquam  in  controverlïam  revocatur.  Honefti* 
némf>e  reprsefentationibus  &  joeïs  non  efle  illici- 
tum  interdum  jnterefle  :  &  cjui  fie  interdum  iu- 
dune ,  etîam  licite  fuftentan  pqffe  :  iilofque  aiî- 
«juandoaudire  ad  Eutrepeliam  ^  quae  efl  niodef- 
tiae  fpecîes ,  pertinere.  Tria  tantùin  rarionîbus  ex- 
pendenda,  ne  aliquid  huîc  noftrae  Paraenefi  (*X 
deeflfe  videatur.  Pnmum,  quae  dici  debeanr  ho  • 
neftae ,  quae  turpes ,  &  an  noitri  temporis  Comœ- 
diae ,  quae  à  vénal  Unis  hifee  Hiftrîonibiw  dantur  * 
honeftaedïcendce  tint  :  (ècundum  >  an  turpiura 
Çomœdiarum  Adores  rnortalker  peccent  :  tei- 
cium ,  ali  etîam  Speétatwres  l 

Turpes  Comcsdiicc ,  aut  Honefia*  quét, 

Prîmùm ,  turpes  Cpmœdîae  eae  fane  3use  foedif- 
iimas  hominum  mulienûnve  c6ram  exhibent  ac- 
tiones;  pu  ta  ofcula,  amplexus,  fa!  ta  tionefquc 
îllas,  latcivafque  oantiknas,  quîbus  Venus  aut 
faltatur  j  aut  cantatur,  aut  exprimhur.  Turçes 
Comûediaeeaefùnt,  injuibusdeaniantium  fuTtîs,v 
de  conjugum  aduitfcrîis  ,  de  meretrkum ,  leno- 
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ftum ,  puellarum ,  adolefcentum  clandeftïnis  ar- 
ribus#,  venericiis,  amoribus  agitur.  Urque  dif-  - 
tinctiùs  Joquar ,  turpes  fœdaeque  eae  funt ,  in  qui- 
bus  viri  &  fœminœ  de  amoribus  lu  du  rit,  agunt, 
coiioguuntur.  Cùm  ergo  in  noftri  temporisCo- 
fhœdiis  quae  à  venalibus  hifce  meretricujis  &  HiP 
trionibus  exhibentur ,  Ôç  viri  &  muiieres  in  ice- 
nam  prodeant,  de  amoribus  hujufcemodi  agant. 
&  pro  (cena colioquantur  ,  faltent ,  ludant ,  id 
ctiam  certifîimum  arque  evidens  remanet,  penè 
omnes  noftri  temporis  Comœdjas  obfcenas  efTe , 
atque  inhoneftas  &  turpes.  Quis  namque  has  fa-* 
bufas,  quashi  in fcena  agunt,  non  turpes  vocet  t 
Quandoquidetti  eaedem  extra  fcaiam  non  client 
fine  ingemi  turpitudine ,  non  efîerrt  fine  crimine , 
non  fine  fcelere.  Quam  quaefo  majorent  honei- 
ratemin  fcena  acquiruntirupra,  incoçftus,  adul- 
terîa  ,  quoeiJlk  verbjs  ,  geitibus ,  fabulis ,  faita- 
tionibus ,  fcurrilitatibus  adornantur ,  fî  forent 
extra  feenam  tant  inhonefta^an  minus  peccami- 
nofa ,  quia  publica  ?  an  minus  foeda  *  quia  co- 
ram  omnium  oculis?  quia  inrheatro  X 

Dices  ideo  non  turpia  »  non  inhonefta ,  quîa 
fifta.  Verùm  an  non  turpes  dicuntur  imagines , 
fi  commiftas  cum  maribus  fœminas  reçraefen-, 
cent  X  Quis  turpes  îllasnon  appellec  X  quis  fî  fà- 
nus  piulque  fît ,  (  cum  chriftiano  loquor  )  jui  pro-, 
tïnusoculos non avertat X  Ôc ramen eae etiam  fie- 
tac ,  imo  5c  piéfcae  longé  à  vero  remotiores  quàm' 
comica.  Rurfus  falleris  quifquïs  es  ,  honefta  ea 
appellans ,  juae  de  turpibus  agunt.  Falleris  qui 
bona,  ac  minime  reprehendenda  ea  dicis,  qua: 
innumeiïs  malis  vîamfaciunt,  aut  quâ  rationc' 
bona  honeftâve  ,  quae  (  ut  iile  ait  )  fîmulaus  cri- 
minibus.  inflruunt  ad  véra  ,  fiais  alliciunt,  imo 
impellunt  ad  pejora  X  Si  ab  feenis  obfcœna ,  il  à  . 
Comœdiis  impudiciffima,  quis  honeftas  eas  voci- 
tet  X  Impuriflïmi  rivi  nonnifî  fordidiflïmum  fou- 
temarguunt:  qui  eo  perniciofîor ,  qu6  pruribus. 
obvîus ,  quô  communîor ,  quonocentior.  Etau- 
debis  dicere  adulteria  ,  quia  in  rheatro  ,  quia 
fi&a,  ideo honefta  X Plané  feiix meretricula  quae 
ip  theatris  reperis  honeftatem ,  quam  in  pertetra- 
libus  amïfifti.  San étiflima  fcena  ,  quas  honeftos 
fenftofque  efficis  fcuxràs ,  Hiftriones  :  unde.haec 
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tibi  Profcenio  fan&îtas  quod  turpifîïmos  aÛus  în 
angulisjhoneitos  facis  in  public o.  Audeo  dicere 
pejus  hoc  fingei  e ,  quàm  peccare  :  longe  quippe 
criminofiùs  mala  docere,  quàm  agere.  Ucinam 
mœchus,  utinam  adulcer  *#qui  pulpica  proteris  , 
folem  fugeres  mœchus  :  qui  dicm  inficis  Hiibrîo  , 
tenebras  opeares  adulcer ,  qui  populos  facis  adul- 
tères ;  folus  decipereriscumibla,  nonmillcnos 
deciperes.  SïsIenoHiftrio:  proftituete,  ôpuel- 
la  :  ne  finge  :  fis  ipfum  lupanar  quod  fimulas  »  ô 
Théâtre  ;  fugerent  temacionae  ,verebuntur  pae- 
n  ,  horrebunt  fenes,  nulli  addifeent ,  quae  mox 
faci  :iit. 

Efio  difputatîonem  hanc  fie  defînïo  :  Noflri  - 
tn/iporis  Cpmœdias  neminem  honeftas  apptl- 
brfticem  audivi ,  nïiï  authores  turpicudinum,,  vel 
c  aurores.  Ëos  duntaxat  qui  ut  fœdifïima  crimina 
inajori  imrriunitate  excquantur  Ôc  itèrent,  fi&p 
honeitatis  veJo  obtegunc,  pravae  licentîae  norni- 
ne  ïmpliçapt ,  aut  fàeculorum  confuetudine  in- 
volvunt.  Aîuntque  licere  id,  nequeinhoneltum, 
quia  tôt  faeculis  Fa&um ,  receptum  à  populis ,  per- 
jniilum  à  Maglftratibus.  At  permîttuntur  Jupana- 
rïa  ,  eaque  adiré  :  ergo  ea  honefta  ?#  Ad  honefta 
jubemur ,  hortamur  >  ad  mala  çermittimur  ?  Fa- 
terisper  railla  fpeclacula  ?  fatens  mala.  Faâa  toc 
faeculis  ï  Ita  i  vei  ùm  in  malis  nulla  perfçriptîo  : 
mala  aduiteria ,  perjuria  ,  ôc  tamen  plurima  fub 
foie;  répète  faeculorum  Myriades,  &pejerantes 
reperîes  Ôc  adulteros  ;  recepta  à  populis ,  imo 
erecta  theatra:  fèd  corruper^t  quoque  univerlà 
caro  viam  fuam  Noemi  djebus ,  communeque 
çeccatum  communîbus  aquis  omnium  naufragio 
expiatum  clî  ,  minime  condonatum.  Denique ,  uc 
femel  finiam ,  cur  inq uis  per petuô  receptum  quod 
perpetuo  à  fummis  viris  mfeétatum  eft  ?  Has  om- 
nino  fabulas ;  quas  in  theatris  ialtant,  aut  lo- 
quuntur  noftntemporïsComici,  has  inquam  pro- 
hibent, in  has  invehuntur  tôt  facrarum  Scriptura- 
rum,  tôt  fummorumPontificum,  ôc  Concilio- 
rum ,  ôc  Legum ,  ôc  Patrum ,  Ôc  Scholafticorum , 
IfeGentilium  refponfa  ;  oracula  ^monira ,  fanc- 
tioncs  :  ut  intime  infpicienti  perfpicuum  fit.  Plané 
iîfiétà  adultcrla  înfeclatur  Chrylbftomus  ,  nulla 
arguir,  (i  non  hxc ,  qu#  tu  aure  ebibis,  animo  hau- 
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lis,  ïncautûs  difcis,  tandem  dolebis.  Si  fœdara 
conjugia  quae  in  icenis  exhibent  »  execrantur  Mi- 
nutius,  Laétantius,  Cyrillus,  Bafilius,  Tertul- 
lianus ,  verbis  aerem  verberant ,  fi  probanc  quac 
tu  probas.  Si  cheàcrico  luxui  gehennales  flammas 
minatur Venetorum  PatriarcnaJufcinianus ;  cui 
Juxui  has  minas  intenrac  ?  Si  lui  îgnis  fomites  ap- 
pel! *t  feenkos  amores  D.  Auguftinus  ,  dahixum 
alium  »  da  alios  amores ,  &  vieilli. 

^ionefti  ludi  ii  funr,  in  qui  bus  nulla  omnino 
mu  lier,  nulla  lafei  vies,  amornullus.  Nulla  in- 
quam  mulier ,  quia  ubique  ea  fie ,  praefenim  il  ve-% 
nuftate  &  gratiâ  polleat,  (  quai  es  ut  plurimùm 
eae/funt ,  quae  in  theatris  inducuntur);  femper 
libidinis  incitamentum ,  Se  ad  mores  corrumpen- 
dos  potentiflima  :  quodque  ica  fit  liquet  quando 
non  ni iî  has  incer  reliquias  deligunc  Hiftnones  » 
ut  multitudinem  alliçiant  :  «juippe  iciunt  earum 
verbis ,  Se  pulchriiudine  potiffimùrn  viros  capi. 
Vit  ,  ait  D.  -Bafilius,  lib.  de  Virginitate  ;  quo- 
mam  fœmmam  de  Jùo  latere  formatant  diligit,  ut  pro* 
prium  membrum  ad  tant  toto  impetu  rapitur  :  fie  fie- 
mina  in  fi  quanidam  vîrtutem  habet ,  miramque  potefi- 
totem  trahendi  ad  fi  virum ,  non  ficus  ac  marnes  , 
cùm  ipfe  non  moveaiur ,  firrum  ad  fi  rapit.  licgc 
CatdinalemCajet.  in  ai.  q.fuperiùscitarâqui  lon- 
gé rigidior.  Lege  Jo.  Marhnam  de  Rege  .  &  Ré- 
gis Inftitutione,  unde  pofhema  h#c  verba  ferè 
tranfcripfimus  :  fed«pergo. 
?*  *-- 
An  peccent.  kthAÏiter  Jfiflriones. 

'Alferum  eft,  an  mortalirer  peccent  Hiftriones 
noftri  temporislafcivarum  rerum  écarnonim  lu- 
dos  exhibentes.  Ego  lanè  nullum  reperi  inter  in- 
numerosfçrè  au&ores  quos  legi,  qui  id  negaret , 
aut  oppofitum  fentiret  :  aiuntque  turpium  Comœ- 
diarum  Aétores ,  Smo  Audores  qui  eas  compo- 
nunt,  mortalispiaculi  efïereps.  Rationumprae- 
cïpuarum  collectionem  Se  fyfiogen  accipe  ;  Pri- 
mo >  quia  causa  ludi  utuntur  (  ut  fupra  qftendi- 
mus  )  turpibus  verbis,  vel  faéfcis  i  quia  itmlieres 
in  theatrum  inducunt,nempe  libidmum  fomites; 
quia  de  amoribus ,  ftupris ,  adulteriis  agunt ,  quae 
laiciva  omniaf&  chriitiano  nomini  indigna ,  Se 
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(  ut  Theologi  aiunt  )  intriniecè  Se  ex  4è  lethàBa'i 

nec  ideo  ma  la  ,  quia  prohibica.  Nefas  enim  luds 
causa ,  qui  ad  animi  remiifionem  conceditur  » 
turpia  act/ocare.  Vide  expreftè  D.  Thom.sa*. 
q.  îds.  a  a.  id  aiferencem.  Ratio  à  priori  eft ,  quia 
turpibus  iafcivifque  non  remittiiur  animus  ,  ièd 
ilirgatur,  fed  opprimitut,  fed vulneràtur  >  fepe 
occidiuir,  atque  tir  quidam  ait  ,  ubjeeni  tù  ki&t 
civitatem  vitiorum  ac.  turpitudinwn  Jèrvam  fac'wnt ,  flu- 
prorùm,  aiulteriorum ,  inceftuum ,  facrilegîomm  xuuil- 
lam.  Vide  D.  Bafïh  de  regendis  ïibns  Gentilkim* 

Rurfus  peccant  mortaliter  Hiifrioncs  ,  3«J*a 
turpibus  verbis  ,  vcL  factis  fe  &  alios  chiiftianaL 
cordis  munditia  privant ,  fine  qua  nemo  Deum 
videbît  unquam.  Uthabetur  Macth.  j.  itaquerrt 
inox  cîtavhmis  Paul.  Comitolus  &  reâè ,  Quas- 
enïflfi  cordis  mundîti  a,  ils  quibusLmmundac  aures> 
pjena  fabulis  pérora  ,  artibus  ,•  venefkiis ,  ada- 
giis,  feurriiitatibus  ,  Jafçivifque  cainvnibus  ca— 
pita  »  qui  dies  totos  in  id  ittf  umunc ,  noues  totas- 
(ive  fe  préparent,  iïveprodeam ,  AVe  donii ,  fîve 
in  ÇTOÏcenio  i  An  hacc  Çœiorum  regno  açta  mun- 
dines ,  puritas  quô  nil  ingi  editur  coi/iQuinatum  f 
I>icent  fortafle  :  îigîdior  es,  cjui  haec  doces  ;  ne- 
que  enim  tam  minuta  munditiesà  fàecularibus  ex- 
torquenda.Verùmego  nonîd  à  iàeculaiibusre- 
quiro ,  fed  à  Fideiibus  qui  in  Cœlum  contendunr» 
qui  violenter  Cœlum  rapere  jubenmr  ;  jubenrut 
autem  omnes.  Ab  iis  idrequixo ,  quijus  in  aeter-* 
nas  fèdes  fè  habere  glorianrun  Hif  fd  pronun- 
cio  *  non  Erhnîcrs,  non  Infidefibus.. 

Tertiè  ,  fcelçratè  agunt  Hjflriones,  qmabo- 
nos  mores  in  civicatibus  &  rébus  publias  ever- 
tunt  r  chriftianam  in  Deunv  carîiatem  bis  nugia 
exterminant,  quiapueros  virrutibus  exuunt ,  ad 
inhoneftosamoiesalliciunt&  eiudium ,  ut  ope- 
ribus  dent  operam^ut  mulieres  adament ,  ut  pa- 
rentibus  haud  obetSant,  ut  fenesirridearu  &  mi- 
lumè  revereantur  >1^fcines  contemnant ,  Peccant 
ergo  mortajiter ,  quia  aptlfjîma  daçmonum  ioflru- 
menta ,  quia  eçrcgiï  vitiorum artifices ,  quia ho- 
mîcidrorum  ,  nxarum  ,  tirrpitudrnum  fomi tes  j 
quia  matronarum  ,  vîrginum  ,  adoleJfcentulo- 
*um  ,  cogitatfo^um  omnium  perverfarum origi- 
*.^<ScILiEeiJafc  II Jkcribuîturgravrs  iUa  tcmpou& 
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amiilîo  îillls  illa  nummorum  profufîo  :  iïJis  Ion- 
ga  ea  otia  :  illisverba  laiciva  :  illis  ad  lafciva- 
rum  rerum  pi  au  fus  «  voces  ,rifus  :  îliis  dcnique 
quotquot  à  fpeélatoribus  illic  crimina  commit-; 
tuntur;  ipiorum  quippe  opéra  nulla  in  theatro 
modeftia  ,  nulla  temperância,  nulla  çudicitîa, 
morum  omnîs  effufjo ,  nulla  chriftiani  homfnis 
veftigia,  fedlafcivicmium,  fedfurentium,  fed 
beftiarum ,  fed  ferarum  »  fpe&atorum  namque 
vocesconfîdera,  fades  intuere,  oculosobferva  j 
verba  expende ,  fufpiria  intellige ,  nutus  infjjice  j 
&  mecum  fatebere  auot  facinora.  Manent  binis  i 
aurcernis  meniibus  ni  in  urbibus  fïngulis,  inté- 
rim quanta  in  urbibus  perturbatio  ?  quot  rixae  , 
plerumque  ob  eos  conventus?quot  vulnera  ,quô* 
caedes ,  quae  faltem  pericula  ?  iumma  in  rei  fami- 
liaris  negligentia  ,  il  patres  infpicias:  ludorum 
aviditas  etiam  in  opjhcibus,  in  agreftibus ,  qui 
opère  reliclio  quptidîano  accurrunt ,  concurrunt 
famuli  ^reiinauunt  matronse  domus ,  filias ,  pucl- 
laïque  tum  pubefcentes  adducunt ,  ut  difcant  qu* 
audivere  nunquam  ;  ut  cîciùs  eas  quàm  ferrée 
«tas >  libidinum flamma coi  ripiau 
a  Denique  peccatum  lethale  illud  eft  ,  quod  yc{ 
înilgnem  Dei  contemptum  >  vei  grave  al  ter]  us 
damnum ,  vel  magnam  fuî  labem ,  aut  corruption 
nem  habet.  Ita  Ricchardus  de  S.  Vicîore,  quem 
Theologi  omnes  in  fcholis recipiunt.  Verùm  rna> 
haec  ex  condiclo  recurrunt  in  noftri  temporis  Hîf- 
rrionibus  »  ut  rectè  Do&Ores  noftri  temporisa 
expendunt.  Sciî  proximoi  umque  dampurh  jam  of* 
tendimus.  Dei  verô  contemptum  afpîce.  Hifhio-T 
nés  namque  cùm  omnia  per  lucrum.faciam,  ôc 
çmnia  lucro  metiantur ,  nil  ob  Dei  limorem  prae- 
tereunt ,  dummodo  lucrum  accédât.  Inde  pnU 
chriores  mulieres conquîruntur ,  ïnde  eaedem  vë£- 
tibus  adorn*nrur#,  inde  Uibio  &  purpurilfo  pia- 
guntur  ,  verba  in  mollkiea^ceftus  ad  lafci- 
viam  ,  nutusadprocacit/ueiwïaltationes,  cho- 
ies; ad  mutam  luxuriem  compqnunurr  ;  idèfue 
quia  fciunt  his  încautam  nHilritudinem  alliçi» 
Omnes  enim  pecunlae  vias  norunt,  nullas  omit- 
cunt  ,  ut  adolefcentes  peiiicîanc ,  alliciarrr  viros  ; 
mat  r  on  as  oblecîent ,  juvenes^emol  liant ,  fene* 
reddant  in&nos  i.  ac  fie  pecunias  à  fïngulis  furTu.- 
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rèntur  $fc  extorque ant.  At  qui  fie  iucrum  quar-* 
tùnz  ,quï  his  artibus  pecunias  parant ,  cum  ingeci— 
ti  Dei  contemptù  id  non  facient  ? 

Rurfus  fummorum  Pontificum  ôcConcîliorum 
contemptus  quàmihgens!  Scenîcos  extra  Eccle— 
fianVpellit  S,  Clemens  ,  Primus  poft  D.  Petrum. 
Ecciefiae  uni  veri'alîs  Epifcopus:  Scenicîs  facram 
Euchariftiam^denegamS.Cyprianus&Canonic» 
Inflirutiones  ,^  quas  initio  citavimus  :  Seenicos 
cumapoilaticis  enumcratCarthaginenfe  tertiumr- 
Scenîcis  infamiae  titulus  infligiiur  à  legibus  ;  per 
léges  filius  exhaeredari ,  mulier  repudiari'potefl  M 
Ç\  lpeélacula  haecfrequentet,  ille  agat  :  Scenae- 
Clericisj  imo  Fidelibus  omnibus,modô  diebus  fef- 
tis  ,  modo  etiam  cœteris  diebus  interdicuntur  in 
Concilio  Arelatenfe  primo  ,  &  Carthagïnenfî 
quarto:  Scenici  perdîri  hominesà  fanéfciflimo  Ca- 
rolb  appellanrur  ;  tuhoneftos  hos  dîces?  ru  in- 
nocentes prominciabis  ?  tu  ab  omni  crimine  ab- 
folves  ?  tu  Dei ,  tu  homïnum  non  fateberis  con- 
remptores  qui  ab  EccJefia  arcentur  ,   ni  artem 
fuam  dtfinant?  qui  àCommuhione  Chrifti  cor- 
poris  fegregantur  ?  qui  infâmes,  perditi  homines 
clicuntur  l  qui  cum  apoftaticis  numerantur  l  Ex- 
communicationi  nemo  obnoxius,  nifï  priùs  Jet  ha- 
li  peccatp  irretitus.  Illa  neminem  ligat  nifi  mor- 
tali  crimine  ijligatum.  Verùm  excommunicatio- 
nis  pœnâ  ple&untur  Comici  à  Pontificibus,  plané 
quia  mortaliter  peccare  Hiflriones  exiflimarunc. 

%  Dicunt  norreos  efle  Hiflriones  ,  gui  à  Pontifi- 
tibus  excommunicantur  :  at  dicant  îpii  qui  fînt  ? 
Scio  Canones  nullos  excipere,  fcio  Hiflriones 
damnari ,  fcio  Comicos  ac  Scenîcos  ab  Ecclefia 
pelli  ,  eos  inquam  (  ur  aitClofla  verboHiflrio- 
nibus  )  qui  turpibus  &  illicitîs  ludunc.  Scio  ipfos 
nunc  turpibus  &  illicitîs  iudere. 

'An    etîam    mortaliter    peccent    Comœiiarum     nofiri 
tempqris,  Infpeftcrts. 

'  Simplex  êc  abfoluta  haec  propofitio  :  Infpe&o- 
res  Comoediarum ,  quae  à  venaljbus  hifee  Hiilrîo- 
nibus  fiunt ,  in  quibus  rum  viri ,  tum  mulieres  in 
fcenanrprodeune ,  ôc  de  amorîbus  &  lafeivis  ré- 
bus colloquuntur ,  <Scc.  non  peccare  mortaliter» 
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Eft  propofkio  chriftïano  l^omini  indigna  {  ne-  , 
dum  Theologo  ;  Reipublicae  maxime  perniciofa , 
Patrum  docirinae  direétè  oppolîta^Theoloèorum 
Omnium  &  Scholafticorum  placitis  minime  con- 
fentanea.  Contra  verô  h*c  :  Comœdiarum  noftri 
tempo  ri»  Irtfpectores  mortali  peccato  iiligari, 
tum  ratione  icandali ,  tum  ratione  periculî ,  tum 
vi  coopérations  :  eftpropofitiotutillïmafummo- 
rum  Pontificumrefçonfïs,Conciliorum&  Cano- 
iMim  oràculis  egregïè  confona;  Patrum  fenten- 
tîîs,  Scholafticorum  do&rinis  omnino  conve- 
niens&vera. 

Peccant  ergo  Comœdiarum  noftri  temporis 
Infpeétores  vi  coopérations ,  quia  nimirum  ad- 
ïtant  voluntariè  ,  &  abfque  neceflitateHiftrioni- 
bus  mortaliter  peccantibus  ,    iifque  arrident , 
plaudant ,  favent  ;  &  ut  pf  urimùm  fovent  au&o- 
ritate,  pecuniâ,  vel  faltemprsefentiâ,  quodip- 
ûs  eft  cooperari  :  mortaliter  verô  operantibus 
cooperari  ,  &  in  crimen  quoquo  paéto  influere , 
lethale  eft.  Quôd   dum  adftant  Hiftrionibus, 
iifque  favent ,  arrident,  iifdem  coopèrent ur  ,  6c 
in  eorumdem  crimen  influant ,  manifeftum  fît. 
Nil  enim  magis  loquentî  cooperatur  ,    quàm 
audiens  ;  quîque  coram  populo  agir ,  à  nemine 
magisadjuvatur,&quodammodo  vires  in  dicen- 
do  accîpit ,  quàm  ab  auditoribus,  f\  ii  praefer- 
tîm  plaudant ,  arrideanr  »  nutibus  faveant,,  auc 
îaltem  oculos  intendant-:  accîpit  qui  dicit  abau- 
ditoribus  quodammodoverba,fales,  (ententias. 
quoique  mirabilius  eft ,  etiam  vires  Ôc  latera  j  ar- 
que (ut  ita  dïcam)  ingenîum ,  ex  iblo  adftan- 
Sum  obiutu.  Àt  Hiftnones  in   theatro  habent 
nedur&  verborum  exceptores  ,  fed  etiam  pecu- 
niarum  datores  ;  atque  adeo  non  tant ùm  ah  au- 
dirorum  aura,  fed  etiam  auro  vires  accipiunt  dum 
Joquuntur,  qui  fine  auro  nec  prodirent. 

Conhrmatur  à  pari ,  fummi  Pontifices  ncdum 
in  Duelliones  Ôc  nedum  Monomachos  cxcommu- 
nicatiojiis  tela  ipfb  fa&o  minantur  ,  fed  etiam 
in  eos  ,  qui  ex  induftria  fpeclant  :  ob  eam  rem, 
quia  illis  înfpîcientibus ,  Duelliones  yix  dellne- 
rent.  Quo  manifeftum  fit  Duellorum  infpeclores, 
tamùm  quîa  infpeétores,  mortaliter  comwcaû^ 
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tatem  peccarè  :  neque  enim  excommumcatio-ifi 
cos  jaciretur  :  Hiltriones  vero  nec  inciperent  , 
nec  in  fcenam  prodirent ,  fi  eofdem  non  fpecta- 
ror  adirés.  Pari  ergo  ratione  convînceris,  iive 
Duel  il  fpe&ator  fis,  fïveHHirionum  ;  licèc  enim 
infpe&ia  utrobique  non  incrinfecè  mala  >  tamen 
quia  utriqûe  cum  Monomachi ,  tu  m  Hiltriones 
rem  agunt  inrrinfecèmalam,  hi  praefertim  ob  ex- 
cefTum  in  Judo ,  ob  Dei  contemptum ,  ob  curpe» 
geftus,  ôc  verba  ad  libidinem  incitantia ,  quse 
in  ipfisnullo  fine  Jioneftari  poiTunt  ,  çùrft  dent 
aliis  evidentem  ruinas  caufam  ;  îdeo  utriique  inf- 

fieétione  quodammod©  coopérai  ac  utrobique 
ethalircr  peccas. 

9  Dices  :  Adhuc  agerent  in  fcena ,  ïïcèt  fingula- 
ris  ego  non  adeam,  non  ergo  meadeunte  in  fce- 
nam prodeunt,  qui  etiam  me  abfente  prodirenr. 
Verùm  id  omnino  refpondere  poflent  fingulî 
Dueilorum  infpeéfcores  ;  ilnguli  tamen  peccant» 
Praeterca  cur  HHtriones  etiam  à  fingulis  pecu- 
niam  extorquent ,  Il  non  à  ilngulis  fbyentur  ?  cur 
neminem  ingredi  finunt  ni  foivat ,  fi  à  quolibet 
non  i uftentantur  ?  Rurfusquis  îcît  fi  exemplo 
•tuo,  teque  praeeunte ,  crimen  quîs  agnolcat, 
Deum  timear  ,  confopica  fyndserefis  revivifcat,, 
divinaque  judiçia  vereatur?  Denique  omnesad- 
monemur  ,  ut  idomnesdeteftentur ,  non  pmne» 
id  facient,nifi  ea  &  eu  execraberis. Peccas  ,  licèc- 
fingularîs  adeas  ,  hoc  namque  eft  cum  currente 
fure  conçut  rere ,  ut  ait  Pfaltes ,  6c  cum  aduheris. 
porrionem  ponere  (  &  quod  dîxeram  ),  coopera- 
ri  :  du  m  adulteriqrum  magïftros  fuftentas ,  dum 
rheretrîculas  pafeis  j  dum  eorum  peccatis  ac  fec- 
leribus  individuus  ndçsôc  adis.  Cum  furecon- 
curris ,  dum  Comœdos ,  imo  animarum  comedo- 
nes  ac  voraroresruo  enutrisatgenrOj  cibas  iàn- 
guîne  ,  ruina  fuicis,  fuftentas  penculo.  Inde 
di&um  ab  Auçuftîno  :  Hi/ïnombus  donare  immarvt 
vitium.  Idolâtrie  à  D.  Hieronymo  comparatur , 
ut  refert  lib.  j.  trac}.  7.  cap.  7.  a.  3*  Altiftodo- 
renlis ,  &  nos  initîo  attulimus ,  iolïtm  quia  aptif- 
fîma  daemonum  inftrtïmenra  nutriuntur  ;  Se  ipfi* 
in  aliorum  pernicicm  cooperatur.  Laudaturque 
etiam  ab  Etbnîcis  Seveius  Ixnperator  ,  ùt  refert 
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Lampridîus ,  quod  non  aurum  ncç  argentum  Sce- 
fiicisdonarit  ;  atque  hâc  ratione  ii  ilîigantur  qui 
publicè  imerfunt.  pecuniamfolvuitt,  praefenti& 
&  au&oritate  ils  favere  cônvîncuntur. 
.  Pcccant  pryterca  mortalîter  Spe&atores ,  ra- 
tione fcandali.  Scandalumenimeft  di<5lum,  vel 
fa&um  minus  rectum  praebens  occafionem  rui- 
nas :  cftquc  mortale  peccatum  ,  etiamfi  gravi* 
ruinae  aheriujfit  caufa  accidens:  tune  videlicec 
cùm  contemnit  quïs  falutem  proximi ,  &pro  ea 
confervanda  non  praetermittit  <juod  fibi  libuerït  \. 
ita  omnîno  &  expreflis  verbis  D.  Thomas  aa. 
q.  4J.  art.  i.&  4.  Non  ergo  licec  alicui  aliquid 
agere  quod  alii  illo  proefiviores  fi  fuo  exemplo 
lacèrent  ,  peccarenr.  Peccant  ergo  mortalicer 
qui  Comœdiàs  adeunr ,  Se  il  qui  bus  nu  11  a  eft  pe- 
rïeuli  ratio  ,  quando  ipforum  aucloritate  veL 
cxernplo  alii  ilfas  fréquentant.  Totius  huius  ra- 
tJonisnervosintendentem  audi  gemmeum  Chr^* 
foftomi  os  :  Sei  ego  (  inquies  )  ofleniam  nihil  multis 
kujufmodi  ludos  obfiiijje  :  imo  vero  id  maxime  nocet, 
quod  jruftra  tempus  conjhmis ,  &•  feandatum  alii  s  ojfers. 
Nam  ,  ty  fi  tu  excelfa  quodam  animi  robore  nihil  indt 
tibi  mali  contraxifii  ,•  attamen  9  quoniam  alios  imbecil~ 
Bores  exemplo  tuo  fpeclaculorum  fiudiofos  feciJB ,  çuo- 
modo  non  ipft  malum  tibi  contraxifii ,  qui  caufam  mali 
eommittenii  aliis  prabuifti  ?  Qui  enim  ïbi  corrumpun- 
tur  tam  viri  çudm  matières  ,  omnes  corruptionis  cri- 
mina  6»  caufim  in  capvt  tuuhz  transferunt.  Quartr 
guamvis  animi  tui  modeflid  fecifii ,  ut  nihil  tibi  mais 
obfuerit  (  quod  ego  fierï  peffe  non  arburor  )  ,•  quoniam 
tamen  alii  causa  ludorum  multa  ptecarunt  ,  graves 
pr opter  hoc  pâmas  lues  ,  quamvis  multo  modefiior  &» 
nmperantïor  efles  ,Ji  nullo  modo   eo  pet •gères. 

Petes ,  qui  potiflimùm  fine  qui  aliis  fcandalum» 
faciunt.  Expédiant  breviter  omnes,.  Atque  ut  Se- 
necae  verbis  utar  :  Nulla  tam  detejlahilis  pfiis  eft  ,. 
qua  non.  homîni  ah  homine  nafcatùr ,  nec  tam  fincerus: 
ultu$3  qui  non  gueat  infici ,  addo  nec  tam  hum i lis 
qui  parcm  non  habeat  quem  non  poflir  inficerc 
Ineendîumafpicè  in  denfo  nemore;  nedumdenfàr 
quercus  ,  aut  foi  forum  dives  fubliniif 'que  popu- 
los ftammas  concipic,  ae  proxiïnis  impartitur  , 
&dî  arbuitum-  arbutto.  *  &  uurici*  mirka ,  iacko» 
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quaelibet  afficît  :  îta  in  populo  nemo  fpe&acu'a 
adic ,  ut  comices  non  optec  ;  nemo  comices  op- 
tât, ut  etiam  nonhabeat;  nemo  habec  ,  ut  non 
heterur.  #  % 

Verùm  habet  difcrïmen  crimen.  Graviter  t>ec- 
cant  fïnguli  qui  concurfu  fiio  etiam  alios  advo- 
caiit.  Graviùs  prsecipui  viriacfenes,  patresfa- 
milias,quique  audoritate  inRepublica  pollent  ; 
qui  fi  non  adirent,  plerique  il  las  erubefccrent , 
minufque  décorum  putarent  :  quod  contra  acci- 
dit ,  ob  folâm  nobilium  virorum ,  ac  iènum  prae- 
fencîam.  Graviiïîmè  veio  omnium  peccant  Reli- 
gion* ac  Clerici.  Ita  praefertim  Cajet.  in  *x.  q.  167. 
arr.  2.  Jacob.  Menochius  lib.  a.  cent.  1.  de  Arbnr. 
jud.  qq.  cafu  69,  fuperiùs  cicato.  Ex  Conciiio 
Agachenfî  relato  in  cap.  Prefbyteri  dîftîn.  34. 
Unde  miror  Neorericum  quemdam  alïoqui  doç- 
cum  oppofirum  docuitie  dum  inquit ,  neque  id 
erubefcendum  Clericis ,  neque  fcandalum  parère 
Saecuhribus.  At  quàm  parum  verè ,  pete  id  non 
à  fumm's  Pontificibus  >  non  à  Conctliorum  dé- 
crètes ,  non  à  Pajtrum  (entendis  ,  non  à  Scholaf- 
t'corum  do&rinis;  fed  ab  ipfamec  infanienci  in 
îpeécaculis  mulcitudine,  an  Clericis  icflicear ,  an 
id  Religiofis  viris  honeftum  X  Clamabunt  protî- 
nusquôd  ipfïs  Clericis  difplicebîc;  furgent  qui  de 
fâeculo  funt  in  judicio  :  Ferenc  in  ClericosRelï- 
giofofque  viros  fentenciam ,  à  quîbus  chrittianam 
dedicere  modeitiam  ,  verecundiam,  honefta- 
tem  :  Quale  efl  e/iim(inquîc  Tertiil  liant»  )  de 
Ecclejîa  Dei  in  tfaboli  Ecclejiam  tendere  :  de  Ccelo  , 
çuod  aiunr ,  in  cœlum  ?  ilhs  nunus  quas  ai  Dominum 
evtuleris ,  poftmodum  Lmdando  Hifttidnem  fatigjre  :  ex 
ore  quo  Amen  in  fanftum  protuleris ,  Aclori  rç/Emo- 
nium  reiJere  ? 

Tertio peçcantSçeétatoresjationepericuli ,  8c 
prox'mae  occafioms  cui  fe  ingerunr.  Proxima 
verô  occafio  omnino  eït  fpeéteculum ,  fcena ,  or- 
cheftra  ,  <jbi  amoresôc  chorea*  celebranrur, 

Quod  fi  quseras  quibufham  fcena  6c  vénales  hae 
Comxcdiae  proxima  occafio  cenfènda  efl  »  £c  à 
'  quîbus  fbb  mortalis  peccati  pœnâ  ratione  periculi 
vîrari  debeant.  Etiam  refpondco  ,  vitanda  om- 
nibus hsec  occafio.  Ratio  precipua ,  quia  ubî  plu* 
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tfiïM ,  &  ne  plurimùm  cprruunr,  eaaflerenda  pro* 
xima  cuïgueoccafio,  in  quapotiormultitudinïs 
pars  pluries  oflfcndît  :  nec  refert  quôd  h  non  of- 
Fendat.  Peccat  ergo  mortalirer  quilibet ,  qui  ci 
mulrirudinï  feadmifcet,  quas  ut  plurimùm  pec- 
cat, licct  ipfe  illudjdem  crîmen  incerdumnon 
incidat:  dicîrurque  ilii  occafioproxima  ,  dumex 
lis  ,  quibusfe?mmj(cet%,  plurimi  &  ut  plurimùm 
cprruunt.  Nunquam  enim  t?»m  fccurus  adftabit 
quis  ,  ut  minime  timere  debeat,  quando  plures 
&  potior  ijars  omnino  labitur.  Egreçiè  id  mnait 
Pfaltes  cùm  primo  bearum  enunciat ,  qui  non 
ûbiit  in  concilio  imp'orum  ,  6*  in  via  pecatorum  non 
fient ,  61  in  athedra  peflilenrite  non  fidit;  ac  fi  è  con-  x 
trario  diceret,  ïnfelix  omnîno  &mifer>  qui  in' 
quodcumque çoncilium  impïorum  abierir,  &  in 
quacumque  via  peccarorum  fterei  ir ,  &  in  qua- 
cumque  cathedra  peftium  federit  :  (  dicam  pla- 
niùs  cum  TertuUïano  )  qui  theatra  freguentarit. 
MijTer  verô  Scînfelix^noc  eft  lerhali  crimine  ad- 
ftriclus  ob  folum  impïorum  confbrtîum.  Peccan- 
tïum  enimfbcietas  proxiraa  peccandï  occafîo  eft. 
TertuI  Jiani  verba  ad  Theatra  id  referentis  omni- 
no il luftria  accipe:  Plané  nufquam  invenimus ,  qutm 
moium  apertè  pojitum  efi ,  non.  o codes  ;  non  ido- 
lum  cales;  non  adulterhm  ,  non  fraudem  xidmittes  :  ita 
ester tè  defiwtum  ;  non  in  circumibis,  nom  in  thentrum, 
agomm  ,  munus  non  fpe&abis.   Sed  invenimus  ad  hanc 

Îuoque  fp^iem  pertinere  UUm  primant  vocem  David: 
?elix  qui  non  <bvt  in  concilio  impiorum  ,  ht  in  vil 
peccatorum  non  fient ,  6»  in  cathedra  pefiium  non 
fedit. 

Verùm  fi  durîor  videbirur  haec  fenrentia ,  pec- 
cantfahemratïonepericuii ,  ii  qui  aerate,  încon- 
tinentiâ^  voluptatis  fenfu,  pravâ  fuetudine  ac 
fomîte  mfcftantur  :  peccant  ii  quos  paflim  in- 
flammaiu ,  aut  erïam  ut  plurimùm  deliniunt  îm- 
pudici  motus,  fracbe  faeminarum^  aut  juvc- 
num  voces ,  quïbus  inter  fê  in  fccna  colloquun- 
tur,agunt,  ludunt ,  faltant.  A  quo  nec  ali- 
queirt  Facile  exciperem ,  nonadolefcentem ,  non 
virum,  non  puellam,  non  matronam,  non  fe- 
nem  :  difficile  enim  ejufmodi  illecebra*,  fenfuf- 
que  delinimenta  ôc  anima?  perîcula  evaduntur  , 
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etiam  poft  fpe&atafpe&acula.  Re&è  recentjflï- 
mus  ac  noftrorum  temporum  auàfcor  Jo.Mariana 
lib.},  de  Rcge  5c  Régis  Inftitutione,  cap.  de  Speo 
tacuïis  :  An  major  corruptcla  morum  exccgitari  po- 
tefi  ?  Qua*  enim  in  fiena  per  imagine  m  aguntur  ,  per- 
a&d  fabula  cum  rijii  commemorantur ,  fine  pudore  deinde 
Jîuint  voluptatis  cuvdjtatt ,  animum  titillante,  quifunc 
veluti  gradus  ad  Jucipieniam  pravitatem  :  cùm  fit  fa - 
cilis  à  jocis  ad  feria  tranfitus,  Quafi  per  rifum  ftultus 
operatur  \elus  ,  ait  Salomon  ;  turpii  enim  atque  inho- 
nefia  factu  dîïtuque  dwn  riiemus,  adprobamus  ;  fuoqut 
pondère  pravitas  idenùdem  in  pzjus  trahit,  Cenfeo  ergcf 
moribus  chriftianis  ccrtijjimam  pefiem  afferre  theatri  /i- 
centiam.  Hacfcenus  Mariana  ,  &  dialogo  tertio 
Francifcus  Perrarcha  ,  quem  etiam  faepius  hîc  à 
me  laudatus  Menochtus  refert.  Eo  qujfquis  malus 
iérit,  redibit  pejfimus  ;  6*  boni  quïbus  illud  iter  igno- 
tum  efi ,  fi  caju  atiquo  ignari  adeant ,  contagion*  non  ci- 
rebunt. 

Quarto ,  îta  cumCajetano  în  *.  2.  q.  167.  Ja- 
cobo  Menochîo  loco  fuperiùs  citato  ,  argumen- 
tatur  comit.  lib.  5.  Refponfionum  moraiiumr 
q.  n.£  cvlpa  lethali  voluptatem  capere  ,  aut  ex  ca  re 
qua  non  efi  fine  ciûpa  lethati ,  lethali  efi  crimen  :  qui 
verb  obfienis  comœaiis  mterfunt  latantur  ,  G»  volup- 
tatern  c&piunt  ex  atlione  Hijtrionum  ,  qtta  illis  non  efi 
fine  cidpa  lethali ,  (  ut  fupra  oftenfum  efi  )  :  peccanc 
ergo  ipe&atores  lethaliter. 

Fateor  tantifper  difcedere  ab  hac  fententia 
recentiores  nonnullos,  ut  minus  univerfalem 
e'am  velint  ,  ac  docere  K  feclufb  proximorum 
fcandalo ,  6c  propriœ  lafciviae  péri culo.  non  e(ïè 
Jethale  peccacumComœdiis  etiam  turpîbus  inter- 
eflfe  ,  licèt  mortaliter  peccent  Hiftrîones.  Ita 
Sanchez ,  1.  p.  dîfp.  46.  n.  41.  Emmanuel  Sa ,  ver* 
bo  ludus  ,  n.  4*  Regin.  lib.  21.  n.  8. 6c  horum  pof- 
tremus  Bonacina ,  putant.  n.  neque  omnes  fcaa- 
dalum  omnibus  facere  :  nec  cuique  ruina;  pcricu- 
lum  timendum.  Certè  hi  à  modo  locjuendi  fanc- 
torum  Patrum ,  &  veterum  Scholafèicorum  mul- 
tùm  difcedunt  >  ut  perallata  fuperiùs  teftimonia 
intimé  confideranti  patet.  Hos  ego  non  audeo 
reprehendere  :  neque  omnino  îmçoflïbile  exifti- 
mo ,  ut  quis  fpeâator  tantùm  animi  fui  relaxa* 


contenus  dans  les  Lettres,     pj  t 

tlonem  velic ,  non  Hiftrionum  peccara  ;  ut  pras£- 
cindac  à  rébus  la(civis&  turpibusfales&acumi- 
na:ut  ad  ea  tantùm  plaudat  &  rideat,  iifaue 
obleâetur  ;  turpia  verô  uc  curpia  non  confide- 
rec  :  uc  (tipem  Hiftrionibus  poirigat  cum  es 
tnence  ,  uc  nU  obfcenum ,  &  honeifad  contra- 
iium  agant ,  licèt  de  faclo  id  minime  fequatur* 
Verùm  quàm  dui  jufculae  hae  praecifiones  ôc  diffi- 
ciles, ôc  in  praxi  quàm  vicinae  deliclo  ;  fuam 
quifque  confcientiam  conveniat.  DivinumTer- 
tuJiiani  oraculum  expende  :  qui  de  fpeéiaculo- 
rum  infpeétoribus  omnino  fie  ;  Tanta.  efi  enim  vis 
voluptatum  ,ut  &  ignorandam  protekt  in  occajionem  j 
(y  confcientiam  corrumpat  in  djjfimulationem  ,  aut 
uarumque;  ôc  iterum  »  quàm  fapiens  argumentatrix 
ignorantia  humana.  prœfertim  cum  aliquid  ejufmodi  du 
gaudiis  6»  de  fruâHbus  fœcidi  metuit  amittere. 

Idcirco  idunum  hoc  ioco  confulerem ,  ut  Con- 
feflarii  quique  animarum  curam  gerunt ,  ne  hu- 
jufmodî  abftraétiones ,  aut  praecifîones  fubindî- 
cent  pœnkendbus  ,  nec  ejufmodi  viam  Jafciviis 
&  obfcenitaribus  aperiant  :  facile  emm  in  tam 
brevi  intervallo  ab  àcumïnum  ôc verborum  ad  re- 
rum  tranfirur  obie&adonem  :  cico  nos  ipfos  fal- 
llmus ,  cum  laenoemantur  verba  :  prurit  vol  up- 
tas  »  ardec  concupifeenda  ,  furit  Jafcivîa  :  cit6 
quod  exceptionibus  plunbus  docemus ,  abfolutè 
pronunciantur»&  verbaïn  oraculatranteimt,  pra> 
ferdm  cùm  voluptati  ôc  fenfui  favemus.Chriftia- 
^o  popuio  ConfefTani  nomen  pro  numine  eft  ; 
eius  eft  fepem  aggeremque  aedificare ,  non  fuffo- 
dere  :  Et  vocaberis  ^edificator  sepium. 
If,  5p.  At  qui  fepem  aedlficat  y  qui  frequentare 
theatra,  f fcupr a  ridere ,  adulte ria  difeere  ,  Jaf- 
civiis obi eciarij  minime  crimenefTe  dicit?  guo 
fané  paéfco  fèpem  aedifïcar,  qui  docet  minime 
inhoneflum  ea  adiré  tantùm ,  fi  fcandahim  peri- 
culumque  caveatur  ?  qui  neque  id  Cjericîs  eru- 
befeendum  ?  Caveant  ergo  ConfefTarii  doc  ère  id  A 
eamque  enundare  fentendam  ,  quae  uc  pjurimùm 
Ôc  in  plurîbus  fallît  >  rare  comingit  ac  vix.  Cer* 
cum  n  a  m  que  eft  muldt^inem  capj ,  rapi  popel- 
lum  adnugashas,  excitarï  libidines  ,  ex^rdefc 
cere  fomues  inter  lafeivias  compoUtaque  ad  lu- 
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xurîem  collbquia  Hiftrionum  ,  amantium  ,  me- 
tretricularum  :  habent  hinc  Judentium  fcemina- 
rum  vcrba  ,  hinc  i peélantium  matronarum>&  no- 
bilium  adolefcentularumobrurus.  Quid  adolef- 
centum  ,  quid  juvenum  rurba  faciet .  ut  *iros  fe- 
nefque  ipfos  praeteream  ?  Dei  ,ô  Admîniftri,  in 
{entendis  edifferendis ,  cùm  cjuî  ;  omnibus  doceo» 
tes  pronundamus ,  non  inlpicienda  unius  vel  al- 
cerius  hominis  natura  eft ,  fcd  plurium  commu- 
nifquehominum  condïtio:  humanae  verô  condi- 
tioni  res  eft  plena  periculi  ,  audire  obicenadc 
obfcenis  nullatenus  moveri  ;  turpia  nec  coin- 
quinari;  lafciviâ  &  contineri  :  ridcre  ad  inho- 
nefta ,  &  honeftatem  fervare  :  inrueri  in  fœmina- 
rumvultus,  &  non  concupifcere,  eo  çraefertim 
tempore  cùm  plenae  amonbus  au  res  ,  illecebris 

Î'eôtora  ,  nobilium  puellarum  mulierumve  flmu- 
acris  ocnli  ,  aut  faltem   carumdem  pro  fcena 

'  agentium  rneretricularum.  Tôt  in  theatris  ho- 
neltatisdifcrirtiina:  èc  nos  abfolurè  enuntiabi- 
mus,  nii  lethalt  elfe  fpe&aculis  intervenire  > 
mendacefque  ijlas  audebimus  aperire  çraecifïonet 
inulieribns ,  vnifque  qui  vix  bonum  a  malo  no- 
runt  !  ne^ue  omnjbtrt ,  neque  uni ,  nec  privatïm , 
nec  publiée  id  dkendum.  Fie  multorum  exem- 
plum  unius  licencia  ;  abftineat  à  theatris  qui  lîne 
peccato  adefle  poteft  ;  û  tamen  poteft  ,  ut  abftî- 

'  neat,  qui  fine  peccato  minime  poteft.  Nemîni  ia 
publico  quid  licet,  quod  mukis  nocet. 

SILLOGE    ALTERA 

Objeiïionum  contra  pradi&a. 

p  udarunt  in  hoc  eodem  ftadio  anteme  ferè* 
în  omnibus  faeculis  ex  Patribus  plures  :  rempori- 
bus  his  è  recentioribus  permultî.  Objeétionum 
Sillogen.quar  îpfîs  vel  mihi  aliàs  objeétae  fimt , 
tum  refponfiones  accipe  ,  iis  verô  omiffis ,  quas 
praeçedenti  Silloge  pro  rationum  opportunitate 
dîluimus. 

Prima  eft  apud  TertuMfenum ,  &  à  viro  Jurîf- 
confulro  non  femei  mihi  etiam  objeéta.  Si  mor- 
càle  peccatumeft  fpeciacula  frequemari ,  eux  uc 
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mala  cœtera ,  eciam  hoc  in  Decalogo  aut  Scriç-» 
curis  facris  non  prohibitum  ?  cur  non  per  Ponti- 
fie u  m  décréta  ejeratum  î  Tertulliani  verba,  fî 
cui  placent ,  piacebunt  autém  :  Quorumdam  fides 
autùmplicior  ,  aut  fcrupulojior  ad  hanc  abdicationem 
Jpecfacutorum  de  Scripturis  au&oritatem  expofeit ,  6*  fi 
meertum  conftitidt,  oued  non  fignijicanter  neque  nomi- 
natim  denuntieatr  fervis  Dei  abJHnentia  ejufmodi  ; 
plané  nufqium  invenimus,  quemadmodum  apertè  vofi- 
turn  efi  :  Non  occides  ,  non  idolum  cples ,  non  adulte- 
rium,  non  fraudtm  adnàttes;  itd  exertè  deftdtum,  non 
in  "circum  ibis ,  non  in  theatrum  :  reiponderque 
primo  ejufmodi  praeceptum  innuî  initioPfalmo- 
rum  ,  Conciliumque  impiprum  etîam  theatrum 
non  ab  re  docet  pofle  inrerpretari ,  ut  diximus 
fupra.  Secundo  theacris  nos  abrenunciafle  in 
Baptjimace  :  cùm  protitemur  aquam  ingrefli  ,re- 
nuntiare  nos  diabolo ,  &  pompae  ôc  Angelis  ejus; 
Diabpli  pompam  maxime  theatrum  incelligens. 
.  Tertio  refpondet  D.  Chry  foftomus  ,  id  in  lèx- 
toDecaJogi  praecepto  connneri,  Non  concupifc- 
ces  ;  ita  Homilia  de  Saule  &  David ,  ubi  fpecta- 
cuJorum  Infpeclores  adulteros  vocat  :  ejus  verba 
jfuperiùs  in  tertia  Claflfe  au&oritatum  SS.  Patrum 
tianfcripfimus.  Praeterea  qui  hoc  argumento  ur- 
ges ,  habes  Pontificum ,  Conciliorumva  décréta 

Ï»lura  in  Hiftriones  :  in  Infpeâores  etiam  Conci- 
ium  Arelatenfe  num.  7;&  cap.  7.  à  quo  unique 
excommunicahtur  ^  quod  fi  non  ufu  receptum  , 
neque  decretum  id  in  Canones  relatum,  ingen- 
tem  tamen  aucioritatem  haberç  ,  minime  dubi- 
tandum  efti  nec  enim  unquam  f an diffimos  Pa- 
ttes fpeéfcatores  excommunicationis  gladio  per- 
cellendos  decrevifTe  çenfendum  eft ,  nifi  lethali 
peccato  obnoxios  exîftimaffent.  Habes  denique 
veteres  Patres  :  habes  univerfos  ferè  Scholafticos, 
ut  non  ni  il  temerè  diflentias. 

Obiiciunt  fècundo  :  Theatra  veteres  Patres 
adeo  horruerunt,  quia  noftris  inhonefHor a  :  mu- 
lieres  enim  in  omnium  dculïs  nudari  folitas  ,  us 
aetatemomnem  ad  libidinem  expugnarent  ;  Ôc  m 
feena  ipfa  faepe  fe  proltituiffe  poli  decantatas 
Vénères ,  poli  defaltatum,  aut  Martem ,.  aut  Li- 
£erum ,  docent  D,  Auguft.  lib,  a,  de  Civit.  Dei  > 
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cap.ij,  14,  17-.La6ltnt.lib.  i.cap. ao.  Proco* 
pius  in  Anecdotis. 

Reipondetur  plane  ea  fpeéfcacula  inhoneftio- 
ra  :  ac  noitra.haec  utinam non  inhonefta.  Rurfus 
periculumomne  in  rheatris  Veterum  ex  accuracp 
veftium  cultu ,  virorum  &  mulierum  »  ex  mutuis, 
infpecîionibus  nobilium  virorum  Ôc  matrona- 
rum  :  Quae  omnia  utinam  in  noftris  fpetâaculis 
non  inVenirentur  :  teûatur  id  Tertuliianus  :  H 
omni  jptfiaculo  nullum  magis  fcandâlum  (  fa  ludique 
dif  crime*)  occurret,  qudm  ipfi  ilk  mulkrum  6>  ri- 
rorum  accurador  cultus  :  ipfa  confinfio  ,  ipfa  in  faà* 
ribus ,  cm  cvnfpiraûo ,  mit  dijfermo  invar  fi  ',  de  corn* 
mercio ,  fcintiUas  libidinum  conflabcllant  ;  ntmo  dorique 
in  tbeatro  ineundo  prias  cogitât  >  niji  videri  (?  +idcrc  : 
Ha&enus  ille.  Praeterea  quid  ais  antiqua  fpeéta- 
cula  inhoneftiora ,  eaque  tantùm  horruiue  Pa- 
tres ?  At  nos  nonunius  vel  alterius  faecuii  Patres 
attulimus ,  qui  in  hujuïcemodi  ludos  inveherea- 
tur ,  fed  muftorum ,  fed  omnium  fermé  tempo- 
rum.  Se  ri  p  (ère  in  theatra  Tertuliianus ,  Laéian* 
tins ,  Cyprianus  ;  at  dedimus  poft  hos  Augufti- 
num ,  Chryfbitomum,  Baiilium  Nazianzenum  , 
Hieronymum  ;  fieculis  plu  ribus  poft  Nazianze- 
num  &  Hieronymum  >  audis  Bedam  ,  Bernar- 
dum  :  floruit  nonniil  ducentis  fermé  aohinc  an- 
nis  fan&iffimus  Venetorum  Patriarcha  JuiHnia- 
nustnoftri  fseculi  bono  natum  nulli  fanûtorum 
Pontificurh  poftponendum  Borromaeum  nos  fer- 
mé audivimus.  Quae  icaque  nunc  horremus  thea- 
tra, nulla  iàecula  probavere  :  qua?  fpeâaculaodi* 
mus ,  quae  diris  omnibus  infeélamur ,  quae  nunc 
execrabilia  feribimus  ,  nulla  unquam  tempora 
fuftinuere.  Addo  hîc*  liçèt  quatuor  rpe&aculo- 
rum  gênera ,  u  t  Pamelius  in  Tcrtullianum  adver- 
tit,  àPatribus  olim  improbarentur;  ludi  circen- 
iès  in  circo,  agones  în  Radio  ;  in  amphitheatro 
gladiatorii  ludi ,  munera ,  venationes  ;  feenicae 
artes  in  theatro  :  nosea  tantùm  loca  in  haric  Pa- 
r«nefim  excerpfimus,eafque  fentencias,  quaenof- 
trorum  temporum  Comœdlas  rejjrehendcrent , 
de  in  ludos  quos  hi  in  icenafaétitanc  $  conve- 
rrirent. 

Objiciunt  tertio  :  Si  legîpdflunt  Coimedûe  ;  nec 


contenus  dans  les  Lettnu    fjf 

peccato  lethali  adftrîngimur ,  eciam  fi  curpes ,  fî 
de  anioribus  viri  de  fœminae  colloquantur  ;  rur- 
fus  fi  îacencur  fidri  Quaeficores  nullomodo  contra 
bonos  mores  eas  eife ,  ideoque  fe  ut  in  lucem 
prodeanc,  permiccere  :  cur  eaidem  in  feena  au- 
dire  nefasfeurexidaie  adeo,  ut  ad  crîmen  obli- 
ger in  prolcenio  eafdem  fpeétare  X  quid  addit 
icena  uc  ma  la  vix  ,  Icatim  peflïma  X  res  funt  quae 
movenc ,  non  feriens  a^erem  vox  :res  autem  utre- 
bique  easdem  fîve  feribancur  feu  proferancur. 

Plerique  rationem  hanc  plurimi  faciunt  :  audivi 
doccos  alioejui  viros  eciam  infolubîlem  afTerere , 
fèd  îmmerito.  Scire  aves  quid  amplius  fçena  ha- 
beat ,  uc  quae  extra  feenam  mal  a  vix  >  in  ea  fta- 
tim  peflïma  X  Dicam  ftacim  ,  geftus ,  vul  tus ,  vo- 
ces.  At  quàm  ifortia  haec  ,  quàm  potencia  in  hu- 
manis  actjbus ,  ipfe  vides  :  Vidifh  hominis  cada- 
ver  X  ac  vidifti  faepiùs.  lliic  êc  oculos  habes ,  fed 
vicreos  ;  aures >  fed  pendu! as;  narès  genafque ,  aç 
exangues;  porrecïa  genua ,  rigentes  manus  ?  ora 
pallenciâ,  immota  omnia,  totufque  frigido  fî- 
mi-Uimus  Hermae.  At  qualis  G  yivac  X  oculos  in- 
tuere  animae  fqntillulas,  in  quibus anima  praefer* 
tim  émanât  ac  floret,  in  quibus  tanquamà  gemi- 
nis  orbibus  toca  in  lacrymasdefluic,  tota  in  flam- 
mas  exardet  ,  toca  in  deliciis  lafeivic ,  toca  in 
mititia.obnubitur  j  &  plané,  oculos  fvderibus 
confères.  Vultusalpice,  autgenas nativa  purpu- 
ra divices  rofèafque:  de  quàm  gratae  dices ,  quàm 
pulchfae  ,  quàm  décentes  !  Vides  in  menions  to- 
toque  in  corpore  fenfum  mqcumve  ,  &  divinum 
&  Cœlo  diçnum  pronunciabis.  Plané  idem  fi  lec- 
tionem  fcnpruramque  cum  icena  conféras.  In  fee- 
na etenim  voces  ad  voJupcacem  erTufàe  ;  jucundae 
ad  laeticiam  ;  ad  moleftiam  demiffa;  ;  neficances 
ad  merum;  flebiies  mollicerque  circumflexae  ad 
miferacionem  ;  ad  iracundiam  acurae  crebroque 
incidentes.  In  feena  os  vulruique  in  ira  ardens  ; 
în  gaudio  hilaris ;  inadverfis adftri&us ;  in  pro- 
bris peculansjinferiis  compoficus  ;  remifTus  in 
ludicris  ;  in  arduis  acer.  In  icena  denigue  manus 
verborum  comices ,  fivt  (  uc  dicam  mehùs  )  verbi- 
fequae ,  faepe  interprètes  ;  quàm  argurae ,  quàm 
ïapientes.  implentes  verba  ,  eorumque  impe- 
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tum  &vim  ,  uc  re&è  quifpiam  allas  dixerît  orâ> 
tionis  telum.  Lectionem  verô  nec  geftus  ira- 
plent ,  nec  oculi  adjuvant ,  nec  voces  augen/  ; 
omnino  mutam ,  omnino  mutllam ,  imo  emor- 
tuam  ;  iito  aftionem  oradonis  vitam  dixit  Cicero , 
Quintilianus  ,  infini  ta  magis  audica  dele&are 
quàm  Jedta.  Neque  cnim  (  inquit  iile  )  tara  refirt 
qualia  Jint  çua  intra  nofmetwfos  compojuimus ,  quàm 
quomodb  efferantur  :  nom  ita  qui/que  movetur,  ut  <nt- 
dit  :  affe&us  omnes  languefcant  necejfe  tft ,~  n\fi  voct , 
rultu,  totius  prope  habitu  corporis  inardejcant»  Docu- 
ment fiait  vtl  Jcenki  aftores  ,  qui  b  optimis  Poèw- 
rum  tantiim  adjiciunt  gratis,  ue  nos  infinité  magis 
eadtm  Ma  audita ,  quàm  le&a  dekflent»  Hsec  Quin- 
tilianus :  Quîd  fi adhacc  addas omnium rnembro- 
rum  fraétionem  ad  Jafciviam  ufque  pedum  caetc- 
rarumque'  partium  inceflum ,  denique  ejufdem 
fcenae  pompam .  apparatum  »  vettes ,  perfbnas , 
faltatiqnes,  chordarum  modulationes ,  choreas; 
&  inquiesidem  efle  utrobique  periculum  volup- 
catifque  diicrimen,  five  legancur  Comœdiar, ûve 
audiancur. 

Ego  fcriptam  Comœdiam  aequivocè,  Comœ- 
diam, dico  fi  eu  m  ea  quacin  profcenîîs  çgitur , 
comparetur  ;  nec  plus  nanc  cum  ea  convenire 
quàm  fi  cùm  vivo  homine  >  hominem  mortuum 
conféras. 

Objiciunt  quarto  :  Comœdiae  ut  ScTragardi* 
ad  humanae  vitae  exempJum  adinventae  funt,  uc 

Îier  eas  difecrent  populj  tanquam  per  tenebrnj 
ueem,  teftatur  id  ornnîs  antiquitas  ;non  igitur 
ma  lac.  Mali  ergo  qui  iis  ma  le  utuncur ,  qui  furta , 
qui  raptusaddifeunt,  ut  faciant  :  quaevero  iilic 
exhibentur  yt  ideo  fiunr ,  ut  quae  mala  funt  hor- 
reas  ,  fedteris  quae  bona  ;  ut  pericula  qûse  in  fee- 
na  fpc6las;  extra  feenam  vites  :  dolos  dum  rides 
in  profeenio ,  domi  caveas;  ne  à  conjuge  illuda- 
ris  ;  ne  filiam  per  lenones  amitras  ;  ne  in  adverfis 
defperesa  ;  ne  fbrtunaefavoribus  fidas  :  fàcra  hax 
fi  finem  infpîcîas ,  lîcèrparum  honefta  ,  û  aétus. 
At  Poetarum  eft  utïje  dulçi  admifeere  Se  comic* 
hoc  melle  naufeanti  ad  virtutem  animo  medici- 
nam  facere.  Refponfionem  quam  extorques  ,ac- 
cîpe  qui  fie  loqueris.  Quse  haec  medendi  .ratio, 

mortem 
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mortem  bibere,  ut  venenum evomas  î  Velie  ut 
incaligine  alii  videant,  dum  omnibus  tenebra* 
facis  î  An  non  vides  quôd  malos  reddis  pejores  , 
dum  vitîa  fingis  :  bonosinfids,  dum  turpia  obji- 
cis  l  Heu  qualemagifterium ,  ut  ad  virtutem  inf« 
tiuas ,  vitiaingentibus  delinimentispreoculis  ex* 
hibere.  Dum  per  adulteria  o.uac  componis ,  mari- 
tos  doces  ut  à  fervis ,  ceu  a  ienonibus  caveant , 
an  non  eciam  de  fervos  infiruis  quo  Dominum 
poflïoc  fallexe  î  Dum  doces ,  uc  fîfiam  euftodiac 
Pater ,  an  non  ofiendis  quo  patrem  poflît  cir- 
cumvenire  ftlia  l  In  fe  fi  cranferibant  quse  agis  , 

Ï>lanè  meretricem  pingent  matronae  ;  ienonem 
ervi  ;  intidelem  conjuges  ;  impudicarn  puelhc  ; 
adulterum  viri  ;  effraenem  adolefçemes  :  fi  qiut 
non  agis ,  define ,  nec  tuo  magifterîo  indige- 
mus.àatis  virtutis  docerur  in  Eccieiîis  i  fatisior- 
mantur  ad  mores  pro  iàcris  roifris ,  facis  incre- 
pantur  fenes  >  hortancur  pii .  terrent ur  improbi  * 
detèrrentur  facriiegi.  Tu  efibeies  ut  afperum  vir- 
tutis iter  ament  pueri ,  dum  lenocinia  &  amores  , 
carnifque  iJlece&ras  adornas  t  per  te  honefta- 
tem  amabunt  adolefcences  quam  vident  te  ex  nia 
(pe&aculîs  ablegaffe  î 

Salvete  virtutum  Magiftri,  Scurrae,  Hiftrio- 
nes  :  fané  tantumdern  debent  vobis  rejpubiicac  «3c  • 
urbes  quantum  pudkitiae ,  quantum  decoris  intu- 
liilis.  Sinite  qui  Chrifto  dediftis  nomen  ,  quoi- 
que ille  in  admirabile  lumen  fuum  vocavit ,  uc 
id  in  fuis  Comœdiis  laudentEthnici ,  qui  melio- 
res  magiftros  non  indicabant ,  qui  in  turpitudi- 
num  ftercorc  vitreas  virtutum  /gemmulas  expif- 
cabantur.  Si  verè  virtutem  fîrius ,  in  illum  aîpi- 
cite  ,  in  illufirium  Martyrum  Atla  ;  ad  fancta- 
rum  pueliarum  exempla  jindefonitudïnem,  in- 
de  prudentiam,  inde  pudicitiam  &  honeftacem 
defumite  :  quanto  felicius ,  quanto  faciliùs  &ca- 
duca  rpernere ,  &  puritatem  amare ,  âchonefta- 
cemfovere,  &  mores  formare  poteritis  ?  Mini- 
me exempla  déficient  ni  défît  anïmus  :  ilie  inter 
la  ici  va  honeftatem  requrrit,  qui  honeftatem  un- 
quam  nec  à  nomine  agnovic.  # 

Qumto  objiciunt  :  Ex  iis  qui  haec  noftri  tempo- 
tis Tpe^tacula  fréquentant ,  pierique  nunquam 

Tome  I.  B  b 
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aut  vix  controverfiam  audivere ,  crimenque  lé- 
chai e  ne  fie  ea  adiré  :  quidam  honeftum  maxime 
pu  tant ,  veluti  quod  res  fie  ,  quae  à  pejoribus  po- 
pulum  removeac  t  compiures  pro  eo  puçnatic  , 
quod  fa  Item  minime  maJum ,  ex  lac  ris  rehgiofip 
que  Ordinibus  viri  plures  vifuntur  etiam  in  thea- 
rris  :  quorum  audtoritate  facile  fuadetur  poptilus 
îd  haud  quaquam  crimen.  Efto  ergo  lethale  fît 
crimen  theacra  ingredi  >  Comœdias  fpe&are ,  lu* 
dis  hifee  interefle  ,  dum  bonâ  fide  ici  omocs  fa-p 
cîunt ,  minime  ipfis  iethale:  Quarepotiuspecca- 
torum  omnium  reus  erît  qui  eos  admoneac ,  quan* 
doquidem  admonici  facient  adhuc. 
Argumentum  hoc  non  à  vili  Plebecula  »  fed 

Î>er  dodtiflimorum  hominumora  mihi  rranfmif- 
iim  ôc  obje&umeft  à  viro  (  ut  aiunt)  do&iftimo. 
Ceu  îngentîs  crîminis  reus  iîm ,  qui  hanc  Parse- 
rrefim  molior ,  fîmque  veluti  omnium.criminum 
particeps  c\ux  mox  racient  ipeCtaculorum  Infpecr 
rores,  folum  quia  confeiendas  verbero ,  folùm 
quia  moneo.  Ego  primùm  gratias  ago  do&iflïmo 
viro  qui,  preflb  nomine ,  faluti  meaefic  confulir, 
ne  ignorans  errem  dum  alios  doceo.  Verùm  fie 
iliumconvenirem  ;  PecçafTem  ego  etiam  lechaiw 
cer,  vir  do6tiflïme  ,  dum  omnium  faluti  confu- 
•Jereexopro ,  Ôc  ignoranter  peccaflem  nifï  à  te 
admonitus  ?  Ergo  exiilimas  pofle  ignoranrem 
graviter  peccare  ,  nedum  cùm  malum  minime 
agnofeie  >  îèd  etjam  quod  majus  eft  /cùm  ingens 
virtutîs  opus  exiftimat  fe  faéntare  l  Ergo  etiam 
crinvni  fuojacent ,  qui  Comœdias  adeunt ,  licèc 
ignorent  fe  peccare  : .ergo  non  il  innocentes  de 
abfque  peccato  (  ut  aiebas  )  lie  et  bonâ  fide  cas 
âdeant  ;  ergo  non  mei  causa  lethale  crimen  in- 
current,  qui  etiam oftenderenr,  nullo  admonern» 
re  :  ergo  neque  hâc  Paraenefi  admonentem  eos, 
qui  ignorantes  peccant  reprthendas  ,  qui  me  (  uc 
aïs  )  ignoranter  peccantem  admones  :  me-unum 
âuemdicis  errantem  adrrionere,  dipnum  tuo  iu- 
dicio  çutaftf ,  vir  litteratiilime  quiiquis  es.  Et 
crimini  mihi  adfcribes  ,  fi  innumeros  quos  gra- 
viter errantes  faterisadmoneam. 

Sed  ad  objectionem  refpondeo.  Er  îgnoramla 
à  culpa  excufàc ,  quas  (  uc  Theologi  aiunt  )  omni- 
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no  invîncïbiJis  eft  ,  inculpabiJîs  ,  .probabiiis, 
jufta  ,# &  omnino  involuntaria ,  &  qua  tota  aétûs 
malitiaignoratur  :  culpabilis  vcrô,  fi  faltem  ma- 
Juiae  pars  cogaita  fît ,  ut  ieâè  docet  Sanchez  iib. 
i.  cap.  17.  ex  Corduba  &  Àdriano  ,  qui  ait  ad 
mortale  peccatum  fufficit  intcllexiJTe  rationem  culpœ  çua 
fimpliciter  culpa  fit,  guâ  cognitd ,  etiam  fi  inrincilili- 
ter  tgnoretur  ejus  vis  ad  dcjtruendam  gradam  (y  jus 
ai  gloriam  ;  b  diferimen  inter  peccatum  mortale  6*  *c- 
niale,fatis  eft  ad,  culpam  mortaUm.  At  quis  ad  Co- 
mœdias  mgreditur  qui  faltem  aliquaiem  mali- 
nam  illius  aÇtus  non  novit  l  qui  ergo  non  putanc 
sd  veniale  ?  Peccant  omnes  mortalîrer,  fi  mor- 
tale peccatum  eft  illas  adiré  cùm  ignorent  fe  pec- 
care  mortalner.  r 

.  D.îc^  P/aedpua  Tpedatorum  pars  \d  pJanè  nef- 
cit  învincibiJiter,  etiam  quoad  omnem maJiti* 
parcem ,  cum  Rehgiofos  viros  iilic  adftantes  vi- 
deat  ;  fatius  ergo  tos  in  bona  fide  relinquere,  ne 
moxfcientes  Jethaluer  jpeçcenr.  Refpondetur  .- 
Exiftimo  neminem  îd  învincibiliter  ampJius  igncA 
rare .  cum  .quia  etiam  Scenicî  ipfî  argumentum 
hoc  fepius  in  profeemo  tra&arunt ,  docentes  mi- 
nime îd .peccatum  efTe :  îmo Se libelium feripfere 
quemvidi,  audmqueperalios,  infeenaabip- 
fis.ad  auditores  aJUarum  ,  difTeminatumque  ut  lie 
iecunus  omnes  circumyenirent  pios ,  impios  • 
quod  non  facerenc  ,  nih  iubmufTarent  plenque  " 
&  .rêvera  timerenr  an  id  maJum.  Pneterea  jarrî 
ubique  ea  de  re  agitur,  inter  nobilium  virorùm 
nuer  matronarum  cœtus  ;  nemo  de  ea  non  difpu- 
tat,  nemononjudicat.  JamConfeflàrii  opinio- 
nibus  pugnant:  il  concedunt ,  laudantur:  impro- 
bantur  ,îî  neganr  :  Sapientiae  titulus  ab  ifs  hoc 
uno  emitur ,  fi  quis  minime  fcrupulofior  videa- 
tur  :  facerdotes  qui  ea  horrent,  faepe  conviciis 
onerantur  ;  honoranrur  ,  aut  faltem  placent  û 
«a  adeant:  fi  è  ConfefTariis  alter  prohibeat ,  ad 
pnorem  appellant ,  qui  concefTerat  :  fï  prior  ne- 
gaverat  ,  alterum  deligunt  qui  permutât.  Scili- 
cet  id  mifero  huic  faeçuJo  deerat,  utHiftrione* 
confcienriarum  judicem  agerent  infeena;  ut  do- 
cerent  popuUim  feurr*;  &  Deî  honor ,  anima- 
rum  lalus  aDaemonumfatellitibus  difputaretur  « 
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&  placeret  è  ÇonfefTariis  indo&ior  auc  diflblu* 
tior.  Invincibiliter  ergp  ignorabunt  qui  fie  ncf- 
cîunt  ?  jufla  erit ,  erit  jnnocens ,  erit  probabilis 
ignoranda  haec,  quâ  Comœdiarum  infpeétores 

Îaborant  ?  minime  verè  ;  fed  verè ,  & .  ut  Scho- 
aftïci  lôquùntur ,  alfe&ata  ad  peccandum  libe- 
riùs ,  &  ablqûe  confeientiae  remorfu ,  non  cul- 
pam  minuens ,  fed  adaugens.  Fare  $ui  hacc  legis, 
vir  do&iifîme,  jufla  âcinvincibihs  ignoranda 
ca  eft  quae  neque  direttè  .  neque  indirecte  volica 
eft  ?  At  haec  faltem  indirecte  volica  ab  his  qui  thea» 
tra  ingrediuntur  ,  quandoquidem  çoflent  illam 
e^peliere  ,  fed  nolunt  :  dum,  utipfèmet  aïs» 
eriam  admonici  non  defïftent  :  invincibilis  Se  in- 
hocens  ignorantia  nunquam  cum  ingénu  peccan- 
diaffe&u  reperitur.  Peccanrergo  Comœdiarum 
noftri  temporis  infpeétores  graviffimè,licèt  igno- 
rent fe  gravjfîîmè  peccare.  Quo  etiam  planum  re- 
nia net  maxime  ad  Dei  gloriam  &  animarum  fa- 
lutem  conferre  (înguJosquofque  admonere ,  ne- 

?[ue  ullum  id  admonenti  crimen  :  iicèc  admonici 
aciant  adnuc,  de  graviùs  peccenc.  Facic  à  me 
cgregjè  D.  Ambronus,  fermone  83.  quemlibec 
àafçr ibère  :  Ego  interdum  y&rctns  vobis  tactrt  vet- 
hm  ;  fii  rrvûo  vos  contumacue  caufas  reddere ,  quâm 
flegligenria  fuftinere  judicium. 

Deniaue  qui  ais ,  crimen  faciam ,  fîfcripfero  s 
at  icriplere  in  foecWulorumfpedtatores  ante  me 
quot  au&ores  luperiùs  laudavi  ;  integro  libro  id 
fecît  fer tul li anus ,  pluribus  atque  integris  ho- 
miliîsChryfoftomus,  aliifque  permuld;  qui  ta- 
mcn'dé  chriitiana  republica  optimè  meriti.  Non 
obtieuît  Chrifius  peccatum  efle  mortale ,  menta- 
le adulterium  :  oftendit  111e ,  debere  nos  etiam 
ïnimicos  diligere  :  docuit  qu6d  nefas  fit  alicui 
irafei;  &tamen  fecus  Pharifaei  docuerant.  Scient- 
que  {^lurîmos  ex  hominibus  praecepta  ea  minime 
comj>Ieturo$  i  docuit  tamen.  Jubetur  Propheta . 
quaii  tuba  exaltare  vocem,  populo  feelera  an- 
nunciare  &  peccata  :  nos  id  nefes  exiftimabimus? 
proh  nefas  1 
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S  IL  LOGE    TER  TIA 

Remedwrum  in  hujufmodi  animarum  btenu 

I N  id  hacc  reperio  :  Primum  uc  viri  graves  prefî- 
ciantur,  qui,  juxtaPlaçcmisfentenuam,  eorum 
di&a  fa&aque  expendant  ,  an  honefta  &  reîpu-» 
blîcae  proficua ,  nec  prodeant  donec  fin  gui  a  prp- 
bentur.  Ica  Laelius  Zeccus  quem  fupra  reçu- 
fi  mus. 

Uc  çrasfcrtim  Ecclefiafticus  judex  id  videat , 
ac  judicet,an  ea  qwe  ab Hs  habentur,  curpia  , 
faJutîque  animarum  diflentanea.  Ita  Menoch. 
cafu  6p.  n.  42.de  Arbitr.  judic.  quaeft.  cehturl  î. 
Verum  id  minime  neceflarium, ,  quandojui*- 
dem  omnesquae  à  venalibus  hifce  Hiftrioni- 
bus  Comœdix  exhibent  ur  ,  inhoneftae  cenferi 
debeanc  t  cùm  in  iîs  viri  &  mulieres  de  amo- 
ribus  colloquantur. 

Secundum  longé  tutiflimum  *  in  quod  omnes 
ferè#conveniunc ,  çml  in  Hiftrïones  fcripferunt» 
nimirum ,  ut  ejiciantur  pellanturque.  Ita  qucm 
mox  -citavîmus  Menochius  n.  30.  ejus  hacc  ver- 
ba  ;  Càm  itaqwt  tôt  mala  i  fpe&aculis  hutifyue  thea- 
traÛbus  impudicis  atgue  inhoneflis  exoriemtur ,  necefft 
babent  ii  ,  quitus  populi  cura  &  cuflodia  demaniaia 
efl,  omnem  aihibert  diliçentiam»  ne  tunes  n  Hiflrio- 
nés  (f  Mimi  urbes  6»  civium  domos  injtciant ,  alioqui 
non  minus,  ni  quàm  illi  delinquent  :  càm  facere  his 
indeatur  qui  non  prohibet  càm  prohibere  pojjjt ,  çuad 
ipjl  principes  &  populi  facile  prœftabunt ,  ]i  eos  non 
recipi&nt,  vd  receptos  expellant  :  fi  pariter  ciribus  fuis 
mandent,  ne  eorum  aies  ingrediantur.  In  A  élis  Me- 
diolanenfîs  Ecclefiae  ,  âddidït  eciam  fan 6lî (Ti- 
me fanétîflimus  Carolus  ,  uc  Principes  in  eau- 
pones  eciam  acricer  animadvercant  fî  eos  re- 
ceperint. 

Poftremum  erit  cùm  id  minime  per  princi- 
pes faecu lares  fiet  ,  pênes  quos  eft ,  peftes  ejuf- 
modi  urbibus  exigere,  uc  à  Confeflariis  Ôc 
concionacoribus  (inguli  admoneancur  ,  lethali 
peccaco  elle  obnoxios  cum  Aéfcores ,  tum  Infpec- 
rores.  Monuic  id  ante  me  dtfercis  verbis  Jo.  Ma- 
riana ,  lib.  3. de  Regefc Régis  Inftîc,  ubi  de fpec- 
caculis  ;  Profefto  curandum  efl ,  ur  ea  opinio  publkl 
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Jufàpiatwr  ,  theatra  quibus  obfcena  argumenta  tra£Um~ 
tur,  qfficinam  uniierfie  imprabitatis  ejfe  ;  qui  concur— 
runt  eo  non  ftcus  facere  quàm  qui  ad  gantas  ,  ad 
furta ,  ad  cales  %  ad  lupanar'uu  Qui  Jùfcepti  laboris 
fni&us  erît  multo  maximus,  Erunt  enim  cm  gravitazc 
togmtd  dejmant  ptccare  3  falutemque  fuam  turpi  volup- 
tatt  ponorem  habeant ,  ne  prudentes  6*  Jcientes  in 
morttm  ferantur  furentes  ,  rapidi  ftf  miferabiles. 
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Rien  n'eft  plus  perfuafif  que  cet  Ecrit. 
Et  fi  dans  le  pays  où  il  fut  originairement 
imprima,  il  n'a  pas  diminué  le  goût  des 
Spéciales  ,  c'eft  que ,  en  Italie ,  comme  ail- 
leurs ,  tel  eft  l'aveuglement  des  hommes, 
quand  des  licences  font  devenues  com- 
munes ,  quand  on  voit  la  multitude  s'y 
livrer ,   les  personnes  en  place  n'en  être 
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pas  exempte*,  la  plupart  en  faire  gloire; 
quelque  horribles  que  foient  ces  licences  ; 
00  nen  efl  plus  frappé»  &  l'on  ne  peut 
comprendre  qu'elles  foient  telles  qu'elles 
le  font  dans  la  vérité  (r). 

Voilà  ce  qui  fit  éprouver  à  M*  Colbert  ; 
E vêque  de  Montpellier  (»)  ;  beaucoup  de 
contradictions ,  lorfqu'il  cenfura  les  Speâa* 
des  publics  ,  qui  s'étoiest  établis  dans  la 
ville  de  Montpellier.  Ce  refpeâable  Prélat 
fut  même  dans  le  cas  de  donner,  en  1734» 
deux  Avertiflèmens  >  pour  défendre  aux 
Muficiens  de  la  Cathédrale ,  d'aller  exercer 
leur  art  dans  le  Concert  public  de  cette 
ville  ,  demi-Speâacle ,  où  Ton  jouoit  indi£% 
féremment  des  pièces  facrées  &  profanes. 
Il  eft  étonnant  qu'il  ait  fallu  deux  aâes 
d'autorité  paftorale,  pour  réprimer  un  pa- 
reil abus.  Car,  eft-il  dit  dans  l'un  des 
deux  Avertiffemens  :  «  Il  ne  faut  pas  être 

(1)  Va  peccatis  homman ,  qua  fila  imditatd  exhar- 
rejcimus  ;  ujttata  vero  prx>  qiàbus  Filii  Dei  fanpâs  ejfûfiis 
eft*  quamUbet  magna  fine,  (y  omnino  clmidi  contra  fe 
Jûciant  regnwn  Dei ,  fepe  videndo  omnia  tolerare ,  f<rve 
tolerando  mnmdla  enamfacert  cogimwr,  S.  ÂUG.  epilr. 
ad  Galat.  cap.  IV,  n°.  j j. 

(a)  Charks-Joachim  Colbert ,  nommé  à  fEvéché 
de  Montpellier  en  1697 ,  mourut  au  mois  d'Avril 
X7j8.  Il  étoit  fils  du  Marquis  deCroijfy,  fils  du. 

Srand  Colbert.  Voici  ce  qui  eft  dit  de  ce  Prélat, 
,  ans  le  nouveau  Dictionnaire  hiftorïque ,  donné 
en  177» ,  en  4  volumcs^n-8°  :  «  U  édifia  le  Dio- 
»  cefe  confié  à  fes  foins.  U  travailla  à  la  con- 
*•  vernon  des  Hérétiques ,  êc  en  ramena  plufieurs 
»  àrEglife,  Il  inftruifît  les  Catholiques,  âc  les 
»  affermit  dans  la  foi  par  fon  excellent  Caté* 
•  chifme  *>,cn$  vol. ûi-ia » ouen  1  vol. «V» 
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maître  enlfraël  poor  fçavoir  qu'on  profane 
le  faint  nom  de  Dieu  ,  en  mêlant  les  hym- 
nes faintes  avec  les  fables  lafcives  du  Paga- 
nifme.  Il  ne  faut  pas  un  grand  effort  d'ef- 
prit,  (tour  voir  que  c'eft  mfulter  à  la  Ma- 
jefté  Divine ,  que  de  faire  fçrvir  au  diver- 
tiflement  d'une  aflemblée  mondaine  les  pa- 
roles mêmes  que  Dieu  a  diétées-pour  nour- 
rir la  piété  de  fes  enfans.  Enfin  les  plus  fim* 
pies  n'ont  aucune  peine  à  reconnaître  que 
c'eft  un  facrilege  ,  que  de  mettre  dans  la 
bouche  des  Chantres  d'une  Eglife  les  Pfeau- 
mes  de  David  ,  &  Us  Opéra  de  Lulli  ;  de 
même  que  c'eft  profaner  les  paroles  divi- 
nes, que  de  les  mettre  dans  des  bouches 
encore  toutes  fouillées  des  traits  enflammés 
de  l'amour  impur. 

Ce  refpeâable  Evêque  ne  condamnoit 
point  la  Mufique  en  elle-même*  Ceft 
en. effet ,  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé ,  un  art  dont  il  fut  fait  le  meilleur 
ufage  dans  fon  origine  ,  même  chez  les 
Payens.  Athénée  nous  affiire  que  toutes  les 
loix  divines  8c  humaines ,  les  exhortations 
à  la  vertu  >  la  connoiffance  de  ce  qui  con- 
cernoit  la  Divinité  >  les  Hérons  9  les  vies 
&  les  a&ions  des  Hommes illuftres ,  étoient 
écrites  en  vers ,  Se  chantées  publiquement 
ar  des  chœurs  au  fon  des  inftrumens* 
nous  voyons ,  par  nos  livres  Saints  * 
que  tels  étoient  dans  les  premiers  temps 
les  ufages  des  Ifraélites.  , 

«  On  n'avoit  point,  dit  M,  S.  J.  Rwflewi 
trouvé  de  inoyen  plgs  efficace  pour  gra- 
ver dans  L'efprit  des  hommes  les  principes 
de  la  morale  8c  l'ameur  de  la  vertu.  Et 

Bby 


i* 


j;26      Preuves  des  Principes 

tout  cela  n'étoit  point  l'effet  d'un  moyen 
prémédité ,  c'étoit  celui  de  la  grandeur  , 
des  fentimens  &  de  l'élévation  des  idées , 
qui  cherchoient  par  des  accens  proportion- 
nés à  fe  faire  un  langage  digne  d'elles  ». 

»  Mais  la  Mufique  eft  aujourd'hui  déchue 
de  ce  degré  de  puifTance  &  de  majefté  y 
au  point  que  nous  pourrions  douter  de  la 
venté  des  merveilles  qu'elle  opéroit  autre- 
fois dans  le  moral >  fi  nous  n'en  avions 
l'atteftation  des  meilleurs  Hiftoriens  9  de 
des  plus  graves  Philofophes  de  l'antiquité» 
Elle  n'agit  plus  utilement  que  dans  le  phy- 
fique  fur  les  corps  0)». 


(i)#  Cette  réflexion  de  M.  J.  J.  Roujfeau  à  l'égard 
des  influences  f'alutairçs  de  la  Muiîque  fur  lesr 
corps ,  eft  fondée  en  expériences.  L'Hiftoire  de 
F  Académie  des  Sciences  de  Paris  fournie  pla- 
ceurs exemples  de  guérifons  constatées  avoir 
été  opérées  par  cet  art.  Le  volume  de  l'année 
1702 ,  page  Té,  contient  les  obfervations  de 
M.  Giofroi ,  iur  les  morfures  de  la  tarentule, 
guéries  par  le  fon  des  inftrumens.  Le  volume 
de  l'année  1707  >.page  7  >  expofe  la  guérifon  d'un 
Mufïcïen  cyii ,  étant  tourmenté  d'une  fièvre  très- 
crîrique  ,en  fut  guéri  fubitement  par  un  Concert 
Éu'-on  exécuta  dans  fa  chambre  ,  &-  pè  l'on 
enanca  les  Cantates  de  Bernîer.  Le  volume  de 
«70a,  page  %x  »  donne  a  aufli  l'exemple  d'un 
Maître  à  dan  fer  de  la  Ville  d'Alais ,  qui ,  dans 
le  cinquième  jour  d'une  fièvre  violente ,  étant 
tombé  en  léthargie ,  donc  il  n'éroit  revenu  que 
pour  entrer  .dans  un  délire  furieux,  ne  fut  guéri 
que  par  le  jeu  des  violons.  Eifia  M.  l'Abbé  à* 
Forcené  *  rapporté. dans  la  Feuille  Hebdoma- 
daire des  Provinces  du  10  Juillet  1776  ,  le  fait 
fiiivant  :  «  La  PrincefTe  de  Beiîemonte  Pignatelli ,  de 
Naples  ,  protectrice  éclairée  de  tous  les  talens , 
ft  j>arr,kuliéremenr*ies  Muûtiens ,  étant  malade. 
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«t!^a  -Mufique  latine  ,  c'eft-à-dire  *  celle 
qui  eft  ufitée  dans  les  Eglifes,  n'a  pas 
même  confervé  aifez  de  gravité  pour  l'ufa- 
ge  auquel  elle  eft  dettinée.  On  y  recher- 
che trop  de  travail  ,  &  comme  Ta  dit 
Y  Abbé  du  Bos  t  on  y  joue  trop  fur  le  mot.  On 
lie  doit  pas  y  rechercher  l'imitation  com- 
me dans  la  Mufique  théâtrale.  Les  criants 
facrés  ne  doivent  point  repréfenter  le  tu- 
multe des  paffions  liumaines ,  mais  feule- 
ment la  majefté  de  celui  à  qui  ils  s'adref- 
fent  ,  &  l'égalité  d'ame  de  ceux  qui  les 
prononcent.  Quoique  puifTent  dire  les  pa- 
roles ,  toute  autre  expreffion  dans  le  chant 
eft  un  contre-fens.  Il  faut  n'avoir  ,  je  ne 
dis  pas  aucune  piété ,  mais  je  dis  aucun 

fout  ,  pour   préférer  dans  les  Eglifes  la 
lufiqueau  plain-chant(i)  ». 

âc  environnée  de  la  Faculté,  reçut  la  vifïte  du 
fameux  Chevalier  Ruaf.  A  peine  fut-il  entré , 

2  utile  le.  pria  de  chanter  une  des  ariettes  donc 
m  clavecin  étoit  couvert  :  le  fort  tomba  fur 
une  du  fieur  Hajfe ,  fur  nommé  le  Saxon  .•  pendant 
tout  Je. temps  que  l'ariette  dura  ,  la  fièvre  donc 
elle  étoit  dévorée  ceffa  entiéremenr.  La  Fa- 
culté, étonnée  d'un  changement  aufli  prompr, 
ne  trouva  pas  de  remède  aufli  propre  à  la  gué- 
rifon  de  la  Princefle ,  que  de  lin  ordonner 
léchant  de  rinimitabje  Rtuff.  Voilà , Madwie , 
luî'chTun  dçs  Efcu lapes  ;  voilà  votre  véritable 
Médecin.  La  fenfation  que  cette  Princefle 
éprouva  fut  fi  vive ,  qu'ayant  appelle  Raaff  auprès 
d  elle ,  pour  lui  donner  une  marque  de.latisfac- 
tîon  ,  elle  tira  de  fa  main  fa  plus  belle  bague» 
&  la  'mit  elle-même  au  doigt  de  ce  nouvel 
Amphioa^»,         ■     -  •  - 

0)  Ces  réflexions  de  M,  RouJJeau  fe  trouvent 
dans  fon  Dictionnaire  de  Mufique.,  au  mot 
Moctet."  "  < 
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Aoffi  en  'général  ce  n'eft  point  la  piété 
qui  porte  le  monde  aux  mottets  qui  s'exé- 
cutent dans  nos  Temples ,  où  les  Hymne» 
facrées  ne  doivent  toujours  être  chantées 
que  pour  Jouer  Dieu»  pour  publier  fes 
merveilles  >  &  pour  attirer  fon  fecours. 
Ceft  ie  feul  ufage  légitime  au  on  en  puifle 
faire.  Or ,  ce  n'eft  point  là  l'objet  de  tous 
ceux  qui  vont  à  ces  mottets  »  comme  ils 
(e  rendent  aux  Théâtres»  que  ÎA.Colbert  a 
également  combattus  (i)  par  les  argumens 
les  plus  convaincans.  En  voici  quelques- 
uns  : 

«  Vos  jeux  fcéniques ,  leur  dit-il  »  font  des 
Speétacles  confacrés  aux  Dieux  des  Nations» 
puifque  c'eft  leur  hifioire  que  Ton  y  décrit» 
leurs  amours  qu'on  y  peint  9  leurs  infamies 
que  Ton  y  repréfente  fous  des  voiles  qui 
en  diminuent  l'horreur,  Se  qui  en  augmen- 
tent le  danger.  Ce  font  des  fables,  il  eft 
Vrai ,  mais  des  fables  qui  font  fur  le  cœur 
de  plufîeurs  des  impremons  plus  durables  » 
que  les  vérités  les  plus  fublimes  »• 

«  Qui  peut  fe  dire  à  foi-même  ,  qu'il  n'a 
contraâé  aucune  tache  en  fortant  d'un 
lieu  oïl  les  deux  fexes  fe  raffemblent ,  pour 
▼oit ,  pour  être  vus  ,  &  pour  goûter  le 
plaifîr  qu'y  caufe  l'émotion  que  tes  fens  y 
reçoivent»  / 

«c  Mais  *  nous  dit-on ,  ne  trouve- t-on  pas 
dans  les  lieux  -  mêmes  les  plus  faims  des 
•testions  de  ie  perdre  quand  on  le  veut  »  f 


(i)  Dans  fes  Àvertîifcmens  «  des  %$  Mars  6c  te 
Odobre  1734  »  adreâfc  au  Chapitre  dt  frCatbe* 
draJe» 
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«Il  eft  vrai ,  répond  M.  Colberc ,  les  Tem- 
ples ne  font  plus  pour  la  plupart  des  Chré- 
tiens le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hom- 
mes ,  la  Maifon  du  falut ,  &  la  porte  du 
Ciel.  Mais  la  profanation  que  les  gens  du 
monde  font  des  lieux  faints ,  ne  juftifie 
point  les  Speétacles.  Que  dis-je ,  fi  les 
chutes  font  à  craindre  dans  les  lieux  où  le 
démon  tente  en  efclave  qui  rédoute  la 
préfence  de  fon  Maître  ;  qui  peut  fe  pro- 
mettre de  demeurer  ferme ,  dans  un  lieu  oïi 
le  démon  tente  en  maître  qui  fent  le 
pouvoir  qu'il  a  fur  ~fes  efclaves  ?  Le  pré- 
cepte de  Dieu  nous  raflemble  à  l*EgIife  » 
&  nous  fommes  en  danger  :  ferons-nous 
en  fureté  aux  Spectacles ,  d'oix  fa  loi  nous 
bannit  ?  Nous  fommes  troublés  dans  TE- 
glife  où  Dieu  eft  pour  nous  :  que  devons- 
nous  éprouver  aux  Spectacles  ,  ou  non 
feulement  le  démon  ,  mais  Dieu  même  eft 
contre  nous  (i)  »  î 

«  Combien,  nousobje&e-t-on  encôre,voit» 
on  de  villes  dans  le  Royaume  ou  les  Théâtres 
&  les  Académies  de  Mufique  font  en  ufaçe? 
*Qui  eft-ce  qui  les  condamne?  Tout  ce  qu'il  y 
a  de  perfonnes  de  diftinftion  s'y  rencontrent* 
On  les  regarde  comme  un  divertiflement 


(i)  Si  înter  Fefla  fanêta  vôtefl  commmis  couverai* 
feandalifari  ,  ubi  tent&or  ifik  Dabohu  trtmmt;  qui* 
illic  ftabUe/n  je  tflè  oromttity  ubi  tentator  au  tenter  oc- 
currit  i  Et  fi  tlUc  periclittmur  »  ubi  Dei  pr*cepta  not 
congrzgunt  ;  quii  aginm*  mM  Dei  jujfa  nosfeparant?  Et  fi 
turbamur  ilîic  ubi  Dei  vottmtate  munimur;  quantè  magi* 
M  nonfolàm  Diabohtm  ;fd  triant  Dommum  habemia. 
«berfumi  S,Cyfiu  lib*  de  Sing,  Clerc,  p.  ijj. 


'$$0      Preuves  des  Principes 

honnête.  Pourquoi  fouiller  dans  le  cœur  ? 
Chacun  y  eft  pour  foi  ;  tant  pis  pour  ceux 
qui  y  viennent  avec  de  mauvaifes  inten- 
tions ». 

«  Ceft-à-dire  ,  que  ne  pouvant  juftifier  en 
eux-mêmes  les  Spectacles  >  on  tâche  d'en 
couvrir  le  mauvais  par  le  nombre  &  la 
quantité  des  perfonnes  qui  s'y  rencontrent  : 
cjeft  ordinairement  le  dernier  prétexte  que 
la  cupidité  fuggere  pour  autorifer  les  abus. 
Quand  Saint  Auguftin  voulut  bannir  de 
l'Afrique  les  repas  que  Pôn  faifoit  dans  les 
Eglifes,  8c  qui  avoient  dégénéré  en  repas 
de  diffolution  &  d'ivrognerie ,  le  dernier 
retranchement  des  intempérans,  fut  de  lui 
demander  fi  les  Evêques ,  qui  n'avoient  pas 
prohibé  ces  feftins ,  n'étoient  pas  Chrétiens. 
Allez  à  Rome.,  difoient-ils ,  vous  verrez 
tpus  les  jours  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre 
ces  mêmes  feftins ,  dont  vous  êtes  lï  fcan- 
dalifé ,  tandis  qu'à  Hippone  nous  ne  les 
faifons  que  quelques  jours  dans  Tannée. 
A  quoi  Saint  Auguftin  répondit  ,  qu'il 
faut  prendre  pour  modèles  non  les  Eglifes 
oii  les  abus  régnent ,  mais  celles  qui  n'y 
ont  jamais  donné  entrée  ,  ou  qui  les  ont 
réformés  ;  qu'à  l'égard  de  la  Bafilique  de 
Skint  Pierre,  on  lui  a  dit  Couvent  que  les 
défenfes  ont  été  faites  ;  mais  que  la  mul- 
titude des  charnels  ,  les  a  toujours  violées. 
Qu'après  tout ,  fi  l'on  veut  honorer  l'Apô- 
tre Saint  Pierre  ,  c'eft  à  fes  préceptes  qu'il 
faut  s'arrêter ,  &  avoir  bien  plus  d'égard 
à  ce  qu'il  dit  contre  l'intempérance  dans  fa 
première  Lettre  ,  où  fa  volonté  paroit , 


i . 


î 
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jtf  à  ce  qui  fe  fait  dans  fa  Bafiliqué ,  oïl 
a  volonté  ne  paroît  pas  (  i  )  ». 

«  Lesraifonsque  Ton  apportait  du  temps 
de  Saint  Auguftin  ,  pour  juflifier  les  repas 
d'intempérance  dans  les  Eglifes,  on  ofa 
s'en  fervir  depuis  ,  pour  couvrir  des  excès 
encore  plus  grands  ,  connus  fous  le  nom 
de  la  fête  des  Fous  (x).  La  faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  écrivit ,  en  1 444  ,  une  Let- 
tre à  tous  les  Evêques ,  &  à  tous  les  Cha- 
pitres du  Royaume  ,  pour  les  exhorter  à 
l'abolir.  La  plupart  des  Chapitres  répon- 
dirent :  Nos  Prédéceffeurs  ont  permis  cet- 

(1)  Vèrumtamen  nos  Jî  Petrum  Apofiolum  honorare- 
tnus ,  deberemus  prtecepta  ejus  audire,  &•  multb  devotiùs 
epiflolam  in  qua  vohmtas  ejus  apparet ,  quant  Bajîlicam 
in  qua  non  apparet  >  intueru  S.  Aug»  epift.  XXiX  , 

(a)  Odon,  Evêque  de.  Paris,  abolît  cette  fête 
dans  fa  Cathédrale ,  en  up8.  Ducange,  dans  fon 
Gloflaire  latin;  ôc  77«ew,dans  fon  Traité  des 
Jeux  ,  décrivent  les  facrîleges  Ôc  les  impiétés  qui 
fe  commettoient  à  cette  rëte,  quon  appel  loic 
aufli  la  fête  des  Sous  -  Diacres ,  ou  des  Calendes  , 
parce  qu'elle  fe  faifoit  dans  quelques  Egliies, 
tendant  l'Office  Divin  ,*un  jour  entre  NoèT&  les 
Rois  ,  principalement  le  premier  jour  de  l'An. 
Telle  étoit  aufli  en  Provence  la  fête  des  Inno- 
cens ,  qui  s'y  célébroit  dans  quelque*  Monafteres> 
comme  celle  des  Fous  dans  les  Cathédrales  ôc  les 
Collégiales.  Les  Prêtres  ôc  les  Clercs,  dit  Mê- 
lerai t  alloienten  mafqueà  PEglife,  &  au  fortir 
de-la  fe  piomenoient  dans  des  charriots   par 
les  rues  ,  ôc  monto'ent  fur  des  Théâtres ,  chan- 
tant toutes  les  chanfons  les  plus  vilaines  ,  fai- 
sant toutes  les  poftures  ôc  toutes  les  bouffonne- 
ries, les  plus  effronées ,  dont  Its  Batteleurs  aient 
accoutumé  d'amufer  la  populace. 
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te  fête.  C'était  de  grands  perfpnnages  •  qu'il 
nous  fuffife  de  vivre  comme  ils  ont  vécu. 
A  quoi  la  Faculté  de  Théologie  répondit, 
qu'un  pareil  argument  ne  peut  être  fug- 
geré  que  par  le  démon  ,  procul  dubio  ijtui 
argumentum  diabolicum  eft  ,  6*  infernalis  hœc 
perfuafio.  Connoît-on  ,  ajoute-t-elle ,  quel 
eft  le  fort  de  ceux  qui  ont  fouffert  une 
fête  fi  abominable  ?  v^uand  la  loi  de  Dieu 
s'explique  clairement  contre  un  abus  ,  il 
ne  faut  pas  examiner  fi  les  hommes  le  dif- 
fimulent  ou  le  tolèrent.  C'eft  la  loi  de  Dieu 
qu'il  faut  fuivre ,  &  non  les  hommes ,  fi 
ce  n'eft  qu'eux-mêmes  obéilfent  à  la  lou 
Vous  cherchez  des  modèles  ,  difent  les 
Théologiens  de  Paris  »  fuivez  Saint  Au- 
guftin.  Saint  Hilaire>  Saint  Chryfojlome ,  8c 
tant  d'autres  faints  Evêques  qui  fe  font 
élevés  contre  les  abus  de  leurs  temps.  Sui- 
vez les  décrets  des  fouverains  Pontifes ,  les 
Canons  des  Conciles  généraux ,  qui  ont  ré* 
prouvé  ceux  qu'ils  ont  vu  naître.  Suivez 
tout  ce  qu'il  y  a  de'  perfonnes  graves  ,  8c 
de  gens  de  bien ,  qui  gémiflent  lur  les  fcan- 
dales  d'aujourd  hui.  Croiroit-on  que  des 
Chapitres  d'Eglifes  Cathédrales  8c  Collé** 

Siales  aient  commis  durant  trois  cens  ans 
es  impiétés  qu'on  regarderoit  comme  fa- 
buleufes  >  fi  elles  n'étoîent  atteftées  par  des 
monumens  incontefiables  ?  C'eft  ce  qui 
prouve ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-def- 
fus ,  que  les  abus  les  plus  licencieux  dif- 
parouTent  aux  yeux  des  hommes*  quand 
ils  font  devenus  communs  fie  autorifés. 
Non  feulement  on  ne  fe  cache  point  pout 
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les  commettre  »  mais  même  on  en  fait 
gloire  (i)». 

«  Saint  Àuguflin  remarque  que  quand  l'i- 
niquité des  hommes  eft  venue  à  ce  point, 
l'Ecriture  Sainte  lui  donne  le  nom  de  cri , 
clamor.  Le  cri  de  Sodome  Se  de  Gomorrhe 
s'augmenta  de  plus  en  plus ,  c  eft-à-dire  , 
que  les  crimes  de  ces  deux  villes,  non 
feulement  n'étoient  pas  permis ,  mais  qu'on 
fe  faifoit  comme  une  loi  de  les  commettre. 
Àuffi  voyons- nous  au  temps  où  nous  vi- 
vons une  multitude  d'abus ,  qui  fans  être 
auffi  grands  que  le  péché  de  Sodome  , 
font  cependant  des  abus  déplorables.  Mais 
parce  qu'ils  font  devenus  communs  >  un 
Evêque  n'ofe  plus  ,  je  ne  dis  pas  excom- 
munier un  Laïque ,  mais  dégrader  un 
Clerc  pour  de  telles  famés  ». 

ce  Que  doit-il  donc  faire  ,  demeurer  dans 
le  filence?  Peu  fenfible  aux  difeours  6c  aux 
jugemens  des  hommes,  il  doit  crier  fans 
cefle ,  clama ,  ne  cejfes  ». 

Cbst  ce  que  fit  M.  Colbert  ;  il  manifefla 
fur  cet  objet  fon  zèle  dès  la  première  année 
de  fon  Epifcopat»  par  l'Ordonnance  paffo* 
rale  qui  fuit.  Nous  l'aurions  placée  dans  fon 
rang ,  page  412  >  fi  nous  en  avions  eu  con- 
noiflance  plutôt. 


**** 


(1)  Peccatet ,  quamris  magru  b  horrenda  ,  càm  in  coto* 

fiutudincm  venerint ,  aut  panM  aut  nulla  effe  creduntur  , 

ufqut  adeo  ut  non  folàm  non  occultanda ,  vtriun  pr*di~ 

cania  ac  diffamanda  vidtantur,    S»  AuG,  Encnirid* 

ctLXXX«n°.*i, 
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ORDONNANCE 

De  M.  VEvique  de  Montpellier  *  tou- 
chant la  Comédie. 

\^Harles-Joachim  Colbert,  par  la  grâce 
de  Dieu,  Evêque  de  Montpellier  ,  &c. 
A  tous  les  Fidèles  de  notre  Diocefe  ,  falut 
&  bénédiction  en  Notre  Seigneur  Jefus- 
Cbrifl. 

Etant  venus  en  cette  ville  pour  rendre 
à  Dieu  les  allions  de  grâces  annuelles  de 
fa  rédu&ion  fous  robéiffance  du  feu  Roi 
Louis  XIII ,  de  glorieufe  mémoire  ,  & 
ayant  pour  ce  fujet  interrompu  le  cours  de 
nos  vifites ,  nous  avons  trouvé  avec  une 
extrême  douleur,  à  notre  arrivée  ,  une 
troupe  de  Comédiens  qui ,  pendant  que 
nous  étions  occupés  à  la  campagne  à  vifi- 
ter  le  Troupeau  que  Jefus-Chrift  a  confié 
à  nos  foins  ,  eu  venue  s'établir  ici  ;  8c  nous 
avons  appris  dans  l'amertume  de  notre 
cœur  ,  que  notre  peuple  couroit  en  foule , 
même  les  faints  jours  de  Dimanches,  à 
ces  fpe&acles  d'iniquité.  Il  n'y  a  point  de 
Fidèle ,  pour  peu  qu'il  foi*  inôruit  de  fe 
Religion,  &  des  maximes  de  l'Evangile, 
qui  ne  fçache  combien  ces  fortes  de  repré- 
fentations  font  dangereufes  ;  combien  elles 
font  opppfées  à  l'Efprit  de  Jefus-Chrift  ; 


r 
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Combien  elles  font  capables  d'entretenir 
les  paifions  ,  ou  de  les  faire  revivre  ;  6c 
avec  quelle  ardeur  les  Saints  Pères  de  l'E- 
glife  fe  font  appliques  à  éloigner  dans  tous 
les  temps  les  Chrétiens  de  ces  affemblées 
profanes. 

A  cbs  causes  ,  renouvellant  les  Ordon- 
nances de  notre  PrédécefTeur ,  &  celles  des 
Vicaires  -  Généraux  du  Chapitre ,  le  Siège 
vacant ,  nous  déclarons  excommuniés  >  ipfo 
faâlo  y  tous  les  Eccléfiaftiques  Séculiers  ôc 
Réguliers ,  qui  fe  trouveront  à  ces  Spec- 
tacles ,  quand  même  ils  ne  feroient  pas 
Diocéfains ,  pourvu  qu'ils  faflent  quelque 
féjour  en  cette  ville.  Ordonnons  à  tous 
Curés  ,  Confeffeurs  &  Prédicateurs  ,  d'inf- 
truire  en  public  &  en  particulier  tous  les 
.  Fidèles  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  de  l'o- 
bligation où  ils  font  de  s'abftenir  de  di- 
vertiffemens  fi  préjudiciables  à  leur  falut  : 
leur  défendons  d'admettre  les  Comédiens 
à  la  participation  des  Sacremens  ,  8c  à  la 
Sépulture  Eccléfiaftique ,  fi  au  préalable , 
ils  n'ont  promis  publiquement  de  renoncer 
à" leur  profeffion,  que  les  loix  Eccléfiafti- 
gues  &Ci  viles  ont  toujours  regardée  comme 
infâme.  Exhortons  tout  ce  qu'il  y  dans  notre 
Diocefe  de  faintes  âmes ,  de  faire  à  Dieu 
des  prières  particulières  pour  détourner  fa 
colère ,  que  ces  fortes  de  divertiflemens 
attirent  pour  l'ordinaire  fur  les  villes.  Et 
pendant  que  nous  allons  continuer  le  cours 
de  nos  vifites  ,  nous  les  conjurons  de  fe 
joindre  a  nous ,  pour  attirer  fur  eux  &  fur 
nous  les  bénédictions  de  Jefus-Chrift.  Fait 
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à  Montpellier ,  dans  le  Palais  Epifcopal  ; 
ce  vinet-trois  Octobre  mil  fi*  cent  quatre- 
vingt-dix-  fept. 

Signé,  f  Charles- Joachim  »  Evêque  de 
Montpellier. 

Par  Monfeigneur ,  Montreav. 

M.  de  Caftries  (i),  Archevêque  d'Àlby  , 
M.  de  Pouilkc,  Evêque  de  Lodeve ,  donnè- 
rent de  pareilles  Ordonnances  dans  le  cours 
de  leur  Epifcopat  :  &  combien  d'autorités 
de  ce  genre  n'aurions  -  nous  pas  à  citer  ! 
Mais  faut  il  faire  tant  de  frais  d'armes  con- 
tre des  adverfaires  qu;  ,  en  fe  défendant  » 
fe  détruifent  eux-mêmes  :  tel  doit  être  l'ef- 
fet de  la  réponfe  que  M.  Ddembert  a  faite 
au  nom  des  amateurs  des  Théâtres»  dans  fa 
Lettre  à  M.  J.  L  Roujfeau,  t 

«c  II  faut  l'avouer ,  lui  dit-il  :  Perfonne  n  a 
9%  combattu  les  Spectacles  avec  autant  de 
»  force  que  vous.  On  ne  peut  point  dire 
»>  que  vous  condamnez  ce  que  vous  ne 


(1)  Armand-Pierre  de  la  Croix  de  Caftries ,  nommé 
Archevêque  d'Alby  en  1719,  &  more  erf  1747. 

(2)  Jean-George  de  Pouillac ,  nommé  à  TEveché 
de  Lodeve  en  1717*  &  mort  en  17*0.  On  a  de  ce 
Prélat  des  Conférences  très- ef limées  fur  lEcn- 
ture_Sainte ,  en  $  volumes  in-ix.  Il  y  eft  dit ,  P.  5% 
du  quatrième  volume,  qu'il  n'y  a  que  des  Chré- 
tiens charnels  3c  des  Docteurs  relâché*  #qui  ne 
voient  pas  dans  l'Evangile  la  condamnation  des 
Spectacles  ,  des  Bals  ,  des  Danfes  &  de  tous  les 
amufemens  qui  allument  la  concupiftence  $  & 
conduifent  au  vice» 


contenus  dans  les  Lettres,    fçy 

»  connoifTez  pas*  Vous  avez  étudié,  ana- 
»  lyfé ,  compofé  vous-même  le  poifon  dan-  *f 
9>  gereux  dont  vous  cherchez  à  nous  pré- 
»ierver;  Se  vous  décriez  nos  Pièces  de 
»  Théâtre  avec  l'avantage  non  feulement 
»  d'en  avoir  vu,  mais  encore  d'en  avoir 
»  fait  ;  8c  à  ce  dernier  .égard  vous  nous 
»  avez  traités  comme  ces  animaux  expirans 
»  qu'on  achevé  dans  leurs  maladies ,  de 
»  peur  de  les  voir  trop  long-temps  foufifrir  ». 

»  Je  fuis  perfuade  que  chez  une  Nation 
»  corrompue  ,  le  Théâtre  efi  un  nouveau 
»  moyen  de  corruption*  Mais  rendez  •  nous  , 
»  fi  vous  le  pouvez ,  &  moins  pénibles  Se 
»  moins  trilles  les  devoirs  de  citoyen  » 
»  d'ami ,  d'époux  ,  de  fils  &  de  père.  Il 
»>  faut  nous  confoler  des  chagrins  qui  les 
»  accompagnent*-  Nous  avons  trop  befoin 
»  de  plaifirs  pour  nous  rendre  difficiles  fur 
99  le  nombre  Se  fur  le  choix.  Rendez  les  Peu- 
»  pies  plus  heureux ,  Se  par  conféquent  les 
9>  citoyens  moin»  rares ,  les  amis  plus  fenfi- 
9>  blés  Se  plus  conftans ,  les  pères  plus  juf- 
»9  tes  ,  les  enfans  plus  tendres ,  les  femmes 
s»  plus  fidelles  Se  plus  vraies  :  nous  ne  cher- 
as  cherons  point  alors  d'autres  plaifirs  que 
a»  ceux  qu'on  goûte  au  fein  de  l'amitié  »  de 
a»  la  Patrie  ,  de  la  nature  Se  du  chafte 
a»  amour  ». 

Tenons-nous-en  à  cette  aflertion  de  M.D& 
lemberu  Nous  avons  l'aveu  que  nous  déli- 
rions :  habemus  confitentem  reum. 

Comme  c'èft  par  goût ,  8c  non  par  raifon 
qu'on  chérit  les  Speâacles  ;  il  y  aura  tou- 
jours quelques-uns  de  leurs  partifans  qui  ^ 
intéreiiés  à  en  prendre  avec  chaleur  la  dé- 
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fenfe  *  prétendront  quefe  Théâtre  offre  un 
grand  fecours  à  Véducation&C}z&  la  theiè  que 
M*  Armani ,  Poète  dramatique ,  &  fils  d'un 
fameux  Comédien  de  ce  nom ,  a  foutenue 
depuis  peu  ex  profejfo ,  par  un  Difcours  en 
Vers  >  intitule'  ,  V  Utilité  des  Speâacles  , 
inféré  dans  le  fixieme  Cahier  du  Journal  de 
Théâtre  9  de  Tannée  1776*  (1).  Il  y  donne 
même  les  Comédiens  pour  les  meilleurs 
Inftituteurs  de  la  jeunette.  Voici  comment  il 
l'annonce  à  ceux  qui  n'en  conviennent  pas: 

Sans  prétendre  à  ma  voix  donner  un  ton  d'oracle  > 
Var  renfort  6* par  goût*  je  chéris  Us  Spectacles  ; 
Etj'ofe  préfumer,  tel  qu'il  cil  de  nos  jours, 
Qu'à  l'éducation  il  offre  un  grand  fecours. 

•  t         •••         t        ♦        •        • 
O  vous  !  cfprits  livrés  aux  préjugés  trompeurs , 
Qui  nous  peignez  cet  Art  fous  d'aoreufes  couleurs  j 
Pour  en  prendre  une  idée  &  plus  jufte  &  plus  faine» 
Voyez  Le  Kain, ,  Brifari  ou  Mole  fur  la  Scène, 

Et  tant  d'Aâeurs  fameux  dont  les  rares  talens 
Méritent  de  Paris  les  applaudiflèmens, 

•  •••••»# 

»    •    .    •    La  vertu  s'exprime  par  leur  bouche, 

•  ••         •••         4        •        • 
Avant  de  décider ,  en  toute  occafion , 

Nous  devons  cpnfulter l'honneur  &ia  raifon: 

En  prenant  ce  parti ,  nous  verrons  le  Spedacle 

S'établir  en  tous  lieux,  fans  rencontrer  d'obftade. 


(1)  Ce  Journal  de  Théâtre  ou  Répertoire  unmrfil  des 
Spectacles  ,  rédigé  par  M.  le  Fuel  de  Méricourt,  a  com- 
mencé au  mois  d'Avril  1776, 


tontenus  dans  les  Lettres.     $$$ 

Hé  !  quel  amufement  d'une  plus  noble  cfpece 
La  prudence  peut-elle  dKrir  i  la  Jeunefle  ! 

Tel  qui  veut  fréquenter  la  bonne  compagnie , 
Dans  ce  lieu  doit  s'attendre  à  la  voir  réunie* 
Un  père  de  Ton  fils  peut  y  guider  les  pas , 
Sûr  que  des  bonnes  moeurs  il  ne  l'éloigné  pas , 
Et  qu'il  y  recevra  des  leçons  de  fageflè , 
D'humanité ,  d'honneur  »  de  goût ,  de  politefîè , 
Qui ,  dans  Tes  aâions  ,  ainfi  qu'en  fes  propos  , 
Sçauront  le  diftinguer  des  pédans  &  des  fots. 

» 

Ce  Poëte  a  mis  pour  épigraphe  de  fon 
Difcours  les  deux  Vers  fuivans  : 

$ous  â'affireufes  couleurs  t  tel  qui  peint  le  plahlr  ; 
Ne  le  blâmeroû  pas ,  s'il  ofoit  en  jouir, 

I/exëmple  de  M.  7.  J.  Roujfeau  fuffiroït 
pour  détruire  cette  prçpofition  ;  mais  il  neft 
pas  Je  feul.  Les  témoignages  que  nous  avons 
rapportés  dans  notre  première  Lettre ,  pour 
prouver  le  danger  des  Théâtres  ,  émanent 
prefque  tous  d'Auteurs  qui  avoient  ofé,8c 
dpnt  quelques-uns  même  ofoient  encore  jouir 
duplayir  des  Speôlacles.  Néanmoins  ils  les  ont 
peints  fous  des  couleurs  affreufes,  c*eft-à-dire 
comme  ils  méritent  d'être  peints  par  ceux 
qui  fçavent  encore  difeerner  le  vice  d'avec 
te  yertu. 

Il  parut  en  177^  un  Roman  intitulé  :  Le 
Pqyfan  perverti*  Son  Auteur  y  fait  affez  con- 
noître  Ion  goût  pour  les  Spc&acles.  Cepen- 
dant il  les  a  auffi  peints  fous  des  couleurs  af- 
freufes.  En  voici  quelques  traits  qui  ont  été 
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fenfc  ,  prétendront  quefe  Théâtre  offre  un 
grand  fecours  &  Féducation$C?e&  la  theiè  que 
M.  Armand ,  Poète  dramatique ,  &  fils  d'un 
fameux  Comédien  de  ce  nom ,  a  foutenue 
depuis  peu  ex  profejfo ,  par  un  Difcours  en 
Vers  >  intitule'  ,  V  Utilité  des  Speflades  f 
infère'  dans  le  fixieme  Cahier  du  Journal  de 
Théâtre ,  de  l'année  1776  (1).  Il  y  donne 
même  les  Comédiens  pour  les  meilleurs 
Inftituteurs  de  la  jeunette.  Voici  comment.il 
l'annonce  à  ceux  qui  n'en  conviennent  pas: 

Sans  prétendre  à  ma  voix  donner  un  ton  d'oracle , 
Far  raifon  6*  par  goût ,  je  chéris  Us  Spectacles  ; 
Et  j'ofe  préfumer ,  tel  qu'il  cft  de  nos  jours , 
Qu'à  f  éducation  il  offire  un  grand  fecours, 

•  «         ••#         ,        ♦        #        • 
O  vous  !  efprits  livrés  aux  préjugés  trompeurs , 
Qui  nous  peignez  cet  Art  fous  d'aoreufes  couleurs  J 
Pour  en  prendre  une  idée  &  plus  jufte  &  plus  faine, 
Voyez  Le  Kain,,  Brifard  ou  Mole  fur  la  Scène, 

Et  tant  d'Aâeurs  fameux  dont  les  rares  talens 
Méritent  de  Paris  les  applaudiflèmens, 

•  ••••••* 

•  •    •    »    La  vertu  s'exprime  par  leur  bouche, 

•  ••         •••         *•• 
Avant  de  décider ,  en  toute  occasion , 

Nous  devons  confulter  l'honneur  &  la  raifon  : 

«En  prenant  ce  parti ,  nous  verrons  le  Speâacle 

S'établir  en  tous  lieux,  fans  rencontrer  d*obftade. 


(1)  Ce  Journal  de  Théâtre  ou  Répertoire  uwvtrftl  èts 
Spectacles,  rédigé  t>ar  M.  leFueldc  Méricourt,  a  cou* 
mencé  au  mois  d  Avril  177(5, 


tontenus  dans  les  Lettres.     $$$ 

Hé  !  quel  amufement  d'une  plus  noble  efpece 
La  prudence  peut-elle  dftrir  à  la  Jeunefle  ! 

Tel  qui  veut  fréquenter  la  bonne  compagnie , 
Dans  ce  lieu  doit  s'attendre  à  la  voir  réunie* 
Un  père  de  Ton  fils  peut  y  guider  les  pas , 
Sûr 'que  des  bonnes  mœurs  il  ne  l'éloigné  pas, 
Et  qu'il  y  recevra  des  leçons  de  fageflè , 
D'humanité ,  d'honneur  ,  de  goût ,  de  politefîè , 
Qui ,  dans  Tes  a&ions  ,  ainfi  qu'en  Tes  propos  , 
Sçauront  le  distinguer  des  pédans  &  des  fots. 

Ce  Poëte  a  mis  pour  épigraphe  de  fon 
Difcours  les  deux  Vers  fuivans  : 

Sous  d'afireufes  couleurs  ,  tel  qui  peint  le  plaifîr ," 
Ne  le  blâmeroit  pas ,  s'il  ofoit  en  jouir. 

L'exemple  de  M.  7.  J.  Roujfeau  fuffiroït 
pour  détruire  cette  propofition  ;  mais  il  n'eft 
pas  Je  feul.  Les  témoignages  que  nous  avons 
rapportés  dans  notre  première  Lettre ,  pour 
prouver  le  danger  des  Théâtres  ,  émanent 
prefque  tous  d'Auteurs  qui  avoient  ofé,8c 
dp nt  quelques-uns  même  ofoient  encore  jouir 
duplajjîr  des  Spectacles.  Néanmoins  ils  les  ont 
peints  fous  des  couleurs  affreufes,  c*eô-à-dire 
comme  ils  méritent  d'être  peints  par  ceux 
qui  fçavent  encore  difcerner  le  vice  d'avec 
I3  yertu. 

Il  parut  en  177^  un  Roman  intitulé  :  Le 
Tayfan  perverti.  Son  Auteur  y  fait  affez  con- 
naître ion  goût  pour  les  Spe&acles.  Cepen- 
dant il  les  a  aufli  peints  fous  des  couleurs  af- 
frétées* En  voici  quelques  traits  qui  ont  été 
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fenfc  ,  prétendront  que/c  Théâtre  offre  un 
grand  fecours  d  réducation$C?e&  la  theiè  que 
M» Armand ,  Poète  dramatique,  &  fils  d'un 
fameux  Comédien  de  ce  nom ,  a  foutenue 
depuis  peu  ex  profejfo ,  par  un  Difcours  en 
Vers  9  intitulé  ,  V  Utilité  des  Spectacles  , 
inféré  dans  le  fixieme  Cahier  du  Journal  dç 
Théâtre ,  de  Tannée  1776  (1).  Il  y  donne 
même  les  Comédiens  pour  les  meilleurs 
Inftituteurs  de  la  jeunefle.  Voici  comment.il 
l'annonce  à  ceux  qui  n'en  conviennent  pas: 

Sans  prétendre  â  ma  voix  donner  un  ton  d'oracle , 
Far  raifon  &par  goût,  je  chéris  les  Spectacles  ; 
Erj'ofe  préfumer,  tel  qu'il  eft  de  nos  jours , 
Qu'à  f éducation  il  ogre  un  grand  fecours, 

•  ♦         ••#         »♦•• 
O  vous  ',  efprits  livrés  aux  préjugés  trompeurs , 

Qui  nous  peignez  cet  Art  fous  d'aâxeufes  couleurs  J 

Pour  en  prendre  une  idée  &  plus  jufte  &  plus  (aine, 

Voyez  Le  Kain ,  Brifard  ou  Mole  fur  la  Scène,        > 

Et  tant  d'Aâeurs  fameux  dont  les  rares  talens 

Méritent  de  Paris  les  applaudiflèmens, 

•  ••••••• 

«    •    .    •    La  vertu  s'exprime  par  leur  bouche, 

•  •  •  •  ••  è  »  m 

Avant  de  décider ,  en  toute  occafïon , 
Nous  devons  confultcr  l'honneur  &  la  raifon  : 
"En  prenant  ce  parti ,  nous  verrons  le  Speâacle 
S'établir  en  tous  lieux,  fans  rencontrer  d'obftade. 


(1)  Ce  Journal  de  Théâtre  ou  Répertoire  unmrfil  its 
Spectacles,  rédigé  par  M.  IcFueldeMéricoun,  a  com- 
mencé au  mou  d  Avril  1776, 


tontenus  dans  les  Lettres.     f$$ 

Hé  !  quel  amufement  d'une  plus  noble  efpece 
La  prudence  peut-elle  dËrir  i  la  Jeunefle  ! 

•         ••••  •••• 

Tel  qui  veut  fréquenter  la  bonne  compagnie , 
Dans  ce  lieu  doit  s'attendre  à  la  voir  réunie* 
Un  père  de  Ton  fils  peut  y  guider  les  pas , 
Sûr  que  des  bonnes  mœurs  il  ne  l'éloigné  pas, 
Et  qu'il  y  recevra  des  leçons  de  fagefTe , 
D'humanité ,  d'honneur ,  de  goût ,  de  politefîè , 
Qui ,  dans  Tes  a&ions  »  ainfi  qu'en  Tes  propos  , 
Sçauront  le  diflînguer  des  pédans  &  des  fots. 

» 

Ce  Poëte  a  mis  pour  épigraphe  de  fon 
Difcours  les  deux  Vers  fuivans  : 

Sous  â'afiratfes  couleurs  t  tel  qui  peint  le  plaiiîr  ," 
Ne  le  blâmerou  pas ,  s'il  ofoit  en  jouir. 

L'exemple  de  M.  J.  J.  Roujfeau  fuffiroît 
pour  détruire  cette  prçpofition  ;  mais  il  n'efl 
pas  Je  feul.  Les  témoignages  que  nous  avons 
rapportés  dans  notre  première  Lettre ,  pour 
prouver  le  danger  des  Théâtres  ,  émanent 
presque  tous  d'Auteurs  qui  avoient  ofé,8c 
dont  quelques-uns  même  ofoient  encore  jouir 
du  plajjîr  des  Spe&ades.  Néanmoins  ils  les  ont 
peints  fous  des  couleurs  aflreufes,  c*eft-à-dire 
comme  ils  méritent  d'être  peints  par  ceux 
qui  fçavent  encore  difcerner  le  vice  d'avec 
la  vertu. 

Il  parut  en  177^  un  Roman  intitulé  :  Le 
Tayfan  perverti.  Son  Auteur  y  fait  affez  con- 
noître  ion  goût  pour  les  Spe&acles.  Cepen- 
dant il  les  a  auffi  peints  fous  des  couleurs  af- 
frètes* En  voici  quelques  traits  qui  ont  été 
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fenfe  ,  prétendront  que/e  Théâtre  offre  un 
grand  fecours  à  Féducation$C'e&  la  thei'e  que 
M.  Armani ,  Poète  dramatique ,  &  fils  d'un 
fameux  Comédien  de  ce  nom ,  a  foutenue 
depuis  peu  ex  profejfo ,  par  un  Difcours  en 
Vers  >  intitulé  ,  V  Utilité  des  Spectacles  f 
inféré  dans  le  fixieme  Cahier  du  Journal  de 
Théâtre ,  de  l'année  1776  (1).  Il  y  donne 
même  les  Comédiens  pour  les  meilleurs 
Inftituteurs  de  la  jeunette.  Voici  comment.il 
l'annonce  à  ceux  qui  n'en  conviennent  pas: 

Sans  prétendre  â  ma  voix  donner  un  ton  d'oracle , 
Far  rai/on  &par  goût,  je  chéris  Us  Spectacles  ; 
Et  j'ofe  préfumer ,  tel  qu'il  eft  de  nos  jours , 
Qu'à  f  éducation  il  ojjre  un  grand  fecours, 

•  f         ♦••»?•• 
O  vous  !  efprits  livrés  aux  préjugés  trompeurs , 
Qui  nous  peignez  cet  Art  fous  d'auxeufes  couleurs  $ 
Pour  en  prendre  une  idée  &  plus  jufte  &  plus  faine  > 
Voyez  Le  Kain>  Brifard  ou  Mole  fur  la  Scène, 

Et  tant  d'Aâeurs  fameux  dçnt  les  rares  talens 
Méritent  de  Paris  les  applaudiûemens. 

#  •    .    .    La  vertu  s'exprime  par  leur  bouche. 


Avant  de  décider ,  en  toute  occafion , 
Nous  devons  confulter  l'honneur  &  la  raifon: 
En  prenant  ce  parti ,  nous  verrons  le  Speâacle 
S'établir  en  tous  lieux,  fans  rencontrer  d'obftade. 


(1)  Ce  Journal  de  Théâtre  ou  Répertoire  unherfil  des 
Spectacles,  rédigé  par  M.  UFuelde  Méricovrt,  a  com- 
mencé au  mois  d'Avril  177a, 


tontenus  dans  les  Lettres.     $$$ 

Hé  !  quel  amufemcnt  d'une  plus  noble  efpece 
La  prudence  peut-elle  dfirir  i  la  Jeunefle  ! 

Tel  qui  veut  fréquenter  la  bonne  compagnie , 
Dans  ce  lieu  doit  s'attendre  à  la  voir  réunie* 
Un  père  de  Ton  fils  peut  y  guider  les  pas , 
Sûr 'que  des  bonnes  moeurs  il  ne  l'éloigné  pas, 
Et  qu'il  y  recevra  des  leçons  de  fageflè , 
D'humanité ,  d'honneur ,  de  goût ,  de  politeftê , 
Qui ,  dans  Tes  aâions  , ainfi  qu'en. fes  propos  , 
Sçaurom  le  diftînguer  des  pédans  &  des  fots. 

Ce  Poëte  a  mis  pour  épigraphe  de  fon 
Difcours  les  deux  Vers  fuivans  : 

Sous  â'ajfreufes  couleurs  t  tel  qui  peint  le  plaifir ," 
Ne  le  blâmeroir  pas ,  s'il  ofoit  en  jouir. 

L'exemple  de  M.  J*  J.  Roujfeau  fuffiroit 
pour  détruire  cette  prçpofition  ;  mais  il  n'efl 
pas  Je  feul.  Les  témoignages  que  nous  avons 
rapportés  dans  notre  première  Lettre ,  pour 
prouver  le  danger  des  Théâtres  ,  émanent 
prefque  tous  d'Auteurs  qui  avoient  ofé,8c 
dpnt  quelques-uns  même  ofoient  encore  jouir 
duplajjir  des  Spectacles.  Néanmoins  ils  les  ont 
peints  fous  des  couleurs  afjreufes,  c'eft-à-dire 
comme  ils  méritent  d*etre  peints  par  ceux 
qui  fçavent  encore  difeerner  le  vice  d'avec 
la  vertu. 

Il  parut  en  177^  un  Roman  intitulé  :  Le 
Tayfan  perverti.  Son  Auteur  y  fait  affez  con- 
naître Ion  goût  pour  les  Spectacles.  Cepen- 
dant il  les  a  auffi  peints  fous  des  couleurs  af- 
freufes*  En  voici  quelques  traits  qui  ont  été 
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fenfe  ,  prétendront  <jue/e  Théâtre  offre  un 
grand  fecours  à  l'éducation^C'eA  la  theiè  que 
M.  Armand ,  Poëtc  dramatique ,  &  fils  d'un 
fameux  Comédien  de  ce  nom ,  a  foutenue 
depuis  peu  ex  profejfo ,  par  un  Difcours  en 
Vers  ,  intitulé  ,  V  Utilité  des  SpeSacles  9 
inféré  dans  le  fixieme  Cahier  du  Journal  de 
Théâtre ,  de  l'année  1776  (1).  Il  y  donne 
même  les  Comédiens  pour  les  meilleurs 
Inftituteurs  de  la  jeunette.  Voici  comment.il 
l'annonce  à  ceux  qui  n'en  conviennent  pa$: 

Sans  prétendre  â  ma  voix  donner  un  ton  d'oracle , 
Far  raifon  6*  par  goût ,  je  chéris  Us  Spectacles  ; 
Et  j'ofe  préfumer ,  tel  qu'il  cft  de  nos  jours , 
Qu'à  f éducation  il  offre  un  grand  fecours, 

O  vous  !  efprits  livrés  aux  préjugés  trompeurs , 
Qui  nous  peignez  cet  Art  fous  d'aoxeufes  couleurs  g 
Pour  en  prendre  une  idée  &  plus  jufte  &  plus  (aine» 
Voyez  Le  Kain>  Brifard  ou  Mole  fur  la  Scène, 
Et  tant  d'Aâeurs  fameux  dont  les  rares  talens 
Méritent  de  Paris  les  applaudiûemens, 

,    •    •    •    La  vertu  s'exprime  par  leur  bouche. 


Avant  de  décider ,  en  toute  occafion , 
Nous  devons  cpnfulter  l'honneur  &  la  raifon  : 
%En  prenant  ce  parti ,  nous  verrons  le  Speâacle 
S'établir  en  tous  lieux,  fans  rencontrer  d'obftade. 


(1)  Ce  Journal  de  Théâtre  ou  Répertoire  uwverftl  ia 
Spectacles,  rédigé  par  M.  leFuelde  Méricourt,  a  con> 
mencé  au  mois  d'Avril  1776, 


j 
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Hé  !  quel  amufement  d'une  plus  noble  efpece 
La  prudence  peut-elle  <4&ir  à  la  Jeunefle  ! 

Tel  qui  veut  fréquenter  la  bonne  compagnie , 
Dans  ce  lieu  doit  s'attendre  à*  la  voir  réunie* 
Un  père  de  Ton  fils  peut  y  guider  les  pas , 
Sur  que  des  bonnes  moeurs  il  ne  l'éloigné  pas, 
Et  qu'il  y  recevra  des  leçons  de  fageflè , 
D'humanité ,  d'honneur  »  de  goût ,  de  politefle , 
Qui ,  dans  Tes  aâions  >  ainfi  qu'en  Tes  propos  , 
Sçaurom  le  diftînguer  des  pédans  &  des  fots. 

Ce  Poète  a  mis  pour  épigraphe  de  fon 
Difcours  les  deux  Vers  fuivans  : 

Sous  d'ajfreufes  couleurs  t  tel  qui  peint  le  plaiiîr  ; 
Ne  le  blâmeroii  pas ,  s'il  ofoit  en  jouir. 

I/exemple  de  M.  J.  J.  Roujfeau  fuffiroft 
pour  détruire  cette  prçpofition  ;  mais  il  n'efl 
pas  le  feul.  Les  témoignages  que  nous  avons 
rapportés  dans  notre  première  Lettre ,  pour 
prouver  le  danger  des  Théâtres  ,  émanent 
prefque  tous  d'Auteurs  qui  avoient  ofé,Sc 
dont  quelques-uns  même  ofoient  encore  jouir 
duplaifir  desSpe&actes.  Néanmoins  ils  les  ont 
peints  fous  des  couleurs  ajfreufes,  c*eft-à-dire 
comme  ils  méritent  d'être  peints  par  ceux 
qui  fçavent  encore  difeerner  le  vice  d'avec 
la  vertu. 

Il  parut  en  177^  un  Roman  intitulé  :  Le 
Toysan  perverti.  Son  Auteur  y  fait  affez  con- 
naître ion  goût  pour  les  Spectacles.  Cepen- 
dant il  les  a  aufli  peints  fous  des  couleurs  af- 
frètes* En  voici  quelques  traits  qui  ont  été 
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rapportés  dans  le  cinquième  Cahier 
Journal  de  Théâtre ,  de  l'année  1776. 

«  En  ge'nérai  (  y  eft-il  dit  page  1  $4  )  I 
»  peinture  des  ridicules ,  [  fur  laquelle  o 
»  fonde  le  plus  l'utilité  des  Jeux  fcéni 
99  ques  ] ,  ne  fert  trop  fouvent  qu'à  déïé- 
»  riorer  les  mœurs ,  fie  à  rendre  la  fociétéil 
»  moins   fociale  *    non   feulement  parce 
»  ou  elle  étend  ces  mêmes  ridicules,  &  leur 
»  donne  une  teinte  plaifante  qui  empêche 
a»  trop  fouvent  d'en  rougir  ;   mais  parce 
»  au  elle  multiplie  les  cauftiques  >  les  per- 
a>  nffieurs ,  les  ironifles ,  efpece  infuppor- 
»  table  ;  fie  qu'elle  affoiblit  le  mutuel  entre- 
»  fupport ,  fans  diminuer  un  feul  de  nos 
»  défauts.  Ceft  à  la  Comédie  que  nous  de- 
»  vons  nos  jeunes  gens  avantageux ,  dont 
9  la  fotte  importance  fatigue  S.  tort  Phom- 
»  me  fenfé  :  nous  lui  devons  nos  vieillards 
a»  débauchés ,  8c  le  mépris  qu'on  a  pour 
a>  cet  âge  :  nos  femmes  coquettes  ,  impu- 
ta dentés»  libertines....  Enfin  c'efl  au  Spec- 
»tacle  que  fermentent  ces  defirs  tumul- 
9»  tueux ,  qu'une  foule  de  proflituées ,  qui 
»  en  connoiffent  bien  l'effet ,  fe  préfentent 
»  pour  afTouvir  quand  on  en  fort.  Les  Spec- 
»  tacles  exaltent  les  paillons ,  fie  par-là  cor- 
99  rompent  le  cœur  ». 

Eit-il  un  Pays  où  l'Art  dramatique  n'eft 
point  devenu  nuifible  aux  mœurs  ?  En  quel- 

3 ne  contrée  qu'on  tranfporte  cette  plante  » 
le  ne  produira  toujours  que  de  mauvais 
fruits  fur  les  Théâtres  publics. 

On  a  donné  dans  le  premier  Cahier  du 
Journal  de  Théâtre  de  Tannée  1776 ,  une  No- 
tice apologétique  fur   l'établiffement  des 

Speâacles 
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•Speflracles,  dans  nos  Colonies.  Ils  n'ont 
F  commencé  d'avoir  lieu  qu'au  mois  d'Avril 
i  1771  à  la  Martinique,  oc  qu'au  mois  de 
k  Novembre  177*  à  la  Guadeloupe.  L'Auteur 
rffrxlevcette  Notice  exagéré  beaucoup  la  nécef- 
?rtlîjbe  Vil  y  avoit  de  procurer  dans  ces  con- 
tirées  cette  nouvelle  fource  de  plaifirs  dont 
nos  Régimens  y  avoient  porte' , le  goût  (1). 
On  ne  tarda  pas ,  dit-il ,  à  en  fentir  les  bons 
»  effets.  Les  femmes  qui  auparavant  étoient 
»  ifolées ,  fe  rapprochèrent.  Le  defir  de 
»  paroître  en  public  avec  tous  (es  avanta- 
»  ges ,  a  fait  naitre  le  goût  de  la  parure  8c 
»  du  luxe.  Les  deux  fexes  s'en  font  piqués* 
?»  Les  Pères  Blancs  ou  Dominicains  ont  dé- 
t»  clamé  contre  avec  d'autant  moins  de  rai- 
»»  fon  ,  qu'ils  dévoient  prévoir  que  les  Spec- 
9»  tacles  najouteroient  rien  à  la  corruption  qui 
»  régnoit  auparavant  dans  ce  Pays  ». 

Mais  il  paroît ,  par  les  premiers  effets  qui 
en  ont  réfulté,  que  M.  Dalembert  a  eu  raifon 
de  dire ,  que  che\  une  Nation  corrompue  >  le 
Théâtre  eftun  nouveau  moyen  de  corruption ,  8c 
par  conféquent  les  Pères  Blancs  ou  Domini- 
nicains  étoient  fondés  à  s'oppofer  à  l'étabîif- 
fement  des  Speâacles  dans  nos  Colonies. 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  voir  les 
Apologiftes  des  Spectacles  s'irriter  contre 


(i)  Les  Spe&acles  ne  font  pas  un  befoin  pour 
Jes  Militaires  vertueux  quî  fçavent ,  comme  il 
eft  dit  dans  l'Ordonnance  du  %s  Mars  177I  * 
titre  VI ,  art,  II ,  que  la  fobriéti  efi  une  des  vertus  de 
leur  état;  6"  qu'un  Militaire  doit  s'endurcir  au  travail ,  d 
la  peine ,  &  s  accoutumer  aux  privations  ,  en  évitant  le 
luxe  y  qui  efi  un  principe  de  corruption»  6t  les  plaitiiS 
quî  tmolliflent  Famé» 

Tome  L  Ce 
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tfoi    •  Preuveï* dis  Prlhéibèï  ' 

vies  MïfaftreS  Ifcd'eHiafttfqueV  Çul  condâmfl- 
*nent  avec  2£!étetterfbftè  de  diveïti  (réméré 

-  •  Le  Difcours  fcM.ArMand  ,fur  tïftiliti  <fcr 
Speâaclcri  porte  une  forte  teinte  dfc  cette 

~Epître-eri  Vers  qu'un  Dramomttne  du. dernier 
iiecîe  adrèffa  au  célèbre  Bojfuet^  8c;que  nous 

"J avons'  rapportée  ci-devant  page  $.95.  Les* 
réflexions* que  nous  y,  avons  ajoutées,  peu- 

•  vent  s'appliquer  aux  Vers  fuivans  du  Dif» 
cours  de  M,  Armand  ,.  fur  Y  Utilité  des  Specjt 

"tacles  r 

De  cous  nos  faînes  Db&eurs  j'adore-la  morale  5       j 
Ma  vénération  pour  eux  eft  fans  égale  > 

-  •  Lorfqu'Us  prêchent  d'exemple,  &  ne  difent  jamais  1- 

*  Eûtes  ce  que- je  «  dw ,  &non  •  ce'que-je  jfwY.  • 

C'eftda  même  dans  lardéur  dé  là  colère* 
contre  lés  ennemis  des  Théâtres  qu'eft  éçlos* 
le  Sonnet  fuivant»  qu!on  a  reproduit  dans  le- 
fixieme  Cahier  dû  Jôuxnalde  Théâtre^  de  Tan- 
née 1776»  &  qu'on  attribue  à  un  ancien* 
Comédien  nommé  Duîac ,  qui  voulut  fe  ven- 
ger des  Curés  de  la  Ville  de  Metz  ,-  qui  s'é- 
toient  oppofés  à  l'établi  (Tement  de  fa  Trou-? 
pe ,  ou  il  avDÎt  alors  pour  camarade  Armand  y. 
qui  fut  enfuitcaParis  un  fameux-A&eur  de 
la  Comédie  Françoife* 

Pafteurs ,  qui  nous  damnerdans  vos  fermons  aufteics  X 
Le  Sage  die  qu'il,  eft  des. momens  pour  prier  5 
Qu'il  «ft  des  temps-poar  rirer&  d'autres  pour  pleusttg . 
Avquoiboa  nous  prêcher  des  maximes  contraires^' 

■  '     •  #- 

ÏOirrqtroî'rrotrsJiripoféf  des  règles  plus-  fevetttj: 
&u  uaXhéavx.  &n  p«ut  quelquefois  foiip^ç^ 


ttntenur  dans  tes  Lettres.    '6ô$ 

-  TBfem*  FEglife  pti  ne  doit  que  gémir ,  adorer  : 

l^un  eft  'le  lieu  des  ris -,  &  l'autre  des  MyAeres  | 

Cependant  chaque  jour  ,  près  d'un  facré  -ptHer  ; 
On  boulfonne,  on  cajolle  -,  on  fait  notre  métier  # 
Aboliflez  plutôt- ce  facrilege  exemple. 

' Le  Seigneur,  qdi  jadis  réprima  le  péché;* 
'N'empêcha  pas  les  jeux  au  milieu  du  marché  f 
.11  nechailk  que  ceux  qui  profanoient  le  Temple* 

©n  fljait  que  dans  Pordre  moral  il  y  a  dejT 
objets  hideux  qui  peuvent  être  uti!es,comm3' 
<tes  efclaves  de  Sparte  qu'on  ertivroit  pouf 
infpirer  à-  la  jeuneffe  Therreur  de  i'ivîo- 
gnerie. 

/  Ce-Sonnet,  que  ilouy  venons  de  rappôr-- 
fer,  devoit  fortifier  &  augmenter  corftre 
,  fbn  A'uteuf  ce  fentiir.enî  de  mépris  qiféprotfp'e  à? 
V égard  des  Coméàïns  tout  homme  jage  qui  voit 
fouer  pour  la  première  fuis  une  leiréfentation' 
dramatique  f  G*  ce  fentîment  naturel ,  dit  T Au-' 
teur  d'un  Roman   que  nous    avons  cité» 

!>age  55?<>'  *   ne  fçauroit  être  étouffe  que   par' 
a  corruption  des  mœurs  qui  nous  porté  à  crapvlef 
nos  amufemenr,  enaHamnoas'êtouffer  dams  un* 
tripot  b   avec  des  gens  que  notre  Religion  &•' 
nos  Lokc  réprouvent  également r,  & 'quelles  ont" 
•    également  raifon  de  réprouver. 

Cette  bonne  afleftion  fe  trouve  citée'  dans** 
le  cinquième  Cahier  du  Journal  deThea-- 
fre,de  l'année  177^;  Elle  a*e're'  combattue* 

-  dans  le*  neuvième  Cahier  dumême  Jour-- 

-•  Bal  ^mw$«wec  Les  lieux-communs  otdinai-r 
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rcs,  dont  la  prétention  audacieufe  va  j$T- 
qtfâ  foutenir  çue  /a  profejjîon  deCamédienJtfl 
nécejfaire  »  non  feulement  à  cette  claffe  de -Ci- 
toyens, quon  appelle  honnêtes  gens ,  mais  encore 
à  tordre  public ,  au  maintien  des  mœurs ,  &  ou 
maintien  de  tous  les  Ordres  de  lafociiti. 

N  eft-ce  point-là  le  cas  de  dire  que  qui 
prouve  trop ,  ne  prouve  rien  î  C'eft  ùms 
doute  d'un  efprit  auifî  follement  prévenu 
pour  les  vils  Hiftrions  ,  qu*eft  émanée  ta 
faufle  6c  fcandaleufe  réflexion  fui  vanté, 
qu'on  a  auffi  inférée  dans  le  fbeieme  Cahier 
du  même  Journal >  Se  qui  n'auroit  dû  y  être 
admife  que  pour  y  être  flétrie,  comme  elle 
le  mérite. 

«  Le  Sonnet  de  Dulac,  y  eft-il  dit,  pro-^ 
9»  duifit  à  Metz  l'effet  le  plus  heureux  pour 
=»  les  Comédiens  ,  n'ayant  rien  été  dit  dans 
o>  les  Sermons  qui  le  valût.  On  revint  au 
99  Théâtre  en  dépit  des  Curés.  Si  Ton  a  écrit 
«  quelque  part  fort  férieufement  que  le  ton- 
9>  nerre  ne  tombe  jamais  fur  le  laurier ,  ou 
»  du  moins  ne  l'endommage  pas,  les  Co- 
»>  médiensne  feroient-ils  pas  autorifés  avec 
a»  autant  de  juftice  à  le  choifir  aufll  pour 
»>  l'emblème  de  leur  art,  puifque  les  foudres 
»  du  Vatican ,  lances  depuis  long-temps  contre 
a»  cette  Profejjion  ,  s'oit  Jervi  qu'à  lui  donner 
»>p/w  d *  éclat  *>.# 

Mais  il  n'y^  a  point  d'autre  éclat  que 
celui  du  plus  grand  déshonneur  ,  qui  puifle 
convenir  à  une  profeffion  qui  >  par  fe$  licen- 
ces ,  a  fouvent  mérité  drêfrefupprtm^e  dans 
quelques  Etats  ,  conUroe  elle  le  fut  à  Lon- 
dres fous  la  Reine  Etifaèetk91k  fous  Charles  /. 

Quelle  préemption  que  de  tirer  •  avan«? 


*•-     'contenus  dans  les  Lettres.     6o$ 

*èage  de  Finaâîon  d'une  loi  étouffée  par  le 

gtand  nombre  de  fes  prévaricateurs  (Quelle 

témérité  que  d'ofer  comparer,  les  Miniftres 

:  Eccléfiaftiques  à  des  Comédiens ,  comme 

-  dans  la  troifieme  ftrophe  du  Sonnet  deDulac  ? 

Impiété  que  deux  nouveaux  Dramaturges  fe 

font  auift  permis  ,"  fie  dont  nous  avons  eu 

yàccafion  de  parler  dans  notre  fécond  Vo~ 

/ liime ,  pages  40*  8c  4 1 5. 

•!       Oe  pareils  écarts  font  de  la  plus  dange- 

j  reufe  con&ptence ,  à  né  les  confidérer  même 

'   qu'en  politique.  La  Religion ,  de  même  que 

;    les  Loir  de  la  Patrie ,  fie  leurs  Miniflres  ne 

doivent  jamais  être  infultés  impunément* 

On  fçait  qu'Horace  fe  demandant  quel 

efl  l'homme  de  bien  l  II  répond  que  c*cft  celui 

Îui  obferve  6*  refpeSU  lesjlatuts  &  les  kix  de  fer 
}eres  (1).  On  ne  reçoit  que  trop  fouvent 
aux  Théâtres  les  leçons  de  cette  fauffe Phi- 
lofophie  qui  attaque  la  Religion  Chrétienne 
&  les  vrais  intérêts  de  l'Etat.  M.  Ségukr  l'a 
obfervédans  un  de  fes  Requifitoires ,  dont 
nous  avons  donné  un  extrait ,  page  469  ;  fie 
fon  bbfervation  a  fa  preuve  dans  les  Vers 
fui  vans  du  même  Difcours  de  M«  Armani , 
fur  V utilité  des  SpeSacUs  : 

Aux  efprîts  éclairés  fur  ce  point  je  me  fie  t 
Notre  fiecle  cft  celui  de  la  Philofophie. 
S'il  mérite  ce  nom ,  tout  doit  nous  afiùrer 
Que  le  Speâade  a  pu  fur-tout  y  copérer. 

(1)      ......   Vir  bonus  ejt  quis  ? 

Qui  çonfulta  Patrum ,.  qui  Itges  juraqut  fervat*. 

Iih.Uep.3LVt 


Mais  qurUePhilofophie que célifc  qtiï  s&- 
feve  contre  le  ChrifHanifme*,  qui  a-  pfbduir 
tant  dé  bons  effets  poHtiquerdans  tous  tes 
Pays  où  il  a»  été  re£u  fcM. ;rf«  Motitefquieu  lut 
1  a  rendu  cet  hommage, dans  le  XXI \Ée  Livre- - 
de  VEfppit  des  koix  :  «*  La  Religion  chrë- 
*>  tienne ,  dit-il ,  a- adouci  généralement:  fcs 
*a  mœurs,  ca>  rendu*  les  Gouj/ernemôns  p!^ 

*  tempérés  ,  a  mfpirtf  le*  vertus  fotialt^- 

•  *  €fcaf&  admirable  !  La  -  Région  cbré*- 
«*  tiermevqui-  femble  n'avoir  d'autre  objet 
»  que  la  félicité  de  l'autre  vie  »  fak  encore 
&  notre  bonheur  dan»  celle-ci  ».  %  * 

Il  eft  intérefFant  de  fe  rappdler  de  pareils 
témoignages,  iî  peu  fufpe&s ,  rendus  à  la  Re-- 
lîgion  &  aux  mœurs.   «  Hélas  !  16  Pag?*' 
'   »  nifme  même  ne  nous  fourniroit- il  pas  des1 

*  »»  armes  contre  toutes  ces  maximes  étran-  c 
»*  ges,  répandues  dans  divers  Ecrits  avec 
»  tant  d!oftenration  ,  qui  depuis :  plufieurs 
»  années  portent  le  trouble  dans  les  famil- 

*  les ,  &  n'annoncent  à  l'Etat  que  des  mal- 
33  heurs  ,  fi  jamais  elles  deviennent  gêné-* 
*»  raies  ?»  *.. 

CVfl  une  obfervatio*i  que  M.  l'Abbé  de 
Sbntenai  a  faite  dans  la>  Feuille  Hebdoma- 
daire des  Provinces ,  du  \6  Août  1776  >  où* 
il  a  annoncé  comme  unfrè$-bon'Ouvra£ev 
Bien  penfé  ôc  bien  écrit  le-TeJtamem  fpiri-- 
ttiel ,  ou  derniers  Adieux  d'un  Pert-  mourant  cû 
^fesEnfens  (i).  Et  à  fon  fujet-  il  a  fait  cette 
réflexion  :  «  Ce  feroit  un  gage  éternel  de 

*'■■""  ■■  11  ii  r   ■       m 

(1)  Cet  Ouvrage  fe  vend  à  Paris,  chez  Vincent.. 
Nos  jeux  fcénîques  y  font  réprouvés ,  page  #07  »• 
eomme  des  fclaifîrs  qui  ne  peuvent  qu'irriter  les- 
Baâionv 
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Contenus' iàns*  foÉtttréh    6&f? 

^ptofpéntépburlesfamtlfesyfi  despareii* 
0  vertueux  pouvoient  léguer  leurs*  vertu*, 
9»  comme  ils  lèguent  leurs  biens.-  Mais  juf-- 
f»  qu'à  préfent'  Hs  rfont  pu  laitier  que  Se' 
pvgrandr  exemples,  qui  ^ordinaire   font 
$*  bientôt  oubliés  ». 

1     II  faut  aujourd'hui  recourir  aux* Payent  i 
\pout  prouver  que  les? principe?  de  la  morale* 
chrétienne  'font  '  naturels  > .  vrais  6*  faits*  pour  "  le  '" 
\bonheur  de  V homme.  C'eft  dans  cette  vue  que 
Bom  Defmonts ,  Bénédictin  de  la  Congré- 
gation.de  S.  Vannes ,  fit  imprimer  en  1747  9  * 
à  CharleviHe  ,un  Ouvrage  intéreffant,  dédié  * 
â'S..  À.  M.  le  Prince  or  Ccrarré';  àï  efl :  inri — 
ttilé  :  Le  Libertinage  combattu  parle  témoignage  '■ 
ides  Auteurs  profanes,  4  volumes  in-n.- 

M.  l'Abbé  Biotifr*  dont  on  aurre'  excel- 
lente édition  de  Tacite  (t),  a  faufli  raffembté  ' 
utilement  les  penfées  morales- de.  cet-Hifto- 
rien,  en  commençant  parce*qmVccmcer«e' 
Ta  Religion  ;<&  a* cette  occafion  il  a  fait" 
|ime  judicieufeobfervatitTO 'latine,  dont  le* 
/  ïfens  eJV,  que  les  Chrétiens^  les  mieux  inf- 
>     \ttuits  de  la  Doctrine  évangéHque ,  ne  doi- 
^    4  -vent  pas  être- indifrerensà* ces térrfoignages» 
k<  étrangers  :  Nos'meHcra  divinaque  de- Religions 
i  dotlit  nihU  hahemus'  quod  à  Tacito  hac  inre 
ï        mutuemur.  Quod  tamen  de  ea.fcripferityhauct> 
I        ômittendum. 

j  Cette  réflexion  juftifié  ftifage  fréquent 

;      /  que  nous  avons  fait  des  preuves  de  cette' 
cfpece.  M;  l'Abbé  Brotier  n*a  pas*  oublie , 
.dans  fon  Abrégé  de  là  Morale  de  Tacite  y> 
1—*^»— *-»»^>^*^>'    ii    ■  11      .»»*o— ■»*»•'' 
(1)  Elle  parut  en  1771*  en  4  vol.  m-40. 
(t)  Dans  le  Tome  Vil  de  la  féconde  Edition» 
zttôttiJtvi  7/VQlrio-Ut..  dénué?  en  ijt&*~. 
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<*&08    Preuves  des  Principes  /  &c:  • 

l'article  des  Spe&ades  ;  c'eft  l'objet  A 
.vingt-huitième  Chapitre* 
.  Cet  Hiftorien ,  que  nous  avons  eu  occ^- 
fion  de  citer  ,  leur  reprochoit  non  feule- 
ment d'avoir  été  la  caufe  de  la  corruption 
des  mœurs  »  mais  encore  de  l'avoir  portée 
aux  derniers  excès  :  Inde  glifcere  jlagnm  G» 
informa  ;  nec  uUa  moribus  otim  corrupiis  zrfup 
iiiidimmi  circumdedh,  quant  iUa  cdtuvies»  Fi* 
urtibus  hcnejlis  puior  retinetur  ;  nedum,  intefr 

-  çcrtamna  vumum  ,  pudiciàa ,  mtt  moiefiia ,  aiAt 
quidquamprobi  maris  referraretur.  Ann.  1,  XI  Vl 
cap.  xv;  [ 

Tacite ,  Hiftorien  Philofophe,  qui  a  fçii 

:  affigner  aux  événemens  leurs  véritables  cau^ 

fes  9  abonde  en  penfées  capables  de  perfuai- 

-  der  que  les  Empires  ne  peuvent  être  heu>- 
f eux  qu'autant  que  la  vertu  y  domine,  8t- 

2ue  les  vices  y  font  en  horreur»  Voilà  Iç 
uit  qu'on  doit  retirer  de  la  morale  de  ceq 
Hifiorien.  C'eft  dans  cette  vue  que  M.  F  Abbé 
Brotier  nous  eh  a  donné  l'abrégé  ;  8c  cette  ' 
intention  paroît  bien  fincéremenr  énoncéf 
dans  les  paroles  fui  vantes  qui  terminent  fou 
Avertiflercçnt  du  7t  volumei  Elles  expri- 
ment uafentiment  que  doivent  avoir  ceux 
:  qui  écrivent  pour  ï raftiu&îoQ  des  autres  c 
.  JfiÀj  fans  fit  vimn  monjhaffè  y  artifque  notai  rie- 
menta  propafmffi  9  qkibus  erudiantur  ingénu , 
mores  inforuantur ,  ànmà \ai  viriles  cura*  exfufci* 
ttntur  $  &  quoi  mSà  ut  &  Cornelio  Tacito 
femper  in  vous- Jim  ,  (mines  ad  vitiorum  odit* 
jtudiaque  rirtatiûn  ikjhmmentur  ,  quibus  fim 
himamjocîetas  >  jlorent  vigcntque  Impcruu  - 

Fin  du  Premier  Volume. 
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